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M. H. Frank fort a publié en 1924, dans les Occitsîonal 
Papers (n° 6) du Royal artihropologicai Insfitutc, un impor¬ 
tant Mémoire qu’Ü donne comme la première série de ses 
Studies in earhj poitersj o{ the near East et qui a pour objet 
d'étudier, principalement au moyen de la céramique, les 
plus anciennes relations historiques entre la Mésopotamie, 

La Syrie et l'Égypte (Mrsûpotomîa, Sijria ami Egijpt and 
Utefr enrtîrst InterrdationsJ. C'est un travail qui embrasse 
un domaine fort étendu et cependant il n’entre que pour une 
partie dans le plan de l'auteur, car celui-ci annonce déjà un 
second mémoire concernant les influences de la Syrie et de 
l'Asie Mineure sur Iç inonde égéen, puis un troisième con¬ 
sacré aux rapports de l’Europe du Xord avec l'Asie Mineure 
et la civilisation égéenne. C'est, on le voit, l’histoire des prin¬ 
cipaux foyers de l'humanité à l'époque la plus reculée et il 
ne s'agit de rien moins que d'apporter des solutions aux pro¬ 
blèmes les plus difficiles qui occupent depuis une cinquan¬ 
taine d'années les archéologues de tous pays. Il n’y a pas très 
longtemps, je crois, que M, Frankforl était membre de l’École 
anglaise du Caire el pour qu’un jeune savant, à ses débuts, \ 
entreprenne, non pas assurément de trancher, mais de, dé¬ 
brouiller et d'éclaircir tant de queslions redoutables et sou¬ 
vent 'discutées, il faut qu'il soit bien assuré de ses facultés 
à aborder par tant de côtés une si ample matière. 

Son Mémoire nous montre qu'il n’avait pas trop présumé 
de ses forces, et ce premier essai est de bon augure pour la 
suite. Sur beaucoup de points — et non des moindres — 
nous^ne partageons pas son avis, comme on le verrai mais il 

V SÉfcît — T. ïltu. 1 
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importe fie reiwlrc hominsjc tout de suite h ses connaissances 
très étendues, à son esprit vigoureux à son coup d'œil 
souvent perspicace. Si l’on peut lui reprocher certains excès 
d'imagination et quelque intempérance dans la critique, on 
se souviendra que ce sont les défauts heureux de la jeunesse 
et que bien vile ils s'atténueront. L'important est de dire que 
ce travail fait avancer la science, parce qu’il fait réfléchir. 
Au delà des documents matériels qu’étudie l'auteur, 'son 
esprit généralisateur sait voir la portée qu’ils ont pour 
l’art ou pour l’histoire. Ce n’est pas un de ces archéologues 
comme il y en a lanl, qui alignent des faits et des descrip¬ 
tions sans en tirer aucun suc, semblables à un comptable 
qui dresserait des colonnes de chi lires sans faire l’addition. 
Il regarde et il écrit en historien; même quand N se trompe, 
son opinion n’est pas indifférente. Si dans la suite de cet 
article on ne trouve que des discussions de détails et des 
essais de réfutations, on voudra bien ne pas oublier que ma 
pensée reste entièrement sympathique à l'œuvre et qu’un si 
grand effort dans la recherche de la vérité m’apparaît comme 
très digne d'attention et d’encouragement. 


Une analyse de ce Mémoire a été publiée par mon collègue, 
M. Alfred Merlin, dans le Journal des Savants (1921, p. 267), 
j-y renvoie le lecteur pour l’ensemble des questions exa¬ 
minées par M. Frankfort, car ici je me propose de discuter 
seulement certains points et en particulier ce qui concerne 
la céramique de Suée. 

Dans le premier chapitre, servant d'introduction, M. Frank- 
fort développe ses idées sur la méthode à suivre pour 
utiliser les documents céramiques. Je ne m’arrêterai pa^ lon¬ 
guement à cet exposé, bien qu’il contienne des considéra¬ 
tions utiles sur la valeur limitée de l'ethnographie en matière 
d'histoire, sur les conditions de la vie primitive et l’essor 
des arts, sur les opérations mécaniques du métier de potier. 
Sur tous ces points ou sur la plupart je me trouve d’accord 
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avec railleur et je apurais que des objections de détail ci 
présenter. Par exemple, j'y trouve {p. 15) l’amorce d’utie 
théorie à laquelle il tient sans doute beaucoup, car il en fera 
plus loin la base de son interprétation des vases sosie us, 
mois pas plus ici que là je n y saurais souscrire., Il donne 
comme origine au décor en points et incisions dons 1 argile 
fraîche l’usage des coutures et des piqûres toiles dans les 
ustensiles dç cuir dont se servaient les peuples chasseurs 
primitifs. Je ne croîs pas que personne soit tenté de chercher 
une explication aussi compliquée pour un procédé aussi 
simple. Le sauvage qui a dans la main un outil de silex pointu 
ne sera pas embarrassé de picoler l'argile ou dei inciser pour 
l'orner, et il n'a nul besoin de se reporter à des modèles d’une 
technique d i Itère n te qui seraient des objets en cuir; il peut 
trouver ailleurs, à Tétât naturel, dans le bois, dans la pierre 
ou dans les coquillages, des exemples de ces Irous et de ces 
lignes. Quant au processus logique du dessin (p. 16) et à l’état 
social des peuples chasseurs, nous y reviendrons plus loin eu 
partant des vases de Suse. 

Scs critiques (p. 17, 20) sur les termes de * géométrique * 
et de v naturaliste », de « stylisé » et de « conventionnel * t 
qu’on a le tort, d’après lui, d employer d’une façon confuse 
et inexacte, sont subtiles, mais paS toujours convaincantes, 
Si Ton déliait le style du Dipylon un style * géométrique », 
ce n’est pas seulement par habitude et par convention, c’est 
que tous les éléments employés par le peintre, d’où qu’ils 
viennent, sont de gré ou de force ramenés à une forme géo¬ 
métrique et que dans ce géométrique est impliqué k curvi¬ 
ligne comme le rectiligne. D’autre part, je ne crois pas que 
Tau leur définisse exactement la « stylisation * et la « conven¬ 
tion ? en disant que Tune est un procédé par lequel le style 
abstrait se manifeste tout entier, qu’elic est une simplifi¬ 
cation née (l’un art jeune et robuste, tandis que l'autre est 
une dégradation et décomposition des formes par copie 
mécanique, venant d’une évolution décadente. Je ne sais 
si les mots anglais ont une autre valeur que les mots fran¬ 
çais, mais nous dirons fort bien que TÉgyptien, en traçant 
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un trait ondulé pour exprimer l'eau, ou en dessinant l'œil 
(le face dans une figure Je profil, use d'une * convention > 
particulière qui répond à sa mentalité très ancienne, et nous 
dirons aussi qu'un sculpteur du xvi* siècle, quand il fait des 
bustes sans yeux et sans regard sous prétexte de copier les 
antiques, use également d'une * convention ». Nos décora¬ 
teurs contemporains « stylisent * comme les Su sic ns et les 
Crétois, quoique avec un esprit et avec des intentions très 
différents. Nous ne brouillerons pas les idées, même si nous 
n’observons pas les règles posées par M, Frankfort. 

Mais arrivons au point principal que notre analyse a en 
vue (chap. n). J’examinerai les deux propositions qui y 
sont contenues. 

1° Iæs plus beaux vases de Suse, les plus fins et les mieux 
décorés, ont été rails expressément pour les morts; ils ne 
sont que des objets de substitution , remplaçant les vases 
usuels en cuir dont les Indigènes ne voulaient pas se priver. 

2° Il n’v a pas de suture entre le premier slyle et le second 
style des poteries de Suse. L’interruption fui complète après 
la floraison du décor géométrique, le site ayant été abandonné 
pendant longtemps, et Ion doit à d'autres colons venus plus 
tard la création du second style. 

I. Voici (p, 22 et suiv.) les arguments que l’auteur déve¬ 
loppe pour appuyer sa première proposition qui me paraît 
une des plus étranges de son Mémoire. Les gobelets et les 
coupes placés près des morts dans la nécropole ont une telle 
minceur et une telle porosité qu'ils ne pourraient pas con¬ 
tenir de liquides, ni même de matières solides, car sous le 
poids de toute substance proportionnée à leur capacité ils 
se briseraient. On ne pourrait d’ailleurs pas les manier, une 
fois rein plis, sons les casser : c'est la conséquence de l'ex¬ 
traordinaire finesse des parois, de la basse température*de 
cuisson et de la nature réfractaire de l’argile 1 . Les pelits 

1. No ï ou 3 ici une erreur de détail. L'at^Iéi des Taie* de Süâf, n imitée 

pat MM, Grtüger et Cmiyat-BarttiPH x ’Slém. Dètê^ XIII, p r ÎU0, !£!)* 

Contient de lu ehfimX en grande ijuyntilé, du I ‘ l> ■y y «.3 1 . 1 de fer cl de J a EiiQy^uûaie 
«n proportions roubles, Or* lo condition pour avoir des nrgîtés [jlü* 
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récipients de forme trapue auraient pu seuls contenir des 
substances sèches. Il n'y a donc qu'une explication : c’est 
que les vases fragiles, gobelets et coupes, étaient placés dans 
les sépultures où ils ne couraient aucun risque de heurt et 
qu'en même temps ils donnaient la possibilité de conserver 
les vases dont les vivants avaient besoin. Or l’extrême finesse 
n'est pas naturelle à une poterie et trahit l'imitation d'une 
autre matière a Quel sera donc ce modèle? Une particularité 
nous l’indique ; ce sont les coupes dont les bords sont par¬ 
fois comme recroquevillés et enroulés, dreopstance qui nous 
révéle le prototype, le cuir, la seule substance qui puisse of¬ 
frir naturel terne ni cet aspect. De plus, le décor lui-même 
continue l'origine indiquée, car en taillant un morceau de 
cuir et en relevant les parties découpées, de façon à en former 
un cornet ou une coupe, on observe que les points de suture 
et les coutures occupent justement les places où le peintre 
a figuré des lignes, des petits traits et des zigzags (llg. 3, 
p, 30); un y pourrait admettre aussi l'emploi de la vannerie 
fortifiant les parois, autre source de motifs géométriques, 
tic cuir, dont on faisait les ustensiles mobiliers, devait pro¬ 
venir des produits de la chasse; il n’v a pas de traces d'animal 
domestiqué à cette époque, sauf Je chien et peut-être le che¬ 
val; il n’y a pas de vache pouvant fournir un cuir épais. Ce 
sont donc des peaux fines de gibier ; b chèvre sauvage est 
l'animal qui revient le plus souvent dans la décoration; 
l'homme y est représenté une fois comme archer et le carquois 
v ligure aussi parmi les ornements. Hien de plus naturel que 
de voir des chasseurs se servir de sacs de peau et de vases de 
tout genre eu cette matière. On peut donc supposer, chez les 
populations préhistoriques de l’Élam, une vaisselle de cuir 

teinte et richement ornée, et parfois, — comme le suggèrent 
« 

propre* à donner de bonnes terres réfractaires esL Jt* ne contenir ni chaux* 
nt mmgntatfr + ni Ier (ïîrogniartp Trait* ^ art* J II p. L/ar- 

jrile dis rases de Suac D’est donc pas ré/ratfeiire. Je doi h celle observation 
ii un céramiste réputé, VL Félix MÀ$S4ul p qui s’est Spécialisé tu même lump* 
dans ritude des poteries antiques; il a eu l'obligeance de m* donner son a via 
aur plusieurs des questions techniques dont j 1 avais à nToecuper dans cet 
article éL je lus idiess^ ici ions iuh remercie ment s. 
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ni au collage» comme si la 
& dans lu terre et comme si 
•ment une déformation par- 


elle est cuite, el même 
ne permettrait pas un 
ue celui des coupes de 


certains motifs circulaires -— avec des applications sur le 
cuir. Voilà l’attirail pour la vie; les irritations en terre cuite 
sont pour le tombeau. 

Celle démonstration esl typique pour noua montrer l'in¬ 
géniosité et la hardiesse tl imagination de 1 auteur, maïs 
elle soulève tout de suite les plus graves objections. Lliy- 
pothëse essentielle de lu fabrication des vases en cuir repose 

surtout sur l'aspect que présen¬ 
tent, en effet, plusieurs coupes 
de la collection du Louvre, gon¬ 
dolées el comme racornies sur 
les bords (lig. 
d'abord, d'apr 
faites par nos ouvriers 
Leurs du Musée, que ces deior- 
mations pouvaient venir de la 
pression énorme îles terres sup¬ 
portée pendant des milliers 
d'années et s'exerçant sur des 
fragments de vases brisés a pa¬ 
rt*. 1 . rois très minces. Il arrive, en 

effet, que des morceaux appar¬ 
tenant à des poteries antiques de ce genre ne peuvent plus se 
rajuster ni se rejoindre exacte] 
pâte argileuse avait * pris du je!* 
chaque morceau, ayant subi séparéme... 

trouvait inapte au raccord avec le morceau con- 
tschnidens crue l’ai consultés sur ce point sont 

«raccord pour dire que l’argile. . 

peu cuite, acquiert une rigidité qui 
changement de forme aussi profond que celui des coupes 
Suse; tout au plus peut-on admettre une élasticité «le la DÜa- 
tïère qui entraînerait un déplacement de quelques millimètres, 
déplacement d'ailleurs suffisant pour empêcher le recollage 


Min,. TMUsal. ta Ptnt, Xlil, J>1. 12, u* 4 (= ici fia. 1); Æ pi. 16,n“ 7; 
n fl 4. f 
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exact. Mais ce qui explique beaucoup plus aisément l'aspect 
des coupes de Suse, c'est la fréquence des accidents de ce 
^enre pendant les opérations usuelles de la fabrication : 
pression des mains dans le transport des pièces encore hu¬ 
mides. séchage, cuisson. Aujourd’hui encore il faut avoir 
l’expérience du métier pour les éviter. (De nos jours, m’écrit 
M- F. Massoul, tous les débutants dans l’art céramique ont 
de la peine à vaincre ce défaut et y succombent malgré eux, 
sans avoir la moindre intention d’imiter le cuir. Il convient 
d'ailleurs de noter que ces déformations sont, en réalité, 
accidentelles dans la fabrication stisienne, puisque l'on 
compte fort peu de cas de ce genre cl que la très grande ma¬ 
jorité des coupes est d’une régularité satisfaisante. De plus, à 
côté de l’action du feu, je erois qu'il faut tenir compte éga¬ 
lement du manque d’expérience des potiers primitifs : leurs 
produits sèches trop vite ou fabriqués avec une pâle trop 
humectée d'eau pouvaient se déformer déjà au séchage. La 
cuisson dans le Tour n'a pu qu’accentuer les déformations 
involontaires provenant de l'ignorance des précautions à 
prendre pour éviter ces accident s. » On voit que ces abaisse¬ 
ments et recroqueville ment s de la pâte argileuse ont des 
causes toutes naturelles et qu'il est inutile d'avoir recours à 
une explication compliquée comme celle de M. Frankfort, 
Remarquons, en outre, que si des spécimens de coupes pré¬ 
sentent des anomalies de ce genre, aucun gobelet n'a souflert 
les mêmes modifications; pourquoi les potiers se seraient-ils 
privés d'imiter la matière du cuir sur ces vases’? 

.rajouterai que les exemples de substitution connus 
(et ils sont assez fréquents dans les rites funéraires rie J’nn- 
tiquité) permettent de constater avant tout un principe 
de * moindre valeur » et de « moindre effort * pour contenter 
le mort à peu de frais. J'entends bien que les Susiens imagi¬ 
nés par l’auteur économisent leurs vases de cuir si précieux; 
mais pourquoi se donneraient-ils tant de peine pour fabriquer 
des vases d une telle légèreté et pour opérer de véritables 
tours de force en céramique, alors qu’un bon pot solide (et 
il v en a beaucoup dans la nécropole) faisait aussi bien et 
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meme mieux l'a ITcdrc du défunt? N 'oublions pas que !e mort 
n besoin de boijv et de manger; â quoi sert de lut fournir 
une vaisselle île luxe Inutilisable et fragile? Si M. Frimkforl 
voulait tirer parti de cette circonstance, il aurait pu se con¬ 
tenter de dire que tes vases si délicats avaient dù être fa- 
fa ri q u es r a pid c me n l e t I égèrenien î., sa lis g ra ud e so Ji di t i\ 
pour les mûris, â l'imita lion des vases d'argile dont on se 
servait habituellement. On sait bien qu'en Grèce, par exemple, 
les lêcythes blancs peints de couleurs friables étaient réser¬ 
vés à des usages funéraires. 

Mais venons â une autre observation : c'est que d'un fuit 
mal Interprété — l'argile gondolée comme du cuir — T au¬ 
teur a tiré des conséquences incompatibles avec Tétât 
de la civilisation su si cime telle que les fouilles nous 
permettent de T eut revoir. Dans sa théorie (p* 31-32) ces indi¬ 
gènes, dont ïe pays d'origine et la race nous restent incun- 
nus* sont encore au stade des peuples chasseurs; niais comme 
ce stade, aux yeux des historiens, représente des peuplades 
qui se déplacent constamment à la recherche du gibiéi% 
jVL Frankfurt admet (p. 33) que les chasseurs de Suse sont 
arrivés, il est vrai depuis peu* au stade de 1 établissement 
fixe, c*esl-à-dire à la période agricole* 

Voilà encore une conception historique assez extraor- 
d maire. Tout ce que nous savons sûr le stade des 
peuples chasseurs nous reporte à un état primitif beau¬ 
coup plus ancien et beaucoup plus barbare que celui des 
Su sic ns d'alors K Comment concevoir que des gens capables 
de mettre auprès de leurs morts des vases peints d'une 
exécution aussi admirable* des armes et des outils de 
cuivre, des miroirs de métal et des pots â fard* enfin des 
linges d'une fabrication si variée et si fine qu'elle frappe 
d'étonnement les fabricants modernes * comment concevoir 
qu'ils en soient encore réduits a ménager leurs vases de cuir, 
a poursuivre Je gibier pour pouvoir en utiliser les peaux et 

1. Vùir J r Décliclettc, Manuel d'or? hêetegie prihietwiqH*, I* p, 61 et luiv.; 
p. S7 H pa*xiw ; E. Gro»sL\. trj Début* tir Vari. p, 24 [ehap. iei}. 

2 3Jénwirfi de lit Détègntr r i. X III, p. 163. t 
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cri faire tics ustensiles journaliers ? Quand Dècheletle parle 
du travail du cuir <1 une époque où la poterie n'est pas encore 
développée ni même créée, il mentionne une époque qui csL 
celle des troglodytes l 2 . 11 est admis qu'à l'époque néolithique, 
non seulement la poterie est née, mais ou sait aussi tresser 
des pailles et Lisser. A Suse, nous avons dépassé le néoli¬ 
thique et nous sommes à î'énéolîthique. Je pense qu'alors 
l'industrie du potier, comme celle du vannier, a déjà une 
expérience séculaire, et celle raison suffit à expliquer la maî¬ 
trisé remarquable qu'ai teint l'art céramique au cours d’une 
civilisation déjà florissante. 

On s’étonne aussi que l’auteur, pour appuyer sa démons¬ 
tration, n'ait pas recherche si les peuples primitifs d'aujour¬ 
d'hui usent facilement du cuir pour leurs besoins journaliers, 
comme ils us en I de la vannerie et de la sparlerie, Or, quand 
on visite un musée ethnographique bien complet, comme j'ai 
eu l’occasion de le faire récemment en etudiant le Musée 
préhistorique de Rome, œuvre magnifique de l’archéologue 
et historien Pi go ri ni \ on est surplis de voir combien rares 
ou pour mieux dire absents sont les produits de l'industrie 
du cuir, alors que les joncs tressés et les tissus sont repré¬ 
sentés par de très nombreux spécimens. 

Quant aux preuves que M. Frankfort veut tirer du décor 
même des vases : l'archer, les carquois, les chèvres sauvages, 
elles sont hypothétiques et contestables comme le reste, 
car un archer peut poursuivre d'autre gibier que les chèvres 
et l'un des premiers besoins de la vie primitive, c’est la guerre. 
Pourquoi cel archer ne serait-il pas un guerrier? Sur deux 
coupes du même style, nous voyons un homme, sans doute 
un dieu, tenant deux masses d'armes plantées sur des socles 
(Corp. vas. uni, Louvre, ïCu, pl. 5. n a 2; pi. S, n op 15, 21); 
d'auixes armes, en forme de piques, apparaissent dans le 
répertoire décoratif de Suse. Le carquois reste sujet à con- 

1. Maniai d'artk. pr&UU, I , p. 162. 

2. Voir la notice publier pur les soins lie U Direction général. des anti¬ 
quités à Rome, t : n Marxtro dï Scirnza e d'Jtalianilâ, 1S25, (font je donne 
ici «ne analyse dati* In Rtv. anfi., janvier 1026, p. 100 
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testation, bien que je ne trouve pas d'autre explication 
vraisemblable \ Nous n’a vous aucune raison, d'imaginer les 
Susiens (nous leur donnons ce nom anachronique par com¬ 
modité) comme uniquement adonnés à la citasse et, si leur 
occupation essentielle avait été de poursuivre du gibier, il 
est vraisemblable qu'on verrait dans leurs peintures non 
seulement des oiseaux et des chèvres, mais de plus grands 
animaux, des félins, des taureaux sauvages, des gazelles, etc, 
|_a présence de quelques bêtes familières comme le chien 
et l'ilne (ou le cheval?) atteste que Je grand art de la domes¬ 
tication est déjà réalisé. Tout ce que nous voyons et touchons 
dans ce mobilier funéraire donne l’impression d une vie 
organisée sur le type connu des sociétés anciennes ii demi 
civilisées, sorties depuis longtemps du stade des peuples 
chasseurs. 

Il semble d'ailleurs que l’auteur, au cours de sa rédaction, 
ait ressenti lui-même quelque doute sur la validité de ses 
conjectures, puisqu'en parlant plus loin de la céramique de 
Moussiau (p, 53), il revient incidemment sur l'Idée de lu 
Céramique susietme substituée aux vases de cuir, et qu'il 
introduit là une restriction tendant à supprimer complète¬ 
ment sa première hypothèse : * J'incline à croire, dit-il, que 
même si l'industrie céramique n'a pas été créée à ce moment 
dans l’intention de trouver des objets de substitution propres 
à remplacer la précieuse vaisselle de cuir qu’il s'agissait de 
conserver, —car les propriétés de l'argile cuite au feu pour¬ 
raient bien avoir été connues accidentellement — en tout 
cas, elle aurait reçu de cette active fabrication une impul¬ 
sion essentielle pour son développement et graduellement 
elle aurait enseigné la façon de produire une vaisselle 
d’usage. » Mais tout en corrigeant ainsi sa première théorie, 
lout en reconnaissant que la trouvaille fortuite d’une glaise 
qui durcit au fcü est la source possible de l’invention de la 
poterie {ce que tout le monde admet), l’auteur fait une non- 

1, M. TûffiannB y h vu un nitJ dr liifoenN (et. Frankfurt, p m 25, noie lj 

cl M, iJk Mf’cqut tiéni *ini-JUm. 1 k partigtir son am f 
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relie supposition aussi étrange que la précédente : e "est que, 

;i force île fabriquer des vases admirables tle légèreté el de 
décor, mais inutilisables, an apprit à produire une vaisselle 
d’usage pratique. Il'est le verre de Venise qui vient eu pre¬ 
mier et le pot à cidre qui en résulte : singulier renversement 
des choses logiques! Jl s’y joint enfin une dernière invrai¬ 
semblance : les chasseurs de Suse, avant la découverte acci¬ 
dentelle des vases d’argile cuite, auraient donc dû faire aller 
au feu leurs vases de cuir? Tant de difficultés et de bizar¬ 
reries n’empÊchent pas l’auteur de conclure tranquillement 
(p. 53) : * Rien, eu somme, n’entre en contradiction avec la 
peinture que nous avons tracée d'un peuple à demi lixé, 
qui est contraint par Ja perte de sa mobilité, et peut-être 
par le commencement des sécheresses (autre hypothèse 
dont nous nous occuperons plus loin), à combattre l'insutli- 
s uue de ses vases de ménage, jusqu'alors fournis par la peau 
du gibier, économisant d’abord sur les offrandes funéraires 
par les substitutions en terre cuite et ensuite — puisqu’une 
mesure de ce genre ne pouvait produire qu'un soulagement 
temporaire — essayant d’adapter les vases funéraires eux- 
mêmes à un emploi réel et arrivant ainsi à la production des 
poteries ordinaires, bonnes pour l usage. » D’autres lecteurs 
diront s’ils trouvent une telle solution satisfaisante; pour 
moi, c'est le renversement de toutes les vraisemblances his¬ 
toriques. 

11. La seconde proposition louche â des problèmes plus 
vastes encore el, suivant qu'on admettra ou qu’on rejettera 
tes conclusions de M, Frflnkfort, on sera amené â envisager 
l'histoire de la Suse primitive sous des aspects très différents. 
La civilisation des proto-Su sic ns. nous dit l'auteur, n'est 
pas précédée par de très longues périodes antérieures, et 
l’on n’est pas autorisé à penser qu elle ait été apportée de 
loin. Le caractère de son art décoratif est jeune el prinii- 
san lier; les formes des ustensiles de cuivre sont très anciennes 
et la poterie commence seulement à réaliser ses types. On 
assiste au développement progressif d’un peuple indigène. 
Quaqd le premier style des vases disparaît, à quoi attribuer 
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cette interruption? On peut envisager trois hypothèses : 
ou le style 1 s'est changé en style ï 1, ou la première civili¬ 
sation a été annihilée et a fait place à de nouveaux, arrivants, 
ou enfin le site lui-même a été abandonné et occupé ulté¬ 
rieurement par d’autres colons. Pour nous renseigner, h s 
observations des fouilleurs sont incertaines ou contradic¬ 
toires. Un seul fait résulte de leurs données confuses, t'est 
que sur le terrain on constate un hiatus définitif, une rup- 
lure complète entre la première et la seconde civilisation, 
par la présence d'une couche de terre très épaisse et à peu 
près stérile. Après discussion, l'auteur repousse les 1 deux pre¬ 
mières solulions et adopte la troisième, en s'appuyant sur 
une observation de M. Myres, relative à la civilisation d’Arnui, 
près de la mer Caspienne \ dont l'occupation coïnciderait 
avec des périodes de pluies abondantes, tandis que précé¬ 
demment la même région avait dû être abandonnée à cause 
de sécheresses prolongées; un phénomène semblable aurait eu 
lieu à Suse- Quelques particularités, ajoute l'auteur, montrent 
que Suse n’a jamais été complètement isolée, même dans sa 
plus ancienne période; elle avait des relations avec le nord, 
comme lallestenL quelques grains de turquoise, l'emploi 
de l'obsidienne, des cachets gravés et une certaine poterie 
de couleur rouge 2 . Quand la sécheresse arriva, sa longue 
durée finit par ruiner la prospérité de la première civili¬ 
sation, mais l’cxode se produisit peu à peu : peut-être une 
partie de la population remonta-t-elle vers le nord pour suivre 
le gibier qui se retirait du côté des montagnes; d’autres, au 
contraire, descendirent dans la plaine des deux grands 
fleuves, là où les marais se desséchaient, tout en gardant une 
eau suffisamment abondante. La région de Moussian, à 

1. £yr h dviUsnlipn d'Àimu H scs rapports avtü «Ile de Suie. H Mém. 
de ta Brlèfri I. XI LL p. Fninkfort. p, 76. 

2. J'flLrtgr ieî celte parlio il t IVxposè, car Je ü r ai. pas l intention d’en dl*- 
enter 1rs détails, bien qu'ils- p râlent aussi ft h critique. Je crois que te ¥3**; 
CluCâftiqu* du Louvre (cilé p. p3. V, 11° 1} est iTiliic époque beaucoup 
plu* busse que lt-s viKi d* la Sujianc et représente un répertoire tradition- 

vciw do In Verse et de la Mcsopolfimie et fïoridyant avec la céramique 
cappado-ciennc dans la seconde moitié du second millénaire. r 
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l'ouest fie Suse, pourrait être une étape sur cette route. 
La vie de ceux qui demeurèrent dans l'ancien habitat 
se heurtait à des dillïcultês croissantes; la production des 
vases â parois légères disparut et ta fabrication de la poterie 
commune s'accrut. Enfin cette vie pauvre elle-même ne 
devint plus possible; le site fut déserté, les maisons tom¬ 
bèrent en ruines; le vent, le soleil et la poussière complé¬ 
tèrent leur œuvre, produisant celte couche épaisse qu’on a 
pu prendre à tort pour un nivelle ment des habitations an¬ 
ciennes. Mais quand le pendule oscilla dans un autre sens, 
quand la période de pluie et d'humidité eut succédé à la 
sécheresse, de nouveaux colons arrivèrent et avec eux une 
nouvelle civilisation. C'est la période du second style, tpj’eiii 
a si grand tort de co nsi dérer, en général, comme la suite et 
la continuation de la première, 

,le ne m'arrêterai pas aux critiques que peut suggérer un 
tableau si complet, brossé avec tant d’aimable aisance. 
Ix‘S moindres indices ou une hypothèse fournie par un autre 
savant su flisent à l'auteur pour reconstituer toutes les phases de 
la vie d'un peuple, les raisons de ses migrations, de ses allées 
et venues, de sa floraison et de sa décadence, .le n'en veux 
discuter que les arguments matériels. 

La seconde proposition de M, Frankfort risque fort d’être 
fondée, comme la première, sur un fait inexact, car les ré¬ 
centes observations des fouilleurs sur le terrain seraient de 
nature à prouver que la couche épaisse de terre qui sépare¬ 
rait, comme par une barrière infranchissable, les fieux civili¬ 
sations n’existe pas sur certains points. Déjà, eu 1924, à 
son retour de Suse, M. de Mwqiienem m’avait fait part de 
ses doutes au sujet, de la fameuse couche « intermédiaire » 
et je l’avais prié de pousser à fond ses recherches de ce côté. 
Pour‘cette raison j'avais retardé ma réponse au Mémoire 
de M, Frankfort, dont j’avais pris connaissance eu août 1921. 
Malheureusement lés travaux de M. de Mecqucnem fions sa 
campagne de 1925 ont été troublés et dérangés par !a néces¬ 
sité de se rendre à Téhéran où il était appelé d’urgence, 
et les sondages à Suse ne furent pas poussés jusqu'au 
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bout. Tels qu’ils sont, cependant, ils nous autorisent à dire 
qu'en quelques endroits les deux couches, sans se mêler, 
sont très ru pp roc liées et si, dans les sondages des premiéies 
années, on a observé une épaisseur considérable de terre 
intermédiaire, ailleurs l'aspect de la coupe est tout différent- 
M. Frank fort a reproché avec quelque mauvaise humeur 
(j). 31) aux membres de Un Délégation des contradictions et 
dis variantes dans la description des niveaux qui s'élèvent 
au-dessus do la nécropole. Mais tous ceux qui ont fait des 
touilles ne s’étonneront pas que les directeurs de travaux, 
opérant à des périodes différentes et ne fouillant pas exac¬ 
tement au même point, arrivent à des constatations diver¬ 
gentes. Il eût été plus juste de comprendre que cette diver¬ 
sité des résultats ne mettait pas en' cause l'exactitude ni 
la conscience professionnelle des observateurs, mais que, 
suivant les emplacements, ils trouvaient ici 7 à 8 mètres, 
là 5 ou ü mètres, là 2 mètres de terre, soit stérile, soit semée 
d'objets peu importants. La suite des travaux a montré qu’en 
allant plus loin l'intervalle devient tic plus en plus faible. 
H faut donc pas établir une conclusion absolue sur l’épais¬ 
seur de la couche stérile, placée au-dessus de la nécropole 
remplie de vases; elle est sans doute due à un apport excep¬ 
tionnel de matériaux pour I établissement tl une plate-forme 
supportant les édifices de l’époque ultérieure. 

Voici d'ailleurs la note que M. de Mecquenem a bien voulu 
ne remettre sur ce sujet. On y trouvera non seulement des 
renseignements importants pour la question qui nous occupe, 
mais aussi des additions fort utiles aux chapitres de M. de 
Morgan sur la nécropole de Suse, 

La coupe donnée par M. de Morgan (.Vftn, t. XIII, p. 23, fig. 113) 
est une coupe Viéoriqut, comme il l'indique lui-méme; c'est une coupe 
moyenne du tell tic l'Acropole. Les sondages que nous avons entre¬ 
pris récemment, du côte du château de Suse et de l’Apadana, sont 
destinés ô établir des niveaux réels que nous puissions comparer 
avec ceux de ta tranchée du sud-ouest de l'Acropole. 

Cette tranchée du sud-ouest, qui a été pratiquée par M. de Morgan 
et qui passe à travers la nécropole de l’âge néolithique, a environ 
HQ mètres de long. Le soi naturel conquencc à 23 m. â<0‘au-dessous 
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(le la surface moderne du tell. Tout le Joug de la paroi nord de c*tte 
tranchée on n recueilli des fragments de poteries peintes do style I 
sur une épaisseur d'environ 1 mètre: le vase à pied <J>I. 20 des Mém., 
Iîjr n «, p. M6. n a 82, bis) aurait été recueilli sur le point Le plus éloi¬ 
gné ilans cette tranchée et en dehors de la nécropole même; il est 
resté Le seul de son espèce dans celle région. Le long de la paroi sud 
il n'y avait pas de vases peints, mais des amas de vases d argile . 
grossière, à peine cuits, parfais empilés les uns sur les autres, par¬ 
fois isolés et contenant alors des débris culinaires; c'est la vaisselle 
commune, qui parait postérieure au stade f et qui, à son niveau supé¬ 
rieur, est contlguè aux vases peints du stade fl. 

Je u ni rien il ajouter à la description des tombes faites pur M. de 
Morgan sauf quon y a trouvé des luilles de fronde en terre cuite 
ct en pierre, peintes d’une couleur rouge; les lombes contenaient 
un peu plus de vases qu'il n'en indique. Les petits gobelets ciment 
souvent placés dans des gobelets plus hauts; parfois le crâne du mort 
nvnit été posé dans une coupe, les grands os du squelette dans un 
grand gobelet. On peut donc penser que. comme dans certaines con¬ 
trées asiatiques, les funérailles comportaient deux actes ; un dechar- 
lu-iiient préalable après exposition du corps (pus de traces d lu ciné- 
mi Son > et une inhumation des ossements recueillis. Les perles de 
colliers qu'on a rencontrées sont en pâte blanche, rarement en cor¬ 
naline ou en lapis-làïulL Saul un, qui xi déjà été signalé (Pézard, 
Catalog. des aitHq. de la Sasiant, p . 181, n“ 405), les cachets gravés de 
pâte blanche (calcaire î> et les cylindres n'apparaissent qu'avec les 
vises peints du stade IL 

Au-dessus «le la couche tks vases peints, ïn coupe de la irnndscc 
sud-ouest est un peu irrégulière dans le premier tiers de sa longueur; 
elle devient ensuite uniforme. Kilo se continue en bouteur par un 
tassement de terre pilée, de grosses mottes de terre (que M. de Mor¬ 
gan a prises, à tort je crois, pour des restes d'habitations), des lits 
de briques crues avec intercalation de nattes (?) carbonisées entre 
les lits. Ce massif se Lerminc au deuxième niveau (fig. de Morgan, 
no U3) ; niais jusqu'à 1 métré en-dessous de ce niveau, on rencontre 
parfois des vases peints du style II, des petits objets d'albâtre, des 
bitumes taillés, des dallages, qui prouvent qu’il y a eu des remanie- 
ments jusqu'à cotte profondeur. Sur ce point on peut évaluer a 
envi fou LO à 12 métrés T épaisseur totale entre la couche des vases 
peints ct le niveau du stade II; il est donc exact qu’en cet endroit 
l'hiatus est considérable, mais il n'en esL pas de même ailleurs. 

I L1 tranchée en profondeur, pratiquée comme témoin de compa¬ 
raison auprès du château, n'est encore descendue qu'à 5 mètres 
au-dessous du niveau U, et n'a pas atteint le point le plus bas ou 
l’un espère rencontrer la civilisation la plus ancienne. 
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de l'ApfKlnns, les fouilles des deUiiéres années ont fait 
d'assgrtotogû, XXI, 1921, p. 1 OS et sulv.) que là 
nécropole se trouve sous la terrasse laite pour recevoir 
de Darius. Celte balte a été soudée en plusieurs endroits 
jusqu'au soî naturel; je ne noterai ici que les résultats intéressants 
pour les points mis en discussion. 

Tranchée clu flanc sud (couches comptées à partir du Fond) : 
I e » sol naturel à 1 I m. 50; 2* débris de fours et fours de potiers, et 
disséminés dans ta terre quelques rares fragments de poterie peinte 
Une a décor géométrique du stade ï; 3* tombes dans la terre pitée fc 
paierie peinte du stade 11 (vases à saillie circulaire, bouteilles à 
bec, peinture polychrome en noir, ronge et blanc, semblable a celle 
de la région de Moussïan), vases de cuivre et d’alMlre; l ü sarco¬ 
phages et restes do constructions (époque de Dounglii?}; 5® sarco¬ 


phages cl constructions (époque d'Hammourabi?); 6° caveaux 
funéraire* voûtés avec petits vases de terre cuite éternités; puis 
vient le niveau athéménlde» ensuite le niveau partbe et arabe. 

Dans la couche 2 e il n J y a pas trace de tombes,, ni anciennes* ni 
'remaniées. La nécropole ne commence qu'au-dessus. Entre la 
■couche 2* et la couche 3 B il y a un faible intervalle de terre stérile, 
'seulement de quelques centimètres,, nullement comparable à l'Sn- 
üervallé noté plus haut dans la coupe sud-ouest. 

Cette année même, ce sondage de VÂpadanâ nous a fourni un 
fragment d p une gronde jarre polychrome, provenant d'une sépulture; 
il porte (notre flg. 2) la représentation d’un bouquetin du style. H, 
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entoure d'ornements géométriques qu'on retrouve exactement sur 
1rs vases du style I (cl. Mêm > XI II, pi. ü h flg. % et pl. 12, Hg, J). 
N'est-ce pas une preuve évidente de lu suture? 

Kn outre, les sondages que nous avons opérés à Rhngac fftfrfjjjréjj, 
près de Téhéran, montrent que la même céramique à deux slatlrs 
a'est étendue vers le nord et assez loin de la Suslane. Nous y avons 
recueilli des échantillons de la poterie fine de S use et des échantil¬ 
lons de la poterie tte Monsslan avec une technique et un genre de 
-décor que nous considérons comme formant la transition entre les 
stades l et IL Des vases complets, que nous avons pu rapporter 
et dessiner et qui proviennent de fouilles anonymes, antérieurement 



faites au me me endroit, comportent aussi ks deux séries : stade I, 
représenté par un petit cratère sans anses, a décor en petites croix 
1 épaule (cl. Mim., XIII, pL 2H P n* 1; 22, n* 1); stade lt, repré¬ 
senté par des cratères sans anses plus amples cl un peu plus grands 
<en moyenne 0 m. 18}i avec décor d'oiseaux dans des métopes accos¬ 
tées d'ornements géométriques rappelant le s al de l (nos ng, d et 1). 

Se ne pourrai pas apporter de conclusions plus précisés avant 
<l 'avoir terminé nos sondages, mais dés maintenant j al I impression 
très nette que les présomptions en faveur d une suture entre les 
deux stades sont les plus fortes. 


De tout ce qui précédé, il ressort clairement qu'on ne peut 
pas tirer argument de la coup* du terrain pour conclure que 
le site Tut déserté et bâtir là-dessus tout un chapitre d’his- 

^ FJ 

y* üÉhEE. — t* Tïtn + 
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toirc. Quant à la péripétie romanesque de la sécheresse qui 
vient fondre sur les malheureux habitants et les oblige à 
vider les lieux, je n'en veux retenir qu’une conséquence : 
il faudrait admettre une très longue période de temps, une 
sorte de période géologique, entre le moment où la séche¬ 
resse s'est manifestée et celui où les pluies fertilisantes sont 
revenues, car il ne sutlit pas de quelques années ni même d'un 
siècle pour transformer à ce point un pays et rendre ensuite 
à ce désert brûlé l'aspect d'une région confortable qui attire 
de nouveaux colons. Dans ce cas, la rupture entre la première 
fabrication des vases et la seconde aurait dû être si complète 
qu'on ne pourrait pas s'y tromper ni essayer de rattacher 
l'une à l'autre. C'est donc ici le lieu d'examiner la question 
de la suture entre les styles I et II de Su se. 

M. de Morgan, M. de Mecque»cm, M. Pezard, c'est-â-dîre 
tous ceux qui ont examiné et manié cent fois les vases et 
les tessons de Suse ont eu l'impression très nelle que les deux 
styles étaient différents, mais congénères. J'ai entièrement 
partagé leur sentiment, mais tel n’est pas l'avis de M. Frank- 
fort (p. 40 et suiv.) qui examine le problème du style en soi, 
indépendamment de la rupture qu'il croit a (lestée par la 
coupe du terrain. J’en rerai autant, car, après tout, la conti¬ 
nuité des niveaux ne sullirait pas à prouver une continuité 
dans la fabrication. De nouveaux occupants, installés par 
la force sur Je plateau de Suse, auraient pu faire litière du 
passé et créer là une industrie et des formes d’art complè¬ 
tement différentes. On rencontre parfois des tombes byzan¬ 
tines en pleine nécropole grecque dont les hâtes anciens ont 
élé expropriés. J'invoquerai donc, pour expliquer la suture, 
des comparaisons entre les poteries elles-mêmes, envisagées 
du point de vue des formes, de la technique et du décor. 

1" La .suture existe dans les formes. —■ Comme l'â dit 
M- Frankfoét, le haut gobelet et la coupe creuse sans anses 
disparaissent. Ilestent le petit cratère à oreillettes percées 
et le vase ovoïde que l’auteur distingue L un de l'autre, non 
sans raison (p. 25, 26 et note 1 ). Reste aussi Je vase a bec ; 
l'auteur reconnaît (p. 44) que le vase à bec apparaît dans les 
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deux groupes et que l’usage des saillies forées subsiste aussi 
dans le second style. Bien qu'il n’y voie que des ressem¬ 
blances superficielles, on retrouve le polit cratère trapu et 
Je vase ovoïde ddns des types similaires du style II l . D’autres 
formes se sont développées, comme il est naturel à une 
époque plus avancée, où Je procédé du tournage s'était per¬ 
fectionné. La bouteille à goulot devient un type 1res usuel. 
La grande jarre à, épaule séparée de lu panse par une arête 
coupante et pourvue de petites saillies perforées nous semble 
être'l’aboutissement d’une série de progrès qui a conduit du 
petit cratère (même épaule indiquée, même col court à em¬ 
bouchure large, petites saillies perforées) à cette poterie grandie 
et amplifiée; les étapes de cette transformation seraient repré¬ 
sentées par certains types, de dimensions plus petites, inter¬ 
médiaires entre les deux s . On a vu plus haut que dans les 
fouilles de Rhagie, M. de Mccquenem signale la présence de 
cratères sans anses un peu grands, qui forment Une suture évi¬ 
dente entre le petit cratère du style I et la grande jarre du 
style II ; l'arête saillante de L épaule existe dans ces cra¬ 
tères comme dans les jarres 3 (fig. 3 et 4>. 

P r > Ltt sufu jt existe dans in technique. — Je considère celle 
preuve comme une des plus décisives, car on n'imagine pas 
les potiers d’une autre race revenant sur le même terrain 
et reprenant exactement les procédés de métier d'un 
âge qu'ils n’ofit pas connu, JL Frankforl a rejeté dans 
une note (p. 44, note â) 4 , comme un détail secondaire, le 
fait que la couleur rouge du style II apparaît déjà dans un 
spécimen du style 1 ( Corp. vas., Louvre, IC fl, pi. 12, n“ 33), 
et il se tire delà difficulté en alléguant que le vase mentionné 
est d’une forme exceptionnelle et n’appartient sans doute pas 

t. (Sun In mémoire même M. Frankforl, cf, la pi. (II, n"* 2 ai 3 r nvcc 
b pi. (V. n« 3, 5, 6, 

2. Cf. tiùf.j pi. IV. h" 3. 5, G, 

3, VoiroqMÎ Je* furiiics dfc transition des pelits cralèrrs trouvé* ùam Ira 

ffïmllcs dt' M. Mrcquenfim [Revue d'Aëàyriot, XXL !3£4 S p, 114. 
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an premier style. Il s'est pourtant trouvé ou même niveau, 
d'après Inventaire des fouilles (luv. 13907); de plus, si l'au¬ 
teur avait lu avec attention nos descriptions du Corpus 
i?<w. ont., parues en 1923, il aurait vu qu'un autre vase 
(ICu. pL 12, n° 48), et celui-là d'un type très usité et trouvé 
aussi avec des vases du style 1 de lu nécropole (Inv. 1 1027), 
est décoré d’une bande rouge d’un ton tirant sur le vermil¬ 
lon, pareil à celui des vases du second style, mais très friable 
et prompt à s'effacer; c'est sans doute pourquoi si peu de 
poteries du style I eu ont conservé les vestiges. 

I nc suture comme celle-là suffirait, à mon sens, pour lier 
Fortement les deux fabrications, mais elle n’est pas la seule. 
> 1 . I-rankFort, se référant aux analyses de couleurs fournies 
par M. Granger (M$n., XIII, p. lliÛ), affirme (p. 40; voir 
aussi p. 44, ligne 5) que la couleur brun noirâtre du décor 
est, dans le style II, privée du fondant (without a flux),qui 
donne à la matière colorante de l'épaisseur et du brillant. 
Cette remarque est vraie pour l’ensemble de la fabrication, 
mais elle souffre des exceptions qui prouvent précisément 
la survivance d'une tradition technique. J'ai examiné, a 
cet égard, nos séries du Louvre et j’ai retrouvé dans le style 11 
des vestiges évidents du ton brun violacé qui est si parti¬ 
culier dans de plus nombreux exemplaires du style l 1 . Je 
le note aussi sur les grands fragments n°* 3%, 397 repré¬ 
sentant l'aigle de face aux ailes déployées. Mais il est vi¬ 
sible que la technique lustrée a disparu ; celte couleur violacée 
n'a plus de partie luisante; il est exact qu elle-même finit 
par disparaître et qu'on emploie plus souvent un noir 
mat, analogue à celui de Chypre, nu du brun. Remar¬ 
quons d'ailleurs que, même dans la belle période des 
gobelets du style 1, le noir violacé, à parties saillantes et 
luisantes, reste assez exceptionnel. Dans la céramique 
épaisse de Moussian, où M. l-’rankfort a reconnu avec raison 
un style et une technique apparentés au style I, le ton vio- 

1. Bouteille* n** 1 332 cK 3G3 [style 11) à comparer avec le» gobelet* n°* 7 
et H (style 1). « 


r 


4 


UNE THÉORIE NOUVELLE SUR LES VASES DE SUSE 21 


lacé est Également visible, mais sans parties luisantes, et 
le plus souvent c’est un ton mût noir brun qui domine. En 
somme, il apparaît visiblement que, pendant la longue pé¬ 
riode qui embrasse le style 1 et le style II, les potiers u'ont 
pas sensiblement modifié ks ingrédients dont se compo¬ 
saient leurs couleurs de décor, et tous ces détails prouvent 
que, loin de séparer par un fossé infranchissable les ateliers 
des deux périodes, il est nécessaire de les rapprocher. 

3° La suivre existe (tans le décor. — Le répertoire des deux 
périodes est sensiblement le même. Nous n avons plus 
d'exemple du chien ni de Pane (ou cheval?), mais l’oiseau 
et Le bouquetin restent les animaux préférés; le poisson, rare 
dans la première période, est assez fréquent dans la seconde ». 
Comme nouveauté, notons le taureau. L’homme continue à 
figurer sous une forme schématique et géométrique et, parmi ■ 
les représentations sommaires du type humain, on distingue 
avec quelque certitude, comme dans le style I, des représen¬ 
tations de divinités 3 , M. Frankfurt ne pouvait se dispenser 
d’apercevoir ces similitudes, mais il en conclut que quand 
deux peuplades se succèdent sur le même emplacement, 
elles trouvent autour d'elles les mêmes objets à regarder 
et que par conséquent elles, représentent les mêmes images. 
Il oublie qu’il a fait de Suse un désert qui s'est repeuplé 
ensuite,et sans doute dans d’autres conditions. U oublie aussi 
que le choix de ces animaux pour décorer le mobilier ne 
dépend pas du plaisir de copier la nature et de faire du * pay¬ 
sage », mais qu’il est dicté par des raisons religieuses el su¬ 
perstitieuses; c’est donc alors un lien solide qui enchaîne 
l'un à l’autre les deux états civilisés de Suse. J-ti effet, non 
seulement ces animaux sont pour la plupart les mêmes qu au¬ 
trefois, mais ils sont réunis et groupés, dans l’un et l’autre 
stvll. de façon à former des couples ou des triades, dont le 
sens svmboliquc apparaît de plus en plus clair aux yeux 
des historiens. Je renvoie aux récentes et belles études du 


t. Corp. Louvre, ÏC-a, pt. 9, 21 ; ICA, pl- t,»“U 4; pL 2, u'3; 

ni. 8, n°»36 ù 3U. 

i.Jbid., ICii, pl. <J, n°* SI “ 56; P ! ' L B “ 47 > P 1 ' 10,f ** 
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1. La P 

2 . Çarp r 
't B, ti b 1 
'ensemble 


Père H. Vincent 1 pour le détail de la démonstration: Suse et 
Chaltiée lui mil fourni de nombreux arguments eu faveur 
thèse, 

_ question du groupement m'amène naturellement à 

celle de la composition et, là encore, j'opposerai & notre con¬ 
tradicteur la meme objection. Les éléments d r un tableau 
conçu par un peintre du style I sont constitués par la réunion 
du bouquetin, de l'oiseau, du chien courant et de motifs 
stylisés où Ton peut reconnaître des végétaux (fig, 5) + Les 
éléments d"un tableau conçu par un peintre du style Iï sont 


constitués par la réunion d'un bouquetin, d'oiseaux et de 
plantes (fig. 6). En mettant côte à côte le décor d p un gobelet 
de la nécropole de Suse et l'ensemble reconstitué d'une jarre 
polychrome de Tépé Moussian *Je demande qui pourra nier 
îa ressemblance fondamentale des deux images, bien que 
procédés d'exécution en soient différent^ l'un en géométrique 


re téramtqne palestinien™ (extrait de S pria, 1&24) + 
w- Lot™. ICa, pL 4, n* 1 {gobelet de Suse, nuire % 5); IC/, 
(fragment de Mousslan, avec lequel Mlle J. Evrard a reconstitué 
du motif dariï notre % 6 }ï eL le fragment n* U. 
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p Ur monochrome, l'autre en dessin polychrome plus arrondi et 
plus souple? Malgré Je désir de serrer de plus près la réalité, 
le souvenir des formes géométriques n’a pas entièrement dis¬ 
paru à l’époque plus récente, cl c'est encore un dessin stylise 
que nous avons sous les yeux. On a vu plus haut ]’heureuse 
découverte de M. de Mecquenem el le nouveau document 
apporté par lui aux représentations du bouquet in (fig. -)■ 
Tout y indique avec une force incontestable la suture entre 
les deux époques : la structure même de ! animal, si sem¬ 
blable à son ancêtre géométrique, et les ornements qui 
l'entourent, identiques à ceux des coupes du style I. 

De la même manière les peintres de la seconde période ont 
tracé la Silhouette humaine \ encore tout empreinte de géo¬ 
métrique et de rectiligne, mais plus développée et plus com¬ 
plète dans les détails. M. Frankfort s’efforce en vain de sé¬ 
parer le géométrique cl le naturalisme, l'abstrait et le réel, 
et de les enfermer dans des compartiments étanches, a^ ci 
défense d’en sortir. Il y a déjà du naturalisme et du pitto¬ 
resque dans le style I t comme il y a encore du géométrique 
dans le style IL Je n'en veux pour preuve que Je fragmenl 
cité par l’auteur (p. 2S, flg. 2). où sur une coupe de Su se 1 
on voit deux oiseaux affrontés de chaque cùté d’un arbre, 
("est une ébauche de paysage, quoi qu'en dise notre contra¬ 
dicteur (p. 41, note 2 ),au même titre que le bouquetin dans les 
feuillages peuplés d’oiseaux du style II (notre La con¬ 

ception est la meme de part et d'autre; les procédés du dessin 
diffèrent, sans s’opposer nullement, pas plus que les chevaux 
et les chars des vases proto-at tiques ne s’opposent à ceux 
des vases du Dipylon. La persistance de la tradition dans 
les époques postérieures est également prouvée par la figure 5 
de la p. î 1 du Mémoire, oit sur un fragment de Susc 11 elsur un 
morceau de poterie palestinienne, le même motif des oiseaux 
rassemblés près d’un arbre ou d’une plante est reproduit de 
façon pittoresque. 

Après les figurations du bouquetin, de l’oiseau, du végétal. 


î, IC&i pi- ■&. n * 
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le corps 


Fi(f. 


un quatrième élément du décor susien fournît encore la 

preuve d’une suture entre le» 
(leux périodes, M. Frankfort 
l'a repoussé comme les au¬ 
tres {p, 46), mais pour de» 
raisons qui ne paraîtront 
pas convaincantes à tout 
monde. .J’ai mentionné 
seau qui» dans le champ de 
quelques coupes du style I, 
est représenté en plein voi¬ 
les ailes déployées, 
de face, la tête de prom, 

tournée à droite 
e l'aï rapproché de 
sur les jarres du 
est vu dans (a même 
position (corps et ailes dé¬ 
ployées de face, tête de profil 
tournée à droit e 2 ), saisissant 
ordinairement dans ses ser- 
■'"■■x volatiles plus petits 
ï bouquetins (fig. 9). 
rapprochement s’impo¬ 
sait avec les monuments su¬ 
mériens de Tello (Lagash)_ 
si bien étudiés par L- Keu- 
zey 3 , qui nous ont fourni 
une date approximative pou r 
la céramique su sienne por- 
Fiff. té. tant ce motif (première moi¬ 

tié du troisième millénaire 
avant M. Frankfort n’a pas contesté cette façon de 


Fiç. s. 


t. Carp* ra#,, ICfl p pL ti fil L3 h nôtre 7) et H, 

2. Carp^ i™, É Lanvre, ICG, p|. 1, t ; j4. 2 r n° 1 notre fïg, D}:pL 4* 
n ftg 1 {= notre fi£. 8) et 2. 

X cr + mm. DêiïgaL, XUL p. *3, 
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dater la céramique du style II. mais il se refuse à consi¬ 
dérer l’oiseau du style I comme le moins du monde lié 
à l’aigle du style II. Tout artiste primitif, dit-il, cherchant 
à reproduire un oiseau volant dans le ciel, peut aboutir 
à une représentation de ce genre; d’ailleurs l’oiseau du 
style i ne saisit aucune proie dans ses serres et il ne ditlere 
pas des autres animaux, oiseaux, chèvres sauvages et chiens 
peints sur les coupes. Je répondrai que : 1“ 1 attitude e 
cet oiseau est très particulière; il se distingue précisé¬ 
ment des autres oiseaux, canards, hérons ou cigognes, qu on 
voit dessinés de profil et schématisés sous 1 aspect ron 
venu que leur donnent tous les primitifs; celui-ci est vu 
de face cl il prend l’allure d'un rapace à grande envergure 
qui plane dans l’air ; je suis donc amené à y voir aussi un 
aigle; 2° ou pourrait croire, en lisant le texte de notre auteur, 
que tous les peintres du style I représentent l’oiseau les 
serres vides, et que tous les peintres du style il lui attribuent 
une proie, ce qui établirait entre les deux sujets une réelle 
et importante différence. JJ semble que M. Frank fort, dans 
son examen consciencieux, mais forcément rapide des vi¬ 
trines du Louvre, ait omis de noter les cas où, à Buse comme à 
Moussian, l’aigle vu de face figure seul et sans traces de volatiles 
ni de bouquetins auprès de lui (hg- S) '■ Voila le jalon inter¬ 
médiaire entre les deux compositions. Les artistes du style II 
ont mis dans leur répertoire l’aigle seul ï , analogue à celui 
du style I et, suivant la méthode que nous avons déjà décrite — 
ils l’ont perfectionné et complété, ils en ont fait un motif plus 
réaliste et plus pittoresque, en introduisant la variante des 
animaux plus faibles, saisis dans les serres puissantes du vain¬ 
queur {fifï- 9)- L’aigle sumérien à tête de lion vu de face, I aigle 
léontocéphale du vase d’Entéména* l’aigle symbolique et divi- 


1. Cotp, ♦**., Louvre ICS, pi. 4, n°* t. 2. 3; pl. 6, ti° « i IC/ T pl- S. 

-■ ij fictire aiuït *ur tlca plaqué Je pierre nseUnjiiUÎM». J l M| 

appartiennent à in période ÙU Style 11, >oii> «M f™; *1“' * 

.l'.i.iioM entre J’oigte de* coupe» peinte *t f»> J,™ 

Cf. XIII, pl. XL1V, n° 6; Péitaril, Caiatog, anttq. de i<i 

u®® 34 ü 37 ■ _ , A. 

Jj, Heuzcy, Colûlog. CAoW. O» 21Ô (= BOtK fi*. 10). 
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fiisé (fig. 10) sera le quatrième avatar de cette belle composi¬ 
tion, dont on suit la transformation à travers les âges (fig, 7 
à 10). 

Ainsi* dans les formes des vases, dans la technique des 
couleurs, dans les ornements* dans les sujets et dans la 
composition du décor, nous saisissons la connexité des 
deux civilisations que les fouilles .actuelles, elles aussi, 
nous présentent rapprochées sur le terrain. Que reste-t-il 
des laborieuses hypothèses accumulées pour nous retracer 
l’histoire d’une peuplade chassée de son habitat et remplacée, 
après une longue période, par rie nouveaux colons? Je ne 
discuter» pas ici la question de race et si l’on me démontrait 
que la seconde civilisation est due à l’invasion de conqué¬ 
rants implantés par la force au sein d'une population plus 
ancienne, je n’y ferais pas d'objection, parce que les exemples 
sont nombreux de peuples qui s'imposent par la violence 
et qui sont ensuite absorbés par les vaincus, dont ils adoptent 
les mœurs cl les industries. Dans l’étal de nos connaissances, 
je ne crois pas possible d’aborder le problème ethnique: 
>1 me suffît de constater une corrélation étroite entre les 
deux phases de la civilisation susienne. J'ai laissé de côté 
les observations fournies par mon collaborateur Maurice 
Pezard qui, de l'étude des pierres gravées, a tiré des conclu¬ 
sions analogues à celles que je présente pour la céramique 1 . 
M. Frankfort les a repoussées aussi (p, 16), mais pour ne pas 
sorlir du sujet limité que je me suis tracé, je n'aborderai 
pas cette partie de la controverse. Il est clair que si j'ai rai¬ 
son sur ce point. Pétard ne peut pas avoir tort sur l’antre. 


-4 

L’examen du chapitre iti de l’auteur nous fournira l'oc¬ 
casion de montrer que nous u 'apporte ns aucun parti pris 
dans la critique de son travail. J'ai dît au début que j’enten- 

t Voir le Catalogue de* Antiquité* de la Stuûtnt nri Louvre, p. tSV 
|- fl eiiiiion. t9ÊG] T nvçc la bibliographie cilt-e. 
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dais rendre hommage à ses qualités d’analyse et je ne ferai 
pas de difficulté pour reconnaître cjna son élude sur la 
poterie de Moussion (Aftoÿan dans le texte anglais) est très 
préférable à la mienne et que scs critiques sont justes (p. 49, 
note 3). J’ai eu le tort de placer une certaine série de tessons 
de Moussian à décor géométrique dans la même catégorie 
que les jarres polychromes des sépultures et de les englober 
sous le même nom de style II. M. Ffonkfort a raison de les 
distinguer et de montrer que ces tessons, malgré leur argile 
épaisse et leur décor plus négligé (qui me les avaient fait attri¬ 
buer au style plus récent), sont plutôt lies au style I de Suse 
dont ils sont comme une imitation de qualité inférieure. Je 
n’aurais pas dû non plus parler de polychromie û propos de 
ces fragments, car les nuances souvent rougeâtres qu’on y 
voit proviennent de la cuisson et des changements de ton au 
four; elles ne sont pas dues à une couleur rouge. J’admets 
donc avec l'auteur qu'il convient de séparer nettement la 
céramique géométrique de Mo usai an, fine ou épaisse, qui 
représente le style I, de la céramique des jarres à décor natu¬ 
raliste et à polychromie double qui représente le style 11. 
En résumé, nous avons affaire à trois groupes : 1° poterie 
fine monochrome, semblable à celle des gobelets et des coupes 
de Suse (et dont les formes sont parfois identiques à celles de 
Suse, suivant une remarque de M. de Mecqucnetn) et un autre 
groupe de même argile, mais avec des formes de vases un peu 
différentes; 2° poterie épaisse à décor géométrique, avec sty¬ 
lisation plus négligée des animaux et avec des tons plus nuan¬ 
cés dans la couleur du décor noirâtre (formes encore mal 
connues d'après les fragments conservés); je proposerais do 
lui donner l’indice style I bis; 3° poterie des sépultures, en 
forme de hautes jarres, comme celles de Suse du style U, 
avec'emploi du noir et du rouge et avec tendance aux repré¬ 
sentations naturalistes. 

Ayÿrt ainsi rectifié l’analyse de la technique, nous avons 
maintenant à examiner ies rapports de cette céramique 
avec celle de Suse. M. Frankfort (p. 50) trouve des diffé¬ 
rences notables entre ces deux fabriques pendant la période 
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du sivlc I et la floraison de la poterie fine, mais il reconnaît 
que ce sont les rameaux détachés du même troue (p* 52), 
Quant k la poterie épaisse* elle n'est pas k rapprocher du 
style II de Suse; elle continue le style de la poterie line de 
Moussian et appartient à la même civilisation du style 1 
(p. 53). Toutefois elle n'est pas une simple forme décadente du 
style I de Suse; elle garde un caractère laçai, il convient donc 
de voir à Moussian une industrie indigène, moins belle, moins 
forte que l'antre,Sur tous ces points nous sommes d'accord. 
Mais, enchaîné par sa théorie sur ïe géométrique abstrait qui 
doit contraster avec le naturalisme, l'auteur, observant dans le 
répertoire de Moussian plus de préoccupation de la vie réelle* 
en conclut que les productions de ces deux régions sont d'es- 
sence totalement différente- Suse représenterait la fraîcheur 
et la nouveauté de l'art géométrique arrivé à son plus haut 
point de perfectionnement; Moussian en serait l'élément 
vieilli et décadent* 

Personne n'admire plus que moi la beauté des gobelets 
de Suse* et les tessons de Moussian font assez triste figure à 
côté d'eux* Mais* à mon avis, on y trouve précisément Fêlé— 
ment fondamental que l'auteur s'obstine â ne pas voir dans 
le style I, le mélange du réalisme et de l'abstrait, dn réel et 
du géométrique qui existe dans toutes les phases de cette 
fabrication, à Suse comme à Moussian, à doses variées sans 
doute et avee des expressions différentes suivant les ateliers. 
M. Frankfort me reproche (p. 15, note 1) de trop penser à 
des céramiques qui me sont chères, à celles des Grecs, et 
d’y puiser des comparaison® qui n'ont pas de valeur pour 
les périodes très reculées. Mais le temps ne fait rien à l'affaire* 
et dans les débuts de la céramique grecque les choses se 
passent comme chez tous les primitifs. IJ est instructif de 
comparer le Dipylon à Suse et j"invoquerai aussi rexehtple 
des poteries géométriques béotiennes, comparées à celles de 
TAttique, car elles s'accordent assez bien avec la physio¬ 
nomie que présente la céramique de Moussian comparée à 
celle de Suse, La Béotie a une céramique géométrique con¬ 
temporaine de Lattïque* mais « provinciale inférieure de 
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technique et d'exécution, peut-être plus attachée au re]H*r- 
firc ancien, car elle contient des éléments plus rapproches 
du préheUènisme l - De même, a Moussian. on entrevoit un 
art nui se sert davantage de la copie des modèles naturels 
5VrZUu. mieux (|u'à Su», à la façon dont ils ont cto 
ramenés de îorce à une formule géométrique Notre jeune 
collègue a passé très vite sur la question de la stylisation 
des bêtes et des hommes, si curieuse dans cette série, ou 
pour mieux dire il en parle à peine (P- 51-52) et c'est pour¬ 
tant là un ensemble de documents inappréciables pour ceux 
qui s’occupent ries origines du dessin géo¬ 
métrique : uotre compatriote M. l abbe 
Breuil n‘a pas manqué d’en tirer parti dans 
ses belles études sur l’art quaternaire 
Ces fragments de bustes humains d oii 
partent des bras terminés en mains sché¬ 
matiques (fig* H) 3 , ces ailes d’oiseaux qui 
deviennent des rameaux feujllus, ces bou¬ 
quetins qui s’amenuisent et forment un 
bloc de petits carrés, ces yeux logés dans 
des losanges, tout cet ensemble extraor- 
dinaire de déformations corporelles doit-il passer inaperçu? 
Et si, dans la céramique de Suse. on voit de meme I oiseau 
d'eau d’abord changé en bâton crochu, puis figure par un 
seul trait droit, les cornes du bouquetin détaihees c 
niant un motif séparé, le même animal métamorphose en 
une sorte de peigne à dents multiples, mais reconnaissable 
encore à son corps rectangulaire, pourvu d’une queue a 
chaque bout, n'est-ce pas qu’à Suse comme a Moussmn a 
même loi préside à l’évolution du dessin et mêle, sans se 
lasser, les souvenirs de l’éternelle nature (seule source a la¬ 
quelle les primitifs puissent s'abreuver) avec un système de 
figuration rectiligne qui leur paraissait plus commode que 

1 Cï. Cotai tes àu Lnum, p- 2\0. 

’ rf mij- \U| P 38 et 39. iivpc le» ncl^ 

, w» ü£l, vïn,,r-», «J, 1= ««■ OP“ 

Lo>vre, 1. CL ft 3, o® 7- 
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tout autre et floiit une industrie très ancienne. In vannerie, 
leur avait enseigné déjà la commodité 1 ? 

L’auteur déclare que Mou&sian représente un art vieilli, 
sans force et sans intérêt. Pour moi, qu’il soit contemporain 
ou postérieur, cet art explique le décor de Suse et il vit sur 
îles motifs plus rapprochés du réel ; on y suiL le passage 
progressif des formes vivantes aux formules géométriques. 
Tous deux, décor de Suse et décor de Muussian, sont issus 
d’une conception naturaliste, la seule qui importe à des pri¬ 
mitifs cherchant'à exprimer leur pensée au moyeu de signes, 
mais ils nous saut parvenus dans un état un peu différent : 
Suse plus vite dégagée des formes hybrides et aboutissant 
à un style plus strictement abstrait, Moussian plus lent ou 
plus traditionnel, s’attardant encore à combiner le réel avec 
le pur géométrique. 

On me dit (p, 43) : c'esl un postulat; vous prenez pour base 
des essais d’art que vous ne connaissez pas; vous imaginez 
des stages que vous ne pouvez pas montrer. Évidemment la 
part de l’inconnu reste grande et je ne cherche pas à le 

3. M. Frank fort ip. 31, note 2} fait -uILuïSou à ta théorie de M. StfuidiLmtdl 
[Dtr Kunshviïniicrrr % p + 3 et su<v,) qui explique 1rs dcfurniEtlionn ror- 

porHtës; dans le décor de Suai.- et de Mous* taxi connue issues du l'art du Van¬ 
nier, breê ni « ■ diapo^r ses joncs d'une fnçDn gêonitlriquft et conduit ainsi 
a figurer de* iuj«tf h quand Fcntrrhl cernent des brilis amène une n^cm- 
lilanrc nvre un objet ou at r pc mie bêle; In motif que non* digons déforme 
îlp serait donc |ias; lui* dêgéïlènîsceiïee de la Gpn réelles mais nu contraire 
ç'i^t lut qui, peu à peu, aurait donné naissance à cette figifre, ï^“ loi-dittul 
prtguc n rknb vnuUipIn Ih 1 serait change en bouquetin, le trait crochu en 
oiseau, etc, Nous auricnia dune. M. de MorgAit et moi, d'après M. Schuchhardt p 
décrit eu rem lit marche logique des cïiosh, M. FnnkFort repousse 

celle théorie qui CEI laissait plus de place A son hypothèse dns vase* de cuir, 
modèles dcti vasw d*argitr. Je h repousse hlisu pour d'autre* raisons, car ello 
suppose que les Sus] luis, pour décorer If?uns VUS» de libres no turc lira, au¬ 
raient nttendu que Iw vanniers leur eu eussent fourni les .modéra, Sans doute 
tout lia monde s'accorde à dire qui? pour U-é ornementa géométriques la 
vnnmric a été tille üOUfW cri us p frai ion très uüln aux potiers ; ruai a dessiner 
un animal ou un homme avec des brins de pailla ou avec des Jil* tissés cal 
une opération ai di fisc ils 1 et ai eu n] aisée qu'on ne peut guère l'imaginer qu'à 
une époque avancée* la n dis quo le pinceau trace beaucoup plus aisément une 
silhouette d'Éire vivant. Le travail compliqué ne jîcut pns avoir précédé 
le travail, facile et, dans le ras particulier du décor animal» ce serait plutôt 
lu vannier ou le lu»*prend qui aurait irai lé le potier* 
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dissimuler, mais j'essaie tle mettre le plus de vraisemblance 
possible dans les hypothèses nécessaires. Je réponds a une 
phrase de notre contradicteur : * Nul a single specimeu show» 
a trace of an earlier stage of naturalisai » (p. 27-2H). Comme 
je viens de le montrer, cela n'est exact ni pour Suse, ni 
encore moins pour Moussian. De plus, n'ai-je pas le droit 
de raisonner par analogie, cl de me servir des observiitioiLs 
faites sur le dessin des peuples primitifs en générai*. D une 
part, le folklore nous enseigne comment les sauvages dessi¬ 
nent et pourquoi nos enfants obéissent encore aux mêmes 
lois qu'eux; d’autre port, l'êpigrapbie nous apprend com¬ 
ment l’écriture s’esl formée sous le couvert d’une pictograpmo 
où chaque dessin géométrisc symbolise un objet naturel (astre, 
eau, animal, homme, etc.) uti figure une action (marcher, man¬ 
ger, etc.). Ces deux sciences nous ont apporté une masse 
considérable de documents qui nous expliquent clairement 
l’évolution*de la figuration écrite et nous révélent les vraies 
sources du dessin, toujours issu de la réalité extérieure et 
conservant d’abord uu caractère tout utilitaire. Dans la 
suite des temps, quand le beau s’est greffé sur I utile, une 
partie de cette écriture conventionnelle perd sa valeur con¬ 
crète et constitue un répertoire ornaiirntul : c’est alors seu¬ 
lement qu’on pourrait parler de « géométrique abstrait *v 
et encore serait-ce, à mon avis, un mot assez impropre, car 
nous ne pouvons pas distinguer jusqu'à quel point la pensée 
symbolique cl l'idée « magique * s’attachent encore à ce que 
nous considérons comme de purs Ornements. Voilà précisé¬ 
ment la phase où nous trouvons, je crois, les potiers fie Suse, 
et c'est pourquoi j’ni prononcé le mot de < dégénéresceiK e *• 
rnii Choque si fort M. Frankfurt (p. 27), s’imaginant que je 
fais tort ainsi à la valeur esthétique de leurs admirables 
créations. Mais le mot ne s’applique pas aux décora leurs; 
il s'applique aux cléments du dessin, aux Ingrédients qu ils 
ont entre les mains, qui ont déjà subi une longue trituration 

et qui ne sont pas nés de la veille. 

J’ai insisté sur l’état très avancé de la civilisation susienne 
et je n’ai pas d’autre preuve, il est vrai, il’uu stage antérieur 
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à celui où son art a produit de tels chefs-d’œuvre, mais je 
pense que cette preuve su hit, car les chefs-d’œuvre ne naissent 
pas miraculeusement, proies sine maire creata, et même pour 
la Grèce, les hellénistes ont abandonné l'idée d’un peuple 
faisant jaillir du sol une science du beau, toute prête et tout 
armée. Je ne crois pas non plus, sans en pouvoir donner 
les preuves actuellement, que les admirables gravures sur 
roches ries troglodytes de Tari quaternaire n'aient pas été 
précédées d’un stage où Je dessin a dû évoluer avant de par¬ 
venir à la perfection qu'on y découvre. Que connaissons- 
nous de cet art? Nous sommes à l’aurore des decouvertes à 
faire. Que de milliers d'images l'humanité naissante a pro¬ 
duites qui ont disparu ou qui gisent encore ignorées sous la 
terre! 

On dira aussi : si les Susiens sont si avancés, d’uù vient 
que l’on ne trouve pas chez eux l'écriture ni même une pic- 
tographie? En efîet, il n’y a pas de tablettes écrites dans la 
nécropole, ce qui ne prouve pas que les vivants n’eu avaient 
pas. Nous avons des tablettes proto-éJamitesdès qu'apparaît 
la couche supérieure 1 â la nécropole et sur certaines de ces 
tablettes on distingue encore des éléments pictographiques *; 
personne ne peut aflirmer qu'on ne trouvera pas d’écriture 
plus ancienne. Et mèmè s'il n'y en a pas, je dirai : l'écriture 
pictographique? Elle est sur les vases, et M. de Morgan en 
a déjà tiré,argument % ear plus nous les étudions, plus nous 
sommes conduits â prêter un sens religieux ou symbolique 
à leur décor. On n'en doute pas pour les sujets ligures sur les 
cachets gravés, sur les cylindres, et ce sont les mêmes que 
ceux des vases a . Les poteries de Suse et de Moussian sont 
donc comme des Livres écrits sur l’argile. 

D nous reste encore â parler du second style qui décore 
le? grandes jarres polychromes semblables â celles de Suse, 

t. cr. ;VW*R. Dilig,, XIII, p. 30*57, 

2. Recueil de travaux relatif » li fn phi fol, et l'arch , ègypt, et mttyr., XXVII, 
1905 f.Yote sur te j prtKfitei technique* (te* uriht* buhyL). 

3, Cf, FèïanJ, Mêm. DiUg. f XI I< p, 79-141 ; CutategranHq, de la Sujcanf* 
p. 17 $. 
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mais trouvées dans des sépultures de la région de Moussian. 
Je les ai mentionnées plus haut à propos de l'aigle volant. 
On est surpris de voir M. Franklort attribuer à une époque 
poslërlettre (p, 50 et 54) les jarres de Suse qui sont mono¬ 
chromes et qui portent l'aigle chasseur tenant ses deux 
proies 1 . Cette technique monochrome, jointe à une argile 
blanchâtre et à une exéculion plus soignée, n*e paraissent, 
au contraire, indiquer la fabrication la plus ancienne et j’v 
verrais précisément un type intermédiaire entre le style 1 
et le style 11 (style 1 par les matériaux employés, style il 
par le sujet). J’ai déjà noté, en outre, que le noir violacé 
existe sur des fragments de cette série. 

Mais ce passage du style I au style II paraît tout à fait 
î n vra ise mbla ble à M. F ra nkf ort (p. 43) et il dcm a nd e comment. 
ayant admis une dégénérescence (dégradation) qui mène 
du réel et du vivant au schématique, du concret à l’abstrait, 
je puis concevoir qu’on arrive ensuite à un naturalisme aussi 
développé que celui du second style. Du l'auteur ne m'a 
pas compris, ou je tne suis mal expliqué. Quand j’ai parlé 
de ectte « dégradation » des formes naturelles qui conduit t 
au dessin géométrique, j'entendais décrire la phase primi¬ 
tive du style 1 où après les efforts laborieux et vains pour 
rendre la nature vraie (vases de Moussian}, le décora leur se 
réfugie dans le pur géométrique. M. FrankforL ne s'v est 
pourtant pas trompé, puisqu’il eu conclut (p. 27) que j'ai 
prêté au style l un caractère qu’il n’a pas et qu’aucun spéci¬ 
men de cette série ne porte trace d’un stage naturaliste 
antérieur. Mais maintenant il s’agit du passage du style I 
au style II, et les phrases citées par notre contradicteur ne 
s’y appliquent nullement. Je parle ici du développement 
naturel du dessin, qui des formes rigides et sèches du géomé¬ 
trique passe aux formes arrondies et plus modelées. Les 
oiseaux, les bouquetins du style 11 sont encore les oiseaux 
et les bouquetins du style 1, mais transformés par un pin¬ 
ceau plus libre, comme les animaux du Dipylon se sont as- 

1, ferpitj Leurre* ICA* pl. 1 et pl, 2 P n 51 


1 1 * £1:111 EL — T. ïllir 
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soiiplis sur les vases proto-a triques, M. Frankfort s étonne 
que dans cet état nouveau, qui révélerait une esthétique 
supérieure, les potiers aient abouti à des peintures plus négli¬ 
gées, plus grossières qu'auparavanl. J'ai répondu d’avance 
ù l'objection 1 , en disant qu’un art industriel peut appartenir 
à un stade plus avancé de civilisation et, par suite, avoir 
un sens de la-nature et une composition plus perfectionnée, 
sans que les ouvriers eux-mêmes possèdent une habileté 
d'exécution aussi développée que celle des générations an¬ 
ciennes. A Suse, les progrès artistiques se font alors dans la 
sculpture, dans les cachets gravés, dans les vases d albâtre. 
]-a céramique profite des enseignements fournis par les mé¬ 
tiers voisins, mais elle-même a pu vivre dans un certain étal 
d'inertie et de décadence, sans doute parce que les vases plus 
beaux et plus solides de pierre, d'albâtre, de cuivre, se mul¬ 
tipliaient et attiraient davantage la clientèle. J'aurai recours 
encore à line comparaison avec la Grèce ; quand les Grecs 
d'Italie continuèrent la fabrication des vases peints attiques, 
leur technique et leur style furent bien inférieurs à ceux de 
leurs prédécesseurs, et cependant ou trouve dans leurs com¬ 
positions et dans leurs personnages des perspectives, des 
raccourcis, des modelés, du clair-obscur, qui annoncent les 
plus grandes découvertes que la peinture antique ait con¬ 
nues et dont Je monde moderne lui-même a hérité; ils profi¬ 
taient des nouveautés créées autour d’eux, et non par eux. 
1! en est de même pour les décorateurs du second style su- 
sien, Ce ne sont plus eux qui, comme les artistes du premier 
style, tiennent la tête et mènent le branle. 

* 

* * 

M. Frankfort a eu l’avantage de connaître et d’étudier 
à Londres les céramiques de Mésopotamie que les foui Heurs 
anglais ont rapportées récemment d’Àhou-Siharein (l'ancien 
Eridou de C ha Idée) et de Tell Obcid (prés de l’ancien Our) 

t. Mim. Üilêg,, t, XIII, r , '.3-44, . 
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et il en a fait une analyse forl intéressante. Ces poteries oiTrenl 
une très grande ressemblance avec une autre série de la 
Susiane : les vases de Bender-Bouchir. que nous devons à 
notre regretté collaborateur Maurice Pézard, décédé en 1923 
après les longues fatigues supportées dans ses campagnes 
d'Orient. J’ai déjà mentionné ses éludes si importantes sur 
la glyptique de l’Élam, oii il a montré les rapports étroits de 
cette industrie avec le décor des vases de Suse K 11 a rat¬ 
taché aussi aux deux périodes de Suse les fragments céra¬ 
miques qu’il avait recueillis à Bender-Bouchir s . N’ayant 
pas connu les documents découverts par nos collègues an¬ 
glais, il n’a pas pu constater comme M. Frankfort que les 
rapports sont plus grands encore avec la céramique mésopo- 
tamienne. M. Frankfort (p. 57) trouve que les relations de 
Bender-Bouclùr avec l'Iitarn sont peu évidentes et que la 
tentative de Pezard pour faire rentrer ses trouvailles dans 
les deux styles de Suse est vouée à l’insuccès. La question 
a évidemment changé de lace depuis qu’on a découvert 
ailleurs une céramique identique à celle de Bender-Bomhir, 
mais ce qui reste important esL de savoir si ce style mèsopo- 
tamien, réparti sur une aire géographique si étendue, se rat¬ 
tache à Suse et peut en dériver, ce qui donne plus de valeur 
encore à ce foyer de fabrication et de diffusion. A cet égard 
les observations de Pezard subsistent et elles ne contredisent 
pas les conclusions de M. Frankfort, puisque celui-ci re¬ 
connaît {p. 5<S) que, par noie indirecte, c’est-à-dire par ses 
ressemblances avec la poterie épaisse de Mnussian, la céra¬ 
mique de Bender-Bouchir dérive du style 1 de .Suse dégé¬ 
néré (celui que nous avons proposé d’appeler I bis). 

Un pet il détail ajoute quelque force à la démonstration 
de Pezard. Bender-Bouclùr offre des spécimens de cette 
argile* d’un ton verdâtre qui est fréquente en Mésopotamie. 
M' Frankfort (p. 56) ajoute qu’elle est excessivement rare 
à Suse, ce qui n’est pas exact, car il suffit de lire les descri p- 

1. Mil*. Dflig .1 XII. p, "9; Rtc. de ira t». rtl. à tu pht'l. el i 'art-h., I. XXXII. 

2* CF. i T XV des P^àeaUm* de la arch. r n Perse H le ('ntul. de# 

attUfj.de la Susiane L 2* êdiL, p* -37. 
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lions de M. de Mecquenem 1 pour en trouver des exemples 
répétés dés le premier style. Or la même couleur d'argile 
existe dans le style 11, par exemple sur la bouteille de Tdlo 
publiée par L. Heur.ey 2 que nous nous accordons, avec 
M. Frank Fort (p. 66), à regarder comme une importation 
venue d’Ëlara en Chaldée. Ainsi ce détail de technique, qui 
lient à la composition de l'argile et à l’intensité d'une cuis¬ 
son plus forte, apparaît conjointement dans le style 1, le 
style 11. le style de Bender-Iiouchir et le style mésopotamien; 
c'est encore un lien de suture entre toutes ces fabriques, 
et toutes ces époques. 

Les travaux cl la personnalité si respectable de notre ami, 
mort pour la science, me permettront de toucher en termi¬ 
nant à une question qui n'est pas tout à fait d'ordre scien¬ 
tifique. En plusieurs passages et'avec une insistance qui 
prouve une volonté bien marquée, M. Frankfort a critiqué 
vertement la méthode des fouïlleurs de Suse, l'insuffisance 
ou le vague et k caractère contradictoire de leurs observa¬ 
tions (p. 22, 24, 34, -19, 52, 59, G5, 72 et possim); j’ai cité 
plus haut quelques exemples de cotte sévérité. Je ne me 
plaindrai pas,-pour ma part, d’avoir été quelque peu * bous¬ 
culé * de la même manière, car l’auteur s'en excuse avec 
courtoisie dans sa préface (p, iv et v), en invoquant l’adage 
connu : du choc des opinions jaillît la vérité. Je me conten¬ 
terai de remarquer que chacun a sa façon de pratiquer « le 
choc ». Mais je considère comme un devoir de ne pas laisser 
s'accréditer au dehors sur M. de Morgan et scs collabora leurs 
une opinion qui est entachée de beaucoup d'injustice et 
d'un peu d'ingratitude. On s'accorde, en général, a louer la 
Délégation en Perse parce que, contrairement à tant de 
grandes missions dont les publications restent en suspens 
pendant un laps de temps démesuré, elle a fait connaître 
les résultats de ses recherches avec une telle rapidité qu'on 

ï. Aflpit DèUfr, fc. Xlll, p, L03 cl sühv, u QW 7+ IG* 72 F R8 F Mc. 

2- N ouvrit** Fomüeï de TeUo, p. 31Û, llg- 20. Oumparor aussi lepditcralèrfl 
n° 300 M la boulcille n° 332, du &tyl« H do Suso 1 avec le gobtkt n 0 72 dtii 
style î. * 
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a pu ks suivre presque année par année dans les treize pre¬ 
nd ers volumes des Mimoirès de la Délégation Tout le monde 
comprendra qu'une sorte de journal de fouilles ainsi rédige 
comporte beaucoup d’incertitudes et de variations dans Li 
façon d'analyser les couches du terrain, de classer les objets, 
d’en déduire des conséquences historiques, etc, l ne décou¬ 
verte nouvelle contredit souvent les constatations anté¬ 
rieures. La synthèse définitive qu'on attend d’un ouvrage 
longuement médité, dont les auteurs disposent de tous les 
documents réunis en bloc, n'est plus possible, Préfère mit- 
on que ks foui Lieu rs de Suse eussent attendu l’heure de la 
synthèse, au lieu de nous fournir au jour le jour le détail de 
leurs trouvailles? 11 est probable que nous n’aürions encore 
rien à lire, puisque les fouilles ne sont pas terminées, et c’est 
alors qu'on aurait beau jeu â se plaindre! Quant au reproche 
de n'avoir pas fourni sur tel ou tel vase, sur tel fragment, 
les renseignements très utiles au travailleur qui, conforta¬ 
blement ins t|üé dans sou cabinet, n’a que la peine de tourner 
des feuillets et de regarder des images, on conviendra qu’il 
est un peu choquant de l’entendre adresser à des hommes 
qui, dans un pays lointain, sous un climat meurtrier, ont ris¬ 
qué _ou ont même donné — leur santé et leur vie pour le 

bien de tout k monde. Ceux qui ont découvert le code d'Ham¬ 
mourabi, la stèle de Xaramsin, les bijoux achéménides cl 
cent autres pièces qui ont renouvelé la science des antiquités 
orientales, seraient assurément excusables d’avoir négligé 
le signalement de quelques poteries,, Mais ce qui est plus fort, 
c’est qu’ils aient consciencieusement noté tout ce qu’ils 
trouvaient et qu’on ne leur en sache aucun gré! .1 ai vu Mau¬ 
rice Pezard, déjà soutirant, passer prés de deux ans dans les 
réserves du Louvre, à chiffrer et à inscrire sur nos registres 
les milliers de tessons qui s’étaient accumulés dans les vi¬ 
trines, en y adjoignant toutes les remarques que lui four¬ 
nissaient les noies prises sur le terrain par lui-même et par 
ses compagnons; nous devons à M. de Mecquenem de longs 
inventaires et de nombreux croquis. M. î’rankfort 1e sait 
bieq, puisqu’il a eu l’occasion de s’informer de la provenance 
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exacte de certaines poteries de S use (p. 38, noie 1) et que j'ai 
pu, en ouvrant les dossiers de la Uélégnîion, lui fournir le 
renseignement désiré. Que ne l’a-t-il fuit pour les autres 
indications dont il avail besoin? En ce qui concerne la pu¬ 
blication des coupes de terrain et des niveaux soigneusement 
repérés, j'ai vu entre les mains de M. Tosco une et de M. de 
Mecquencm des relevés de haut intérêt, qui sont destinés 
aux volumes ultérieurs des Mémoires et qui attestent, à 
qui veut les consulter, un scrupuleux souci d'exactitude. 
Sur tous ces points j'ai donc le droit de dire que l'auteur 
des Studits in carly pottery a commis le péché de jugement 
téméraire à l'égard de son prochain. Je suis persuadé qu'il 
le reconnaîtra de bonne grâce et qu'il sera plus juste à l'ave¬ 
nir pour la Délégation en Perse. 

Là se borneront ces remarques déjà (rnji longues. J’au¬ 
rais bien d'autres points à analyser et à discuter dans le 
Mémoire cité, en particulier à propos du chapitre relatif à 
F Égypte, y fi l'auteur propose une explication toute nou¬ 
velle sur les envahisseurs de la vallée du Nil pendant la 
période prêpharaonique, venus, d'après lui, du fund du 
golfe Persique après s’être embarqués sur des navires rie 
type sumérien, faisant Je tour de la péninsule arabique et 
s'avançant jusque dans les eaux de la mer Rouge, Mais un 
tel examen sortirait des limites que je me suis Jixèes, Tout 
lecteur qui s'intéresse aux problèmes de l'histoire orientale 
lira cet exposé rempli de rapprochements instructifs, abon¬ 
dant vn hypothèses ingénieuses et très hardies qui attestent 
la force d’esprit et la prompte imagination de l’auteur. Nous 
devons cependant lui être reconnaissant d’avoir terminé 
son premier Mémoire (p. 142) par l'expression d’un doute 
qn'on aimerait rencontrer dans plusieurs autres pages : 
« We are unabie yet to understarul it. » Pour une fois'il se 
trouvé d'accord avec Montaigne, cité par d'AIemberl dans 
une lettre à Voltaire 1 : ♦ On me fait haïr les choses les plus 
évidentes quand on me les plante pour infaillibles. J'aime 

1. ta * IWwW, édit. 1*24, I. IJ Y, p. 215, 
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cos mois qui odourissent la témérité de nos propositions : 

\\ me semble... par aventure... il pourrait être.., s. 

Edmond Pottier, 

p. S.—J'ai eu connaissance, après l'impression tic mon 
article, du compte rendu lait par M. Fr. von Bissing sur le 
Mémoire de M. Frankfort (Muséum de Leyde, Matm- 
hîud voor Philologie, novembre 1925, p. 45), On ne 
s'étonnera pas que le rédacteur ait accueilli avec grand 
plaisir les critiques du savant hollandais dirigées contre les 
fouilleurs français et ait encore renchéri sur ce sujet. Mais 
je veux seulement noter qu'après avoir rendu un juste 
hommage aux qualités de M. F., il combat en détail sa _ 
théorie sur l'arrivée des envahisseurs asiatiques dans 
l'Égypte p ré pharaonique et qu'il apporte aussi de justes 
restrictions au rôle supposé des vases de cuir dans la for¬ 
mation du style I de S use, .comme aussi à l’absence de 
suture entre les styles 1 et 11. Là-dessus nous sommes 
d'accord. 
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En aménageant un jardin sur lu pente est de Byrsa, l'an¬ 
tique citadelle de Cartilage, on a découvert, en 1916, un autel 
de marbre blanc, que nul lettré ne verra sans émotion l 2 . 
Quatre reliefs le décorent : celui de la face antérieure repré¬ 
sente un sacrifiée oJTert par un personnage imberbe, qui peut 
être l'empereur Auguste; sur le panneau de droite, on recon¬ 
naît Apollon, assis prés d'une lyre, devant un trépied; sur 
celui de gauche, également assise, une déesse casquée, Bonin 
sans doute, devant un autel charge d'attributs divers; Je 
dernier panneau. Je plus intéressant de tous, nous montre 
Ënée, portant son père Anehise et tirant par la main le petit 
Ascaync ; le groupe a de l'unité, de la grâce même el du mou¬ 
vement ; il se déplace vers la droite, allant du relief d'Apollon 
vers celui de Ilrma, et ccLte particularité frappante, qui 
semblé bien nous livrer le rapport intime des trois panneaux, 
nous suggère l’idée d'un triptyque, dont le sens serait le sui¬ 
vant : partis de Ja ville d'Apollon, c'cst-â-dire de Troie*, 
les ancêtres des .ïulii sont venus fonder la ville de Borna et 
ce grand souvenir, par où se justifient les honneurs d’un culte 
spécial, est attesté par le présent autel. 

A l'interpréter ainsi. Je monument de Byrsa nous appa¬ 
riât donc comme une sorte d’Ériéide. Pourquoi cette Énêide 
de marbre? à quelle époque remonte-t-elle? qui Ta placée 
là? 

1, Ct. BulUlin artftéologiqiir du Comité d*t Travaux hfoorîqu**, E 310, 
F ülkxkmi n suiv., pi, XXXIV à XXXVII, et p. «***iTï 1023. j>. esciv. 

2. Perpama, 3jmilinis rntüj... Proférer, IV, *. —Circuit rxustn- nomen 
niL'iuariliil^ Trojsp, Magnaqtlc Phœbei quant vntigil mûri, Luealn, Phar* 
*<iU, 1X B v, %7-S, 
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D'autres découvertes archéologiques vont nous l'apprendre. 
En 1913, dans le voisinage immédiat de l'autel, des fouilles 
ont mis au jour, avec les fondations d'un édifice 1 2 adossé à 
la roche de liyrsa, une inscription en beaux caractères, dont 
voici le texte : 

GEKTI A V G V S T A E 
P. PERELIYS HF-DVLVS SAC PElii* 

TF.MPLVM SOLO ÇRIVATO 

mmivs pecvnia s va fecit 

* À la gens Augusta, Publias Pcrclius Hedulusj prêtre â 
vie [de cette gens], a. le premier, sur sa terre cl à ses frais, 
élevé ce temple. » 

Le rapport des deux monuments est certain*: les dégra¬ 
da lions mêmes de l’autel à sa par lie supérieure proviennent 
vraisemblablement de la chute d'une luiture et prouvent 
qu’il était placé dans Je temple; la convenance est d'ailleurs 
parfaite, puisque Ënée est précisément l'ancêtre de la gens 
Juha, devenue AugusLa. Et c'est là, nolons-le, une nouvelle 
analogie avec l'épopée de Virgile, (pii fut composée, comme 
chacun sait, en l'honneur d’Auguste. Coïncidence d’autant 
plus remarquable que l'œuvre d'art et l’œuvre littéraire sem¬ 
blent co n tempo rai «es el qu'elles doivent procéder spüt l'une 
de l’aulre, soit l’une et l'autre des mêmes circonstances histo¬ 
riques, La première idée qui s'ofîrc à l'esprit, c'est que îc scul¬ 
pteur a travaillé d'après le poète el, pour ainsi dire, sous sa 
dictée. Mais les faits ne confirment point cette hypothèse : 
non "seulement, ayant à célébrer le héros troycn dans les 
lieux mêmes ou Virgile l’amène el le retient toute une année, 

1. Cf. Ci>rn|i[»s rrtiiius il» BHUrcs dn l'Amdpmif des 1 inscription», 1913, 

p, G80 ft suiv. * 

2. M. Merlin admet que i'aülcl üë trouvait dan* le teitipJù vnèmt. Butlttiiï 

arçhçvfogique T 1919, p + CLXKKVIIE 
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l'artiste a négligé cette circonstance et traité son sujet comme 
il l’eût fait à Rome, mais il n’a prisaucun soin tic reproduire 
tel détail descriptif de VÊnéide, dont il aurait pu tirer un 
excellent parti 1 . D’ailleurs l'autel de Ryrsa ne doit pas être 
un monument original, Hednbis, en l’élevant, s'est contenté 
<(e transporter à ses frais, sur sa propriété, un culte public 
qui existait déjà certainement à Carthage — Colonia Julia 
Citsaris ; celui de la gens .lulia. Aussi bien n’avons-nous qu'à 
regarder de prés son autel pour y trouver les caractères d'un 
monument adapté à des lins nouvelles. En elTet, les. trois 
reliefs rectangulaires et oblongs du triptyque troyen fÀpolkm- 
Ënec-Roma) sont trop larges pour les ligures qui les décorent, 
défaut particulièrement visible dans les reliefs d'Apollon et 
de Ko ma, où toute une partie du champ est occupée par des 
accessoires inutiles, alors que l'image de la déesse ou du dieu 
s'inscrit fort bien dans un carré. Ces retouches assez mala¬ 
droites s'expliquent, si l'on considère le panneau placé sur 
le devant de l'autel et représentant un sacrifice. Ici la scène 
se dispose naturellement en largeur et demande un cadre 
u b Joug; or ce motif ne devait pas exister sur les monuments où 
l’empereur officiait soit en personne, soit par la main des 
magistrats, tandis qu’il était nécessaire ici, pour rappeler le 
culte publie auquel se rattache la fondation pieuse d’Hedulus. 
Le relief oblong du sacrifice est donc venu remplacer quelque 
inscription dédicatoire nu plutôt, car la riche décoration de 
l’ensemble rend cette hypothèse très probable, un quatrième 
relief, c^rré comme les trois autres, et c'est sur le patron du 
panneau nouveau que ceux du triptyque ont été modifiés; 
ainsi s'explique que le sculpteur se soit trouvé conduit à 
meubler par des motifs de remplissage les champs devenus 
Irop larges. En résumé, nous pouvons admettre que le tri¬ 
ptyque Apollon-Ënée-Roma de l’autel privé de Byrsa* pro¬ 
cède d'un autel analogue, niais public celui-là, et décoré 
vraisemblablement de quatre panneaux carrés. 

4 

L F aï csciupk la peau 4c Nom quÉaèfl jptifl sur acs épauha à vain d + tm- 
porïcr s ü ei pcn + 
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A quelle date convient-il de placer la fondation d'IIedulus? 
La formule même de la dédicace * Gcnti Augustae * semble 
interdire de remonter plus haut que le 16 janvier 27, mais 
d'autres raisons nous engagent à ne pas nous écarter beau¬ 
coup de cette même année. C'est d'abord le caractère nette¬ 
ment triomphal des deux reliefs d’Apollon et de Borna. Assise 
auprès d’un amas d'armes et casquée, Romft, déesse guer¬ 
rière, tient dans sa main droite étendue un petit trophée vers 
lequel vole une Victoire; Apollon présente une branche de 
laurier. Nous avons donc sous les yeux, très exactement, 
l'illustration, ou plutôt encore le modèle plastique du vers de 
Froperce : 

Vincit Romn flde Phœln h 

« Borna triomphe par la protection de Fhébus, *La victoire 
que Properce désigne en ces termes, c'est Aclium. Ainsi, pas 
de doute, l’autel de Byrsa se rattache à la série des monu¬ 
ments actiaques; il glorifie, dans le chef de la gens Juîia, le 
vainqueur de 31 et le triomphateur de 30. L'empressement 
avec lequel les courtisans du régime impérial célébrèrent 
son avènement ne permet pas de croire que dix ans plus 
tard, Hédulus aurait pu se vanter de leur donner* l'exemple 
(primus temphtm fecii). 

D’autre part, il est certain qu’à l'intérieur du temple élevé 
par ses soins figuraient les portraits de la famille impériale, 
le portrait d’Auguste d'abord et sans doute aussi les por¬ 
traits de ses proches, de ceux Loul au moins qui, lors de Ut 
fondation, participaient à la puissance ou au prestige de 1 em¬ 
pereur. Lorsqu'il 25 Horace célèbre le retour d'Auguste, il 
met i\ peu prés sur Je même plan Livie, sa femme,et Octale, 
sa sœur; avant cette date, c’est Octavîe qui est prépondé¬ 
rante; après 23, elle cesse d’exercer aucune influence. Qr, le 
Musée Saint-Louis contient trois bustes qui, d'après les con¬ 
ditions dans lesquelles on les a découverts, peuvent fort bien 
provenir du sanctuaire d’Hedulus; l'un représente un jeune 


1,^ Propcree, IV. S 
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homme d’une vingtaine d’années, en qui M. Salomon fteî- 
naeli a reconnu, pou rsa ressemblance avec Auguste, un prince 
de la gens Julia \ mais qui me paraît devoir être identifié 
avec Auguste lui-même, en raison de la disposition de la che¬ 
velure, laquelle reproduit avec une scrupuleuse fidélité celle 
des portraits du futur empereur entre 18 el 1Ü. Cette belle 
œuvre nous montre Octave en sacrificateur, la tête couverte 
de son manteau, exactement comme il apparaît sur le panneau 
antéiïeui de l'autel d’Hedulus; j’y vois pour mon compte 
un portrait idéalisé du triumvir en 43, année durant laquelle 
il exerça le gouvernement de la province d'Afrique. A cc 
buste, il fa il l joindre celui d'Octavie, âgée de 35 ans envi¬ 
ron, donc entre 35 l 4 30, époque de son rôle politique, et 
enfin un joli buste d'enfant, qui peut être celui de Marcellus, 
vers la même date, Nous avons là un groupe d'œuvres d’art, 
qui décoraient probablement le sanctuaire de Bvrsa et qui, 
toutes, nous ramènent, aux quinze premières années de la 
Carthage romaine (44-30), Selon toute vraisemblance, elles 
étaient dès ce temps en !a possession d’Hedulus, alors prêtre 
de la gens Julia, Quand la victoire d’Actium, puis le grand 
acte politique de 27 eurent fait de la gens Julia la gens Au¬ 
guste et sans doute aussi, par cou Ire-coup, d’Hedulus le prêtre à 
vîc de cette'gens, ü édifia le sanctuaire de Byrsa qui commé¬ 
more ccs évènements et il y plaça les bustes apportés à Car¬ 
thage entre 43 et 33. On comprendrait mal que cette fonda¬ 
tion n’eût pas suivi d’assez prés les faits qu'elle rappelle ou 
qui l’expliquent, et l’on peut par conséquent dater de 27-25 
l'érection du temple et de l’autel. 

Hedulus avait alors des raisons personnelles de témoigner 
sa reconnaissance envers la famille impériale et ces raisons, 
ce sont les matériaux utilisés pour la construction du temple 
de Byrsa qui nous les découvrent. L’estampille imprimée, 
selon la coutume, sur ces matériaux, porle en effet le nom du 
fabricant, et le fabricant n’est autre qu’Hedulus lui-même. 

1. S. hciftftlli cl lijibfloh, Sculpture* nirliquta trouvée* ri Carthage, in Gùz. 

ares., 1685 , |*. 129-142. b 
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Ainsi, sous le prêtre à vit de la gens Alignât a, se vache un 
entrepreneur qui est en train de s enrichir dons les vastes 
travaux de Carthage. Ces travaux, commencés dès 35, furent 
poussés activement de 30 à 2G tuons verrons plus loin pour¬ 
quoi), tticn d étonnant qu’Hedulus, aux environs de 25, res¬ 
titue sous la forme d’une Fondation pieuse une petite partie 
des grosses sommes tombées du trésor dans ses colTres. Il 
y avait alors une dizaine d'années que cet entrepreneur sa¬ 
cerdotal exploitait le terrain, tout en propageant dans la 
ville son dévouement aux Juin, et ensuite nu régime nouveau; 
cela nous autorise à voir eu lui d’abord un homme de con¬ 
fiance d’Octave, puis un représentant officieux d'Auguste, 
bref un agent de la politique impériale à Carthage K 

Mais alors une question se pose. Le temple que l'inscrip¬ 
tion de Byrsa attribue avec tant d'insistance à l’initiative 
privée, bien qu’il ait presque l'importance d’un édifice public, 
ne fut-il pas élevé selon les intentions mêmes de l’empereur? 
Le prêtre de la gens Àugusta ne se borna-t-il pas. eu cette 
occasion, à suivre, av ec la discrétion voulue, des ordres venus 
du Palatin? 

Trois remorques vont nous permettre de jeter quelques 
lueurs sur ce point important, 

La première concerne l'emplacement même du sanctuaire. 
D’après l’inscription, Hedulus utilise, pour y construire, un 
terrain qu’il possède déjà (solo priva to)', or, il est évident 
qu’on doit renverser les termes : c’est, au contraire, en pré- 

1. Un tait confirma n itr supposition, Hedulua, qui est d’origijK-jfftîcqyfl 
(IWuLus est H tarnir lAlhifl4e tic "Tri 3^-3. fl a ii^ociè dan» son industrie 

un a uIn" GrfcS, AlitifflAchus, dont IValàmpîlto l'Otftinc nVflC lit sieune »ur une 
lleini-flUUxnine i|i fc Lriqui-s truiivée-s CH dtVffs point» da 5-a\ tArthAginoil, a 
rapport» perjonnrt* de O* ■réûtld pcraqniia^ft Avec Auguste fri 1 sont pas- mwM 
rirlriïiH qui* cens d a l£t'ilutu.tfr H porte* ni effet* 1 é* iïOhW ^ GjUtlJ Jtilîus T qui 
lo désignent soit c&mme nu étranger ayant obtenu le droit «la cité par ta 
protection do Ia l^eis Julia> soit comme tin Affranchi de Mlle Sa pro¬ 

fusion e i hjh■ i& itacide ô préférer ia Seconde nlIcrtiAlîve. D aulrr pardon Vînt, 
au Le N ire do son (-stampiSIc eireulairop un rAprEromr. Or Je capricorne est 
la consultation laquelle on 44, à Apnlloni' 1 , ÀUgtttïtB Ht tirer son horûâ&Opii 
par lin autre Gn*c fc Théopénés. En prenant cette nuirque. Am tima chus place 
ilomv on entreprise stous le signe qui préside à ceïta de son iUusïre patron* 
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vision tic rédificc à bâtir que le terrain fui concédé. Situé 
sur la dernière terrasse, au pied de la roche qui portait jadis 
le temple d’Echmoun, Je sanctuaire d'Hedulus est placé de 
manière à produire un grand effet; on le découvre de très 
loin. Pour l'habitant des quartiers bas, pour le voyageur 
arrivant de Ko me, il trancha il par la blancheur de ses formes 
sur la masse plus sombre de la colline; î! semblait posé sur 
elle comme un sceau impérial. 

N’était-ce là qu'une apparence? Ne serait-ce point plutôt 
la destination véritable de l’édifice et ne l'a lirait-ou pas mis 
:ï la place qu'il occupe parce qu'il importait d'affirmer en ce 
lieu même la puissance tutélaire de la gens Àugusta? Si nous 
considérons la seule partie de l’autel que nous ayons négligée 
jusqu’ici, sou couronnement, nous serons frappés par un 
motif original et plutôt inattendu sur un monument de cette 
espèce: ce sont des serpents entrelacés. L’exécution très 
poussée de cq motif en atteste l’importance; d’autre part, 
la torsion violente des reptiles ne permet pas d'y voir le 
simple rappel d'un culte lara ire; elle évoque mieux l'idée (11* 
quelque divinité chlhonîenne ou infernale. Puisque le temple 
psi dédié à la gens Augusta et que les premiers ancêtres des 
.lulii sont représentés sur l’autel, ce sont évidemment les 
mânes de celle gens qui sont honorés ici comme puissances 
du monde souterrain et c’est à ce titre qu’ils reçoivent lésa- 
crifioe figuré sur la face antérieure. Tel est le caractère que 
prend, au pied de Bvrsa, le culte desservi par Hedulus» 

Comment expliquer cela? Le sol même va nous répondre. 
À quelques pas de l’autel s’ouvrent, au flanc de la roche, plu¬ 
sieurs galeries, qui s’enfoncent profondément dans la colline. 
Ces galeries qui datent de l'époque punique, ont quelque 
chose (l’étrange (l’ouvrier qui me J es a montrées semblait 
encore convaincu qu'elles recèlent un mystère inquiétant). 
L’imagination superstitieuse des anciens devait voir dans 
leurs ouvertures béantes et rapprochées autant de seuils 
d’enfer. Cette vision disparut derrière ie temple d’Hedulus; 
le bel autel de marbre blanè, pétri de lumière et d’orgueil, vint 
se poster là comme pour enfermer et refouler dans le monde 
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souterrain une puissance de la unit éternelle. $î jamais celle 
puissance funeste tentait de surgir au dehors, les mânes de 
la gens Augusla l'arrêteraient, l'apaiseraient. 

Hypothèse singulière, je l'avoue. Si c'est à L'instigation de 
la famille impériale que le monument ù été élevé, comment 
comprendre qu'Auguste, au moment oii sa volonté rappelait 
Carthage à la vie ait éprouvé le besoin de protéger ou de 
rassurer la ville contre une menace venue des profondeurs 
de la terre? Cela est bien peu croyable..., à moins cependant 
qu’aux yeux des Humains eux-mêmes le sol d'oft Carthage 
ressurgissait n'appartînt à quelque divinité de la mort, qti il 
importait de conjurer, précisément parce qu'on referait tes 
ruines. En ce cas, le sens du monument île B y rsa deviendrait 
clair et la pensée qu'il exprimé, non sans réticence, serait la 
suivante : le présent autel est consacré aux mânes des Julii, 
afin qu'ils désarment le dieu chthonien, possesseur du lieu. 

Hypothèse étrange, encore une fois, bien qu’elle convienne 
à la nature du monument et îlu site; à ce point étrange et 
singulière que si, par hasard, l'histoire cadrait avec elle, les 
inductions aventureuses qui nous l'ont suggérée en rece¬ 
vraient, semble-t-il, une confirmation frappante. 


C’est en 146 que la destruction de Carthage fut accomplie 
par le second Africain *. Le siège avait été long et acharné; 
les habitants avaient mis eux-mêmes le feu aux maisons et 
c’élaienl plutôt des mines fumantes qu'une ville, dont les 
légionnaires s’étaient emparés. Cependant, lorsque I envoyé 
de Scipion parut dans le Sénat de Home, pour annoncer la 

victoire el demander des instructions, le ddetuia est du 

■ 

1, Pour tout ci-t IiÎt torii pu- de lu restauration de Carthage. je J du l"?an- 
tcMip à la thèse d« H. AmloU. nl : Certhtfge romaine; mai* je nu- SU» écarté 
opinion sur un certain nombre de point* impartants; par exemple 
sur In date la MISE en état du plu lirait de llyrsa; sur la valeur du texte 
d'Appicn ; De Reb. punitif 136; sur l'interprétation de# Expressions, d'ail- 
k'ura F de Tcrl II H iéii, Ol Potiio t L 
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vieux Caton, survivant à l’homme qui l'avait obstinément 
répélé, servit en tore de réponse. On députa vers Carthage des 
commissaires qui enjoignirent non seulement de procéder à 
la destruction totale, mais d'assurer l’anéantisse ment éternel 
par les rites implacables de la devotio. Soi pi on invoqua 
donc la puissance infernale, qui reçoit les serments solennels : 

<t Bis Pater, Vejqvis oit Mânes », quel que soit le nom dont il 
faut rappeler; il réclama sa colère contre <> ces hommes, leurs 
villes, leurs champs, tons ceux qui habitent dans ces lieux », 
le conjurant de les « arracher à la lumière d’en haut ». Pour 
prix du sa lui et de ta victoire de son armée, il lu i consacra 
Carthage, son peuple, ses maisons et sou sol même. II prit à 
témoin la Terre, en la touchant de ses mains, et Jupiter, en 
élevant ses paumes vers le ciel. Après une imprécation si 
redoutable, l'emplacement de la ville maudite appartenait 
pour toujours au dieu de la mort et nul homme vivant ne 
pouvait sc l'approprier sans crime, fût-ce pour y mener 
paître du bétail. 

Tous les Romains qui avaient au cœur Je respect de Tan- 
tique religion devaient donc regarder comme parjure et 
sacrilège le violateur de l'interdit. Le Sénat notamment, dé¬ 
fenseur des traditions et des mœurs, était par principe hos¬ 
tile à tout relèvement de Carthage; ceux mêmes de ses 
membres qui s'étalent à demi libérés des croyances primi¬ 
tives jugeaient dangereux, pour des raisons politiques, 
d'ébranler la coutume des ancêtres; les autres détestaient 
d'avance dans l'homme qui transgressait l'interdit un ennemi 
de l’État el des dieux. La plèbe, restée sujette aux terreurs 
de la superstition (et les patriciens en profit aient pour la con¬ 
tenir), échappait eu grande partie à l'autorité morale de la 
tradition; elle n'était pas sûre de sa subsistance; clic enviait 
le luxe grandissant des riches; elle était impatiente de secouer 
le joug de la noblesse. Appuyé sur cette force, un homme 
d'esprit libre pouvait donc oser l’acte impie et se llatter 
d'obtenir rapprobation du peuple. C'est ce que Ton vit une 
vingtaine d’années après la destruction rituelle de Carthage. 

Laïus Oracchus avait fait voter par les comices des lois 
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qui réduisaient les domaines des patriciens et distribuaient 
des terres aux citoyens pauvres. Mais J'exécution de ces lois 
rencontra des difficultés insurmontables quota religion suscita 
sans doute autant que la mauvaise volonté des propriétaires, 
et les vastes projets du tribun aboutirent à un échec. Déçu, 
irrité. Laïus Graçchus voulut alors reprendre ailleurs l'œuvre 
manquée sur le sol italien; il résolut donc de créer une colonie 
et son choix se porta sur Carthage.La proximité relative. 
In fertilité du pays le décidèrent sans doute; mais il est fort 
probable aussi qu'il se réjouissait de punir le Sénat eu lui 
imposant une mesure odieuse, représailles de sa résistance 
aux lois agraires. Le résultat ne se tit pas attendre : quelques 
mois après, lorsque Cru us revint de la terre maudite, où il 
avait installé six mille colons, la haine qu’il venait d'attirer 
sur sa tête l’immolait aux dieux de la vieille Home (121). 
Dès qu’il fut abattu, le Sénat, toujours fidèle à la pensée de 
Caton, s'empressa de supprimer la colonie naissante et de 
rendre toute sa force à l'interdit. 

Des légendes se répandirent, dont certains auteurs, vivant 
trois siècles plus tard, nous ont transmis le souvenir : on ra¬ 
conta que des présages sinistres avaient un péché le tracé 
rituel de la nouvelle Carthage, que des loups étaient venus 
de nuit arracher avec leurs dents les bornes du jalonnement, 
qu’un coup de vent terrible s'était abat lu pendant la céré¬ 
monie inaugurale sur le sacrificateur, emportant les cntraülts 
de la victime hors des limi tes du lieu maudit *. 

Les colons établis aux alentours des ruines ne se disper¬ 
sèrent pas tous; mais, privé d'existence légale et de cohé¬ 
sion, leur groupement les protégeait mal contre les pillards 
indigènes, qui pouvaient aisément s'embusquer dans les ga¬ 
leries profondes de fiyrsa. Au commencement du premier 
siècle avant Tére chrétienne, lorsque Ma ri us vint en fugitif 
à Carthage. H u*y trouva plus que quelques gourbis. Mais oit 
lui attribuait une parole, qui devînt célèbre à Home, et dans 
laquelle les patriciens pouvaient percevoir comme un écho 


! jVppmi» D§ Rebu* pimfcis, 13G, 
** sine, — t. ixui» 
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de la voix (lü Graccbus, car il semblait que le proscrit de 
Sylla eût associé solennellement la misère des Italiens op¬ 
primés et celle de lu malheureuse ville d'Hanmbal, C'est 
peut-être pour ee motif qu'en 81, Pompée éleva sm l'em¬ 
placement de Carthage trois autels (trinas aras), que Ter- 
tullien .mentionne sans autre précision et qui, d’après le 
sens général du texte, assez obscur, paraissent avoir été 
destinés à rappeler les défenses et les menaces de l’interdît K 

Trente ans plus tard, cette même terre d’Afrique voyait 
arriver L. Scipion, Caton et les débris de l’armée décimée à 
Pharsale (18), Le roi numide Juba se joignait aux Pompéiens 
H bien lût leurs forces devenaient assez considérables pour 
que César jugeât nécessaire de les écraser. Il passa donc en 
Libye et sa campagne de janvier-juillet 4b se termina par 
la victoire décisive de Thapsus. Juba se tuait, son lils toui¬ 
llait entre les mains du vainqueur; à quelques milles delà, 
dans une maison d’L' tique, la liberté romaine mourait avec 
Ca ton. 

« 

* * 

Essayons maintenu ni de comprendre comment, dix-huit 
mois après Thapsus et par la volonté de César, Carthage res¬ 
suscitait. 

Une tradition, conservée par Appicti, rapporte qu’une 
nuit, comme il campait près des ruines. César eul un songe 
et crut enLendre les gémissements d'une immense armée: 
frappé de ce rêve et touché de ces plaintes,il inscrivit à son 
réveil sur ses table! les la mention : Relever Carthage. Ce n'est 
lâ qu’une légende et même, semble-t-il, une légende 1res 
déformée. Non que la venue de César sur Je sol carthaginois 
soit douteuse ni que l'influence décisive d'un songe soit sur¬ 
prenante, mais quelle peut être cet le * armée * dont les gé¬ 
missements l’émeuvent? Si le récit d’Appien répond à quelque 
réalité, ce n'est pas une « armée *, mais une foule, tout un 
peuple, le peuple de la ville morte que le vainqueur crut en- 


i. Terlullwo, De Pallia . 1, 
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tendre se lamenter et prit en pitié. Celle pitié débordait le 
sentiment national, fidèle malgré tout au souvenir des guerres 
puniques, et c'est probablement la raison pour laquelle le 
récit primitif subit une retouche maladroite. 

Mais que César lui-même, devant te site saccagé de Car¬ 
tilage, ail été accessible à la compassion pour tant de Force 
humaine anéantie, cela paraît, au contraire, assez; conforme 
à ce que nous savons de lui vers celte date. Certes, César 
n’était pas un rêveur à la façon de nos romantiques et sa 
formidable entreprise n'était pas faite pour le porter à l'at¬ 
tendrissement. Mais i'ambition ne bavait pas desséché; 
une nature impressionnable vibrait sous sa volonté rigide; 
sa culture, étendue et personnelle, sou intelligence de créa¬ 
teur, apte à saisir de vastes ensembles, sa lucidité (cette luci¬ 
dité qu'il a prise pour seule muse dans son histoire), l'expé¬ 
rience qu'il avait tirée de l'organisation des Gaules et nie sa 
carrière politique, Loulcs ces Facultés puissantes Je rendaient 
capable de se représenter les peuples dans leur existence 
collective et dans leur esprit propre; l’œuvre de reconsti¬ 
tution mondiale qu’il commençait avec i’espoir de Péterniser 
l'intéressait aux tentatives des législateurs étrangers, à lu 
vie et à la mort des nations. Bien ne prouve que devant 
l ‘écroulement des cités, il n’ait pas réfléchi aux lois destruc¬ 
trices de l'histoire, comme, avant Chateaubriand, le lit chez 
nous le philosophe Yolney. Un passage célèbre de Lucain 
lui prête une attitude de ce genre *. C'est au lendemain de 
Pharsale; les massacres de la ba taille viennent de rassasier 
la cruauté du vainqueur, mais Pompée s'est enfui, échappant 
n sa rage, César le cherche sur la mer, longe les côtes de 
Thrace et s’engage dans l’Heîlespont. Le voici devant le 
rivage troyen. il débarque et, conduit par un habitant, erre 
au milieu des rochers et des buissons, sans pouvoir découvrir 
aucun reste fies murs élevés par Apollon. Ce torrent à sec 
qu’il v'ent de franchir distraitement, c’est ic XanLlie; ce 
tombeau caché sous l’herbe, c’est celui d'fîector; ces pierres 

1, Lÿicjiln, Pharmlt, ]X f y. 952 sq. 
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dans les ronces, c'est le temple de Jupiter Hercécn. Après 
avoir contemplé longuement ces lieux * où les ruines mêmes 
ont péri », César élève rapidement un autel et là. sur quelques 
mottes de gazon, il offre un sacrifice * aux dieux des cendres », 
aux lares d’Énée, à la Pallas trovenne. Il les invoque comme 
les protecteurs de sa famille. Qu'ils assurent le succès de son 
entreprise et, lui, leur rendra leurs peuples : restituant pnpu- 
Pergame renaîtra, romaine, 

A la première lecture, on est tenté de regarder tout cet 
épisode comme une pure invention du poète. Quelle vrai¬ 
semblance que César, avant d'avoir atteint Pompée, s'at¬ 
tarde à faire une excursion archéologique et sentimentale? 
Mais, quand on y regarde de plus près, on est frappé de voir 
Lncain, qui traite toujours l'homme de Phaisate comine 
un ambitieux, violent et forcené, le présenter ici sous un as¬ 
pect bien dïfièrent. Pourquoi nous suggérer l'idée que César 
le sanguinaire, altéré de Carnage, est capable de méditer et 
de rêver sur le destin des empires? Pourquoi surtout nous 
rappeler la légende qui attribue à la gens Julia une origine 
divine? Ne sérait-ce pas l’indice que le récit était déjà consti¬ 
tué et que Lucain l’a suivi? Il n'est nullement impossible, 
il est moralement certain, ce bref séjour de César en 1 roade. 
dans les environs du 15 août 48, Nous savons, en effet 1 , 
qu'après Pharsale, le vainqueur demeura deux jours sur le 
champ de bataille, reformant ses légions et donnant des 
ordres à ses lieutenants; {>uis il se dirigea vers la mer. Pom¬ 
pée. qui disposait d’une Hotte, avait déjà lui; mais dans 
quelle direction? Peut-être vers les provinces riveraines 
du Pont-Euxin ou même (comme il en eut effectivement 
l’intention) chez les Par thés. Le meilleur moyen de le savoir, 
c'était d’atteindre rapidement les Dardanelles {l'Hcllcs- 
pont). Si Pompée les avait franchies, on aurait là un l'ensei¬ 
gnement décisif. Dans les Dardanelles, ce ne fut pas le général 
vaincu, mais Crassus, un de ses lieutenants, que rencontra 
César. Crassus avait un certain nombre de vaisseaux de guerre 


1. Notamment par Àppien* Dr BeUit civiî îfriti* IL 
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et César arrivait avec quelques bateaux de faible tonnage, 
réquisition liés dans des ports grecs. Néanmoins, soit qu'il 
jugeât la partie perdue sans recours, soit qu'il eitt reçu la 
mission d'attirer César vers le nord-est et qu'il estimât cette 
mission achevée, le Pompéien livra ses navires, mais non le 
secret de la fuite de son chef (que d'ailleurs il ignorait peut- 
être). Dés lors, puisqu 'on n'avait pas obtenu le renseignement 
cherché, on risquait fort de perdre un temps précieux en 
fouillant tes côtes d’Asie Mineure où rien ne prouvait que 
Pompée eût abordé. Le parti le plus sùr et le plus rapide, 
ce n’était pas de se lancer à l'aventure, mais de se procurer 
des indications précises, que des vaisseaux expédiés dans 
des directions différentes rapporteraient en un point fixé 
île la côte ionienne. Cette nécessité permettait â César de 
ralentir un peu son allure et le De Bello eîvili nous apprend, 
en effet, qu'il « demeura * quelques jours en Asie Mineure 
(pfturos (lies moralité est). D’autre part, rien ne garantissait 
que Pompée ne viendrait pas, après réflexion, se réfugier 
sur les bords de la mer Noire; il y avait donc toujours intérêt 
à surveiller les Dardanelles. César dut mouiller quelques 
vaisseaux, en les dissimulant à l’entrée du détroit, c’est-u- 
dire dans le golfe (aujourd'hui comblé par les alluvions du 
Scaniandre) qui s’enfonçait entre les caps Sigêe et Rhœetion, 
C'est précisément sur ce rivage que les Grecs, assemblés 
pour le siège de Troie, avaient tiré leurs nefs. Lieux illustres! 
Trois siècles auparavant, Alexandre y était venu; il y avait 
cherché déjà les grands souvenirs de TJ/i'tide, et par admira¬ 
tion pour Homère, il avait accordé d'importantes faveurs 
aux habitants d’ilium Novum (l’Hissarlik de Schücmaim). 
Non seulement César avait le loisir, non seulement il avait 
des raisons d'imiter ce gesle, mais il en aurait eu, et de très 
fortes, de l'accomplir le premier Depuis longtemps, il se 
vantait d’avoir pour ancêtre Ênée, filsd'Anchîse et de Vénus, 
et c'est à cette déesse qu’il avait promis un temple avant de 
livrer la bataille de Pharsale. l/occasion s'ofîrait de pro¬ 
clamer ï’nrigine qui le rattachait au fondateur de la race 
romaine et de s'approprier solennellement cette légende aussi 
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glorieuse qu'utile* Nous savons d f ajlleurs par Strabon 1 
qiPil combla de ses bienfaits les habitants d’ilium Novurn, 
qu*U leur laissa la liberté et qu'il les exempta de charges 
publiques. Tout fait croire que c'est précisément après 
Pharsaîe et lorsqu'il vînt dans le voisinage immédiat de leur 
ville que César se mil en rapports avec eux et leur promit 
sa puissante amitié. Ainsi s'explique également qu'il ait 
marqué son triomphe de 46 par la célébration des * Jeux 
troyens •*, 

* 

# * 

Deux ans après Plia rsa le et sa cou rte descente en Troade r 
César, vainqueur à Thapsus, s'arrêtait sur les ruines de Car¬ 
thage. 

Rien d'émouvant, même aujourd'hui, comme la vue qui 
se découvre du haut de Byrsa. Il y a des lieux qui semblent 
faits pour le bonheur de l'homme et la prospérité des nations. 
Naples, Constantinople, Alger, Lisbonne ont ce caractère; 
Carthage les égale tous et les surpasse peut-être* dans sa 
lumière africaine qui fait croire é je ne sais quelle fête éter¬ 
nelle. Cet admirable horizon de terres fertiles* de montagnes 
aux belles lignes, de mer large et accueillante, qui paraît 
vide d'un grand nom, remue le coeur autant qu'il éblouit les 
yeux. Que devait-ce être quand Byrsa et ses pentes n'étaient 
que décombres noircis, galeries béantes, tombes éventrées? 
Qu'aprés Thapsus César ait évoqué, sur ces ruines, celles 
d'Ilion contemplées après Pharsale, rien de plus naturel. 
Cette rencontre avec le cadavre d'une cité jadis prospère, 
au lendemain clés deux victoires qui semblaient l'appeler à 
l'empire du monde, quel double présage c'eût été pour un 
esprit incertain! Quelle épreuve, quelle occasion de rentrer 
en soi-même et de chercher le secret des fondations éternelles 
pour un génie comme celui rie César! C'est alors, nous avons 
le droit de le supposer, qu'il aperçut la nécessité de fondre 
tous les éléments de la Rome future, en associant à la gloire 
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rie l'empire le passé de tous scs sujets. Et, s'il a prononcé 
à Troie le restituai n populos de Lucain, c'est ici, à ByrSô, 
qu’il a dû le prendre pour devise. 

Cette devise, il l'appliqua résolument, comme le prouvent, 
outre la restauration de Carthage, celle de Véies et surtout 
celle de Corinthe, anéantie par Mummius, qui eurent lieu 
In même année (44);’mais il l’appliqua aussi sagement, c’est- 
à-dire dans la mesure où la raison politique l'exigeait, et 
c'est ce que prouve l'exemple d'Tlion. Ilium Xovum était 
trop distant de la nier et Irop éloigné de Honte, il ne com¬ 
mandait pas une région assez importante pour qu'il y eût 
intérêt à le faire renaître et César ne s'y attacha point. 

Tout autre éLait la situation de Carthage. César avait 
d'abord un motif personnel de relever la ville : c'était son 
désir de rompre publiquement avec l 'esprit étroit et 'vindi¬ 
catif du Sénat républicain; de s'opposer aux ancêtres de 
Caton, de Scipion, des hommes qui s'étaient dressés contre lui 
et qu’il venait d'écraser dans ces mêmes lieux. Le précurseur 
auquel il entendait se rattacher, r’était Je héros des lois 
agraires, le premier restaurateur de Carthage, Le problème 
sous lequel Caïus Grncehus avait succombé restait toujours 
aussi grave; il fallait réorganiser la propriété foncière et as¬ 
surer la subsistance de la population dans les villes italiennes, 
surtout à Rome. Or, la victoire de Thapsus apportait préci¬ 
sément la solution cherchée : elle assurait au peuple romain, 
à proximité de la Sicile, un vaste domaine oü l’on pourrait 
multiplier les colonies, un immense terrain de culture, qu’il 
su Mirait d'organiser pour écarter à jamais les angoisses du 
ravitaillement. J .a Numidie, l’ancienne Afrique et la Byza- 
rètie allaient former une sorte d'Égypte de l’ouest, qui don¬ 
nerait chaque année, ces chiffres sont de César, 200,000 me» 
dimnés at tiques de blé (100,000 hectolitre^) et 3.000.000 de 
livres d’huile l . Quelle serait la capitale et, pour ainsi dire, 
l'Alexandrie de celte Afrique romaine? Ce ne pouvait être, 
comme Alexandrie elle-même, qu'un port d’accès coftimode 
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muni de quais spacieux, avec des mouillages suis et suffi¬ 
samment profonds, une grande ville de transit à laquelle 
des routes convergentes amèneraient facilement les produits 
de l'intérieur. Puisqu'elle devait drainer tout le pays vers 
Rome, il fallait quelle se trouvât au nord-est, sur te rivage 
du Sinus Uticensis, qui est le golfe de Tunis actuel, et l'on 
pouvait hésiter entre deux emplacements: Utîque,qui s’était 
beaucoup développée depuis un siècle, Utique. où résidait 
le préteur, et Carthage.dont il ne restait rien. Mais le port 
d’Utique devait être déjà menacé par les afluvions du fleuve 
Bagrada (Medjerda), qui ont mis aujourd'hui à kilomètres 
de distance entre la nier et la ville, tandis que le site de Car¬ 
thage commandait un golfe à la fois ouvert et protégé. Lu 
supériorité de Carthage comme tète de routes n'était pas 
moins évidente. Non seulement elle communiquait Irés faci¬ 
lement avec la vallée du Bagrada et la région du Sud, mais 
elle se reliait directement par une voie de terre douce et rom- 
mode (celle qu'emprunte aujourd'hui le chemin de fer de 
Tunis à Sfax) avec les plaines fertiles de la Byzarène. Ainsi 
les conditions qui avaient fait l’extra ordinaire prospérité 
de la capitale tyrîenne subsistaient toujours et garantis¬ 
saient l’avenir de la future colonie. 

César avait acquis dans son gouvernement de Gaule la 
maîlrise d'un grand organisateur. Il voyait loin, tenant 
compte des ressources naturelles, créant des centres, tra¬ 
çant ries roules. Nul doute qu'il n'ait envisagé dans cet esprit 
large et prévoyant la question de l’Afrique romaine et que, 
dés <lf), Carlhage ne lui soit apparue en son néant comme la 
grande ville de la région. Mais ce génie â la fois divinateur 
et réaliste, dont les prévisions devançaient l'histoire, ^anti¬ 
cipait jamais, dans ses actes, sur le possible. Si, dès 4f>, 
l'œuvre africaine qfc dessinait pour lui avec toute son ampleur’ 
il la voyait aussi ordonnée et progressive; Carlhage ne siî 
développerait qu'avec la mise en voleur de tout le pavs. 

UwAerie chose aurait pu retenir César : le respect de la 
dewtio. Mais que pesait ee respect, mis en balance, avec 
l'intérêt national? Et d'ailleurs, César était homme à ne 
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jamais s'embarrasser d’une pareille crainte; bien plus, il 
ne lui déplaisait pas de prouver son mépris des vieilles super¬ 
stitions. Si la prudence — à défaut de la religion — lui avait 
conseillé de différer, d'utiliser d’abord U tique comme base, 
le litre de dictateur à vie dui lui rendre toute son audacieuse 
initiative et lorsque la guerre tl’Espagne, menée contre les 
fils de Pompée, sc fut close par la victoire de Munda (4f>), un 
de seS premiers actes fut d’envoyer vers les ruines maudites 
une colonie de soldats et de citoyens pauvres (41). 

Quelques mois, peut-être quelques semaines plus tard 
(15 mars), il tombait, comme Gracehus, sous le poignard 
des sénateurs. 

m 

, * * 

Le souvenir de Panlïqw demtiù intervint-il et dans quelle 
mesure, pour armer le bras des assassins, nous ne le sautons 
jamais,et je crois qu’ils ne le surent pas eux-mêmes. II est 
certain que, dans la vie courante, les patriciens cultives, 
lecteurs de Lucrèce, ne professaient plus lé respect des an¬ 
ciennes pratiques religieuses; d'aucuns en affichaient meme 
le dédain; mais, ici, il sagissait de la mortelle ennemie de 
Rome, de cette Carthage, contre laquelle les poèmes tou¬ 
jours lus, toujours appris dans les écoles, de Nævius et 
d T Ennius p entretenaient les haines nationales; et puis* les 
habitudes religieuses sont profondes, tenaces; cachées sous 
d*autres prétextes, masquées derrière d'autres idées, refou¬ 
lées dans l'inconscient, elles poussent à l'acte des hommes 
qui s'étonnent ensuite de leur geste ; ils pensaient se conduire 
en citoyens et c'est en croyants, en fanatiques qu'ils ont 
frappé. 

Une vingtaine d'années avant le meurtre de César, en 63, 
Cicéron, alors consul pour la première fois, avait eu à com¬ 
battre une nouvelle loi agraire, celle du tribun Rullus. Celle 
loi + qui reprenait, en la compliquant, la pensée <le Caîus 
Gracehus, prévoyait la vente des terres de l'ager publkus 
par une commission de décemvirs armés de pleins pouvoirs. 
Cicéron prononça quatre discours; dans le premier et dans 
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le deuxième, il énumère un certain nombre de terres publiques 
afin de montrer que in veille ne saurait eu cire tolérée et 
chaque fois une gradation préméditée l’amène à Cari liage 1 . 
h En Afrique, s'écrie-t-il dans le deuxième discours, adressé 
aux comices, Rtillus vendra Carthage elle-même {ipsum... 
Carthaginem), qu‘apparemment P. Africanus n’a pas consa¬ 
crée. sur l'invitation du Sénat, pour assurer un respect reli¬ 
gieux à celle ville, en raison de son antiquité, mais pour que 
le lieu même attestât aux regards le désastre ri’un peuple 
qui avait disputé J’empire à notre ville. » L'orateur glisse, 
on le voit, sur la di'potio, mais il parlait au forum. La veille, 
s'adressant au Sénat, if avait dit : * On vendra Carthage clle- 
mëmc, dont P. Africanus détruisit les maisons et les murailles 
et qu'il consacra, soit pour marquer d’une sorte d’infamie le 
désastre des Carthaginois, soit pour attester notre victoire, 
s il pour obéir à quelque devoir de religion, de manière ;i 
è 1 croiser le souvenir de cet événement, * Qn sent toute la 
différence. Or Cicéron est un « homme nouveau ■ et qui se 
pose comme tel. Partant aux sénateurs, il s’adapte, en avocat 
habile, à leur état d'esprit, mais avec mesure el, pour ainsi 
dire, avec un air de détachement. Les dispositions intimes 
de ses auditeurs pat riciens devaient être beaucoup plus proches 
que les siennes des sentiments qui avaient, quatre-vingts ans 
plus tôt, exigé la destruction rituelle de Carthage, L'enceinte 
sacrée du Sénat, où la statue de Pompée se dressait encore, 
étiil pleine d’ombres impérieuses, et c’est là précisément, 
c? fui là seulement cjue les conjurés osèrent abattre le dic¬ 
tateur. comme une victime au génie de Rome. 

Si les meurtriers avaient gardé le pouvoir, si, après avoir 
criblé l'homme de vingt-trois coups de poignard, ils n’avaient 
pas été mis en fuite par son cadavre, ils auraient probable¬ 
ment imité la conduite du Sénat en 120 : ils auraient*sup¬ 
primé la nouvelle Carthage, Ou peut croire du moins que la 
mort violente du second restaurateur, survenant apres la 
tkdùcüa de M, ranima le prestige de l'interdit, Il se trouva 

1. Cf. Cicéron, De «graria, aralia / H il. 
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certainement beaucoup de gens ii Rome el dans toute l'Italie 
pour penser et pour dire que le «lieu avait celle fois encore 
défendu ses droits imprescriptibles. 

* 

* * 

Cependant Octave accourait d'Apollonie afin de recueillir 
la succession de sou père adoptif el de le venger. Il n’avait 
que dix-neuf ans, mais César l'avait associé déjà, dans la 
mesure du pussiblc, à sa fortune et même â sa puissance; 
il lui avait donné, eu guise tic robe prétexte, le la tic lave 
des sénat eu rs; après Pharsnle, il l'avait élevé au ponti¬ 
ficat b Il est certain que ce jeune homme réfléchi, sur qui 
César comptait pour continuer son oeuvre, avait reçu des 
confidences personnelles et des conseils précis. I nc tradition 
veut qu’il ait trouvé dans les tablettes du mort une mention 
spéciale recommandant de relever Carthage. Cette mention 
n'était pas nécessaire pour lui révéler les intentions de César 
sur l’Afrique; il savait toute l’importance que son père 
attachait à l’organisation du pays, à la restauration de sa 
future capitale. En prenant sa suite, en vengeant sa mémoire, 
en poursuivant son entreprise. Octave devait donc tenir à 
réaliser le dessein du mort. A relever, à développer Carlbagc, 
cl c’est peut-être dans celle intention qu'il se fit donner 
l’Afrique lors du partage dés provinces conclu partes triumvirs 

en 43- 

Qu'était alors Sa colonia .funonia de Graeebus devenue 
la colonia Julia? II est probable qu'en procédant à la deduciio 
de 44, César avait voulu d’une part procurer des terres à des 
vétérans et à des citoyens pauvres, de l’autre commencer à 
préparer l'aménagement du port d'entrepôt et de transit 
prévu par lui. On n'avaît pas installé les colons dans les 
ruines de la cité punique, encore moins parmi les édifices 
écroulés et calcinés de Byrsa, L’établissement avait sans doute 

1 L jCf. Cicéron, Philip piquet, V\ Lî a f *&\ Vellciuj, U* 59. 
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aux veux d‘u dictateur un caractère provisoire et cachai I, 
sons une On modeste d'utilité, la véritable pensée qui devait 
se découvrir par la suite, en se réalisant (41). 

Quand Octave prit, en 43, Je gouvernement de l'Afrique, 
il est peu vraisemblable qu'il ait eu Je moyen de Mler les 
choses en donnant à la colonie un développement rapide. 
Ceux qui ont adopté L'opinion contraire paraissent avoir été 
dominés soit par le souvenir de la ville ty rie une, soit par 
l'exemple du cardinal Lavigerie. Que les Phéniciens, soucieux 
d'assurer la sécurité de leurs comptoirs cl d’abri 1er leurs 
richesses contre les coups de main des pillards africains, 
se soient installés des leur venue sur cette coltine rocheuse, 
rien de plus naturel; que Mgr Lavigerie, désireux de faire 
servir à l'exaltation du Christ et de saint Louis les gloires 
de la Carthage païenne, ait choisi celte même colline pour 
y placer sa cathédrale, rien de plus explicable; mais ni César, 
ni Octave, son exécuteur testamentaire, n’obéissaient à-des 
pensées de cette espèce. Ils comptaient fonder non pas un 
petit oppidum aventuré en pays ennemi, mais, dans une 
vaste province -pacifiée, une sorte de capitale coloniale, que 
couvriraient à des milles et des milles de distance vers l’ouest 
et vers le sud des postes militaires échelonnés le long de 
routes solides. Selon leurs prévisions, Byrsa devait porter, 
comme au temps d'Hannihal, des édifices publics, civils et 
religieux, mais c’eût été folie que de se mettre à les construire 
avant d'avoir donné à la ville l'importance correspondante. 
Tout porte à croire que l'aménagement et la décoration 
de l’acropole furent considérés par César non comme le 
commencement, mais comme l'achèvement de la restauraLion 
de Carthage. Il sc peut meme qu^iîîi certain nonrvbre d élivres 
d’art, qui ont orné les monuments romains du haut de Byrsa, 
aicnl d’abord occupé provisoirement quelque édifice des 
quartiers bas, eu sorte que le fait de trouver sur le plateau 
de la colline tel buste ou telle slatuc ne permettrait pas de 
conclure avec certitude qu’ils avaient originellement reçu 
cette même place. Nous possédons sur ce point un texltr 
qui doit faire autorité, tanL que nous n'aurons pas de rqison 
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irrécusable de le rejeter : c'csl le passage d'Appicn \ afbrnxaDt 
que la Carthage d’Auguste fut établie tout près rie !‘andeiuie, 
par égard pour les défenses de ta dcvotio. Il est très possible 
qu'on ait réduit à la seule citadelle carthaginoise, au plateau 
qui portait le temple d’EchmoUn, les limites du terrain 
consacré?, mais on ne pouvait faire pins sans violer expressé¬ 
ment et publiquement l'interdît. Nous devons donc accepter 
l’assertion d'Appien, qui exclut de Byrsa la colonie romaine 
de 29, à Fortiori celle de 44 et de 43, tant qu’une découverte 
archéologique probante ne nous forcera pas à penser le con¬ 
traire, Certains savants ont cru tenir ce monument péremp¬ 
toire, En effet, tes fouilles du H. P. Delattre au sud-est de 
l'ancienne Byrsa (aujourd’hui colline de Saint-Louis) ont. 
fait apparaître un très vaste mur, construit a l'aide de couches 
de terre alternant avec des lits d’amphores aboutées. Ce, 
travail de soutènement, destiné à épauler les pentes crou¬ 
lantes pour former, au-dessus, une esplanade à bords escarpés, 
a certainement exigé plusieurs mois et n'aurait pas été exécuté, 
si l’on n'avait eu l'intention de construire sur le plateau. 
Or l'une des amphores employées porte la marque des consuls 
Hirlius et Pansa, c'est-à-dire de 43, l'année même du gou¬ 
vernement d'Octave. La coïncidence a de quoi frapper, 
mais elle ne prouve rien. Nous n’a vous aucune raison de 
croire que le mur à amphores de Byrsa ait été batî eu plusieurs 
fois, en sorte que ce ne sont pas les amphores les plus mi- 
cknnes, mais les plus récentes qui doivent dater la eonst mo¬ 
tion. Or les marques consulaires relevées vont de 43 a 15, 
les plus basses étant les plus nombreuses; c’est donc au 
plus tôt en 15 que les travaux de soutènement de Byrsa furent 
exécutés et cela même nous engage, en attendant quelque 
découverte contraire, à différer jusqu à celle date J utilisa¬ 
tion' du sommet par les architectes rompons, c’est-à-dire, 
eu d'autres termes, la fin ofticîelle de 1 interdit. Ainsi d ail¬ 
leurs se justifieraient les expressions du Carthaginois Ter- 
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tudieu 1 2 quand il parle des * lenteurs prolongées * (tangas 
moras) d'Auguste dans ta restauration de ta ville. IJ est 
inutile après cela de rappeler que l'année -13 est celle des 
proscriptions et que les triumvirs avaient en Italie une be¬ 
sogne assez absorbante pour qu'Octave ne trouvât point le 
loisir de rebâtir Carthage. 

En 42 c'est Antoine qui prend le gouvernement de l’Afrique; 
en 10, c'esl Lépide, 

Caractère douteux et sournois, Lépide n'avait aucune 
raison de presser ni meme d'assurer l'exécution r|es projets 
de César. De plus, il était ponlifex maximus , et bien qu'il 
se moquât de la religion qu'il représentait, officiellement il 
devait la ménager; l'intérêt l'engageait aussi à ne pas se 
compromettre sans recours auprès des Pompéiens. II se 
garda, nous pouvons en être sûrs, de coopérer au relèvement 
de Cartilage et, plus tard, en 37, quand Octave Jui demanda 
de venir l'appuyer en Sicile dans la guerre contre Sextus 
Pompée, l’hypocrite profila de l'occasion pour procéder à 
des enrôlements qui dépeuplèrent la colonia -îulia. I.a victoire 
navale d'Agrippa dans les eaux siciliennes ayant abattu 
Sextus Pompée et Antoine délaissant l'Italie pour l'Orient, 
où le retenait Cléopâtre. Oc Lave se débarrassa de Lépide, 
qu'il relégua pour toujours à Cirréi et s'empressa de réparer 
Je mal fait à Carthage, (l'est évidemment sur sou ordre, car 
il était alors le maître dans les provinces occidentales, que 
Stalilius Taurus pou mit la ville de murailles (35-3-4) K 
Pourquoi ces murailles et où furent-elles placées? Nous ne 
pouvons faire ici que des conjectures. Il est probable qu'eu 
absorbant les années romaines, les guerres civiles avaient 
compromis la sécurité de l’Afrique et ramené les pillards 
indigènes. Octave n'avait pas encore une parfaite liberté: 
d'esprit et de mouvement; sa sœur Oelavic venait d'être 
répudiée par Antoine; b bitte décisive contre celui-ci deve¬ 
nait imminente; il ^allait y consacrer toutes scs pensées. 
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toutes ses foires cl différer encore l'organisation de la grande 
Afrique romaine. Mais en attendant, il importait de mettre 
la colonie de César à l'abri des rapines. Le prévoyant Octave 
devait avoir déjà dans l’esprit l’idée de repeupler rapidement 
la ville aussitôt que l'état du pays le permettrait; il est donc 
fort possible qu’il ait donné d’avance aux murailles une 
ampleur qui répondît au développement prochain de ia 
colonie, plutôt qu’à son état actuel; il put même, en présen¬ 
ta ni la chose comme une mesure de prudence et pour empêcher 
les pillards de se cacher dans les souterrains de Byrsa, com¬ 
prendre la colline dans l’enceinte, mais sans ]'utiliser encore, 
ce qui lui permet lait de ne pas violer ouvertement l'interdit. 

De 34 à 31, Octave rassemble Ifs ressources nécessaires à 
son triomphe définitif : il s’assure l'ai lâchement des Italiens; 
it se procure une armée à toute épreuve; il organise une Hotte 
puissante. Buis Aclium lui donne le monde et le suicide 
d'Antoine dans le tombeau de Cléopâtre le délivre a jamais 
de tout compétiteur. 

L'heure était enfin venue d’achever rapidement l’œuvre 
de César, de peupler la ville et, pour couronner l'eut reprise, 
de donner à la nouvelle Carthage là parure d’édifices qu’at¬ 
tendait Byrsa. Celui qui, ayant trouvé Borne « de briques*, 
s'appliquait à la * laisser de marbre ", u était pas homme à 
négliger celte partie de sa lâche, bu *13, si les conditions 
historiques avaient été celles de 30, Octave, encore dans le 
[t>u de la jeunesse et sous l’impulsion du génie intrépide de 
César, t'eût, je crois, fait sur-le-champ, sans tenir compte de 
la devotio. Mais les circonstances avaient bien changé. 
Maintenant qu'il avait gagné la grande partie, le nouvel 
empereur se posait, comme le fera Napoléon, en restaurateur 
du culte. H relevait et réparait tous les sanctuaires de Home 
détruits ou dégradés pendant les guerres civiles; il bâtissait 
le grand temple d’Apollon sur Je Palatin; il rétablissait même 
«1 anciens sacerdoces abolis. Pouvait-il, sans une contra¬ 
diction flagrante, ignorer à Carthage la religion qu’il servait 
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avec tant de zèle, autour du Forum? Il fallait doue user 
d'adresse, de lenteur et remettre encore l'exécution totale 
du plan de César en y préparant les esprits. D’ailleurs, si 
l'on 11 e peuplait pas la ville abonda mm en L et sans délai, on 
pouvait toujours travailler û sa résurrection d'une manière 
indirecte, en organisant d’abord l’arfière-pays. Auguste n'v 
manqua point. 

Dès l'année 30, il s'occupa de faire régner kl paix romaine 
dans la région accidentée qui s’étend à l’ouest de Cartilage 
et par les vallées de laquelle on pouvait toujours craindre des 
incursions de Numides et des razzias. Depuis quelque temps, 
je pense, l'empereur prévoyait cette opération et façonnait 
l’instrument nécessaire à son dessein. Par ses soins, — et 
surtout par ceux (T Oc ta vie 1 ,—-le prince numide capturé après 
Thapsns, ce .tuba, qu'on viL défiler tout enfant aux triomphes 
de fti. avait reçu l'éducation la plus soignée. En 30, il 
avait 32 ans et s'était complètement assimilé la culture ro¬ 
maine; il savait même assez de grec pour écrire en cette 
langue; il était très dévoué à la famille impériale». C’est lui 
<]Li on employa. L’empereur sépara de l’Afrique romaine 
toute la partie ouest constituée par César en Africa Nova 
et rétablit 'autour de notre Constat!line un royaume de 
Numidie, qui fut donne é, Jubo. Mesure toute provisoire, ear 
cinq ans plus tard Auguste reprenait la Numidie pacifiée, 
en faisait de nouveau une province romaine et envoyait 
l’agent fidèle continuer sa besogne plus à l’ouest, du cûlè 
de Cherche]!, 

Il n a\ait pas attendu jusque-la pour procéder au peu¬ 
plement de Carthage. Dès 29-28 il rassemblait dans l'enceinte 
préparée depuis 34 par SUtüius Taurus les Citoyens (togati 
cives) des villes environnantes. Cette mesure suppose que des 
habitations avaient été et furent aménagées en assez grand 
nombre, de 34 ou, plus exactement, de 31 à 27 et ce fut, nous 
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l'avons déjà dit, la cause de l'enrichissement d'Heduîus. 
Ainsi se trouve confirmée l’opinion cjue la fondation pieuse 
de cet entrepreneur sacerdotal est iqen de 27-25. On peut se 
demander pourquoi le prudent empereur eut recours à cette 
concentration plutôt qu'à des envois directs de colons nou¬ 
veaux, pris eu Italie. U semble bien qu 'Auguste ait précisé¬ 
ment voulu éviter ces envois directs qui n'auraient pas 
manqué d’être connus à Rome, en raison des commentaires 
inquiets et malveillants qu’ils auraient provoqués. Peut-Être 
mémo faut-il croire que si la concentration se lii seulement 
en 29, c’est que jusque-là l'empereur avait expédié discrè¬ 
tement dans la région voisine de Cartilage ceux qu’il avait 
l'intention d’y réunir. Tant de prudence suffirait à prouver 
qu’Appien n’a pas tort quand il parte de ménagements 
gardés par Auguste envers l’interdit. 

Ces précautions n'étaient pas inutiles. A cet te même époque, 
en effet, se noue une conspiration à laquelle participe Lépide 
— le fils de celui qui dépeupla la colonie - - et t’affaire va si 
loin qu’elle se termine par des exécutions. Ce n’était pas 
pour Auguste une protection suffisante que d'alléguer la 
volonté de sou père et les prétendues tablettes recommandant 
de restaurer Carthage : fidèles à leur haine héréditaire, les 
iiîs des Pompéiens guettaient le lits de César, armés des for¬ 
mules de la dévoila et prêts à s’en servir contre lui le jour 
oii il la violerait ouvertement. 

Qu'Auguste ait feint de la respecter, c’est ce que le texte 
d'Appien nous oblige à croire; mais les faits nous prouvent 
avec évidence qu'à partir de 15 il n’en a plus tenu compte, 
puisque dès cette annéo-lù les architectes romains prenaient 
possession du plateau de Byrsa. La seule façon de résoudre 
cette contradiction, c'cst de supposer qu’entre les aimées 
■13 et 15, ou plus exactement entre les années 31 et 15, ou 
lit intervenir «avec adresse la religion et que, sans rappeler 
l'interdit, sans en réveiller le fâcheux souvenir, on s'arrangea 
pour qu'il eùL l’air d'avoir été levé par les dieux eux-mêmes. 
Les légendes, surtout les légendes terrifiantes, ont la vie 
dure et j’imagine que plus d'un habitant, plus d'une femme 


G6 


HLVL'i; ARCHÉOLOGIQUE 


surtout du us lu colonie julienne, Jes eût évoquées eu 
voyant de près l'aspect sinistre et désolé de Byrsa. Il lui lait 
donc calmer on prévenir, ces craintes en masquant leur prin¬ 
cipal objet derrière un édifice, qui, sans mettre l'empereur 
en cause, sans le « découvrir », étalât aux yeux de tous la 
puissante religieuse qu'il tenait de son origine. La fondation 
du temple de la gensAngnsla répond exactement à ces in ten¬ 
tions. Qui s'avisa du détour, de la ruse dont Hedulus fut 
le complice? L'empereur Lui-même? Il se peut; mais, au 
déhul de sa carrière,* il s'était posé si nettement en imitateur, 
en exécuteur testamentaire d<e César que, malgré le change¬ 
ment de politique que les événements lui dictaient, il lui 
était impossible d’aller jusqu'à renier ouvertement son 
attitude première. Celle qui se chargea de tout accomplir, 
ce fut bien plutôt la dévouée, l'officieuse Oc ta vie, don! on ne 
saurait exagérer l'influence personnelle et le rôle durant les 
années 36 à 23. Dés 32, son frère lui avait dédié Je célèbre 
portique de Home et ce sont les années qui suivirent la vic¬ 
toire d'Aotium qui marquent te sommet de son action 
politique. Si nous rapprochons ces remarques île celles que 
nous a suggérées le temple de la gens Augusta, nous nous 
trouvons ramenés à placer l'érection de l'édifice aux environs 
de 27-25. 


Voici confirmée l'opinion que l'an tel de Bvrsa précéda 
l’apparition de l'épopée virgilicmio. Le moment est donc 
venu de chercher comment le modèle que ce monument 
reproduit avec les gaucheries que l’on sait a pu se constituer. 
Puisque l'autel fut élevé à Carthage, dont la fondation re¬ 
monte à 44 et fut l’œuvre de César; puisque le sanctuaire 
d*Hedulus contenait un buste représentant Auguste sous 
les traits d'Octave à cette date de 11, il est naturel de nous 
reporter jusque-là et de nous demander quelle était alors 
I altitude du fondateur lui-même. L'événement qui nous 
livre le mieux les intentions secrètes de César vers la fin de 
sa vie (46-44), ce sont les grands triomphes de 16. César y 
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donne un spectacle d'ensemble de son œuvre militaire, U 
y apparaît en vainqueur des peuples de l'Occident, représentés 
par les Gaulois, des peuples de l'Asie, représentés par le rot 
du Pont, des peuples de l'Afrique, représentés par les rois 
d'Égypte et par Ju ha. Jamais chef d'armée n'étala gloire 
plus impériale. Mais en même temps César veut apparaiLve 
en chef national ; il e fia ce avec soin tout ce qui pourrait 
rappeler les guerres civiles et le souvenir de Pharsale dis¬ 
paraît derrière celui d’ilion, qui va permettre au triompha¬ 
teur de se poser en héritier direct du fondateur de la race, 
eu Paltr gentis. De là, certainement, la célébration des jeux 
troyens. Ces jeux étaient fort anciens;'ils passaient déjà 
(depuis Xævius, jepensej pour évoquer les origines de Home; 
mais César, en les associant à son triomphe, leur donna ce 
sens à l'exclusion de tout autre et il le fit avec un éclat iitoui'. 
Nous devinons aisément pourquoi. II était, en effet, de rite 
que les jeux fussent précédés d’un sacrifice; et nous n'avons 
aucune raison de croire qu'on ne suivit pas alors celte cou¬ 
tume. Ainsi César lui-même (lui officier, ce qui était le moyeu 
le plus efficace de s'approprier devant le peuple romain la 
légende nationale et'de se poser en représentant authentique 
d'Énée. Comment ici ne pas revenir au texte de Cumin et 
ne pas se rappeler le sacrifice offert deux ans plus tùt, au 
lendemain de Pharsale, sur le sn] même d'Iiiou'? César avait 
alors honoré les lares d’Ënée, les dieux des cendres et la 
Palias troyenne, au milieu de l'enceinte ruinée d'Apollon. 
En 46, c’est évidemment aux ancêtres de Rome et de la gens 
Julia que fut offert l'encens, sous le patronage des grands 
dieux trovetis (Apollon et Palias) et des pénales apportés 
par Énéc. Il est possible qu'en cette circonstance les repré¬ 
sentations plastiques d’Apollon et de Palias aient seulement 
rappelé les divinités protectrices de Pergame, mais il suffit 
de se reporter aux panneaux en triptyque de Bvrsa pour 
comprendre combien il était naturel de changer ce sens 
iconographique en un sens topographique : le groupe des 
Troyens, qui s'éloignent du relief d'Apollon pour se diriger 
vers £elui de Borna, évoque trop nettement le voyage ac- 
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compli par Énée, pour que le public n'aii pas été tenté de 
regarder Apollon comme figura nt llion, point de départ des 
fugitifs; des lors, le panneau de Pullas devait symboliser le 
point d'arrivée et la substitution de Borna, simple variante 
iconographique de Pal las, s'imposait. La cérémonie reli¬ 
gieuse des jeux troyens suggérait d'ailleurs cette interpré¬ 
tation. César lui-même ne venait-il pas de Troadc? N'est-ce 
pas de là qu'il rapportait pour la fondation de l'ordre nou¬ 
veau le culte familial et national du grand ancêtre, fondateur 
de la race? Le descendant du Héros apparaissait devant 
l'autel troyen comme l'Énée de la Rome future, sacriliant 
aux mânes des aïeux, et peut-être le motif des serpents 
qui a pris tant d'importance sur le monument de Hyrsa 
existait-il déjà sur celui de 1Ù. Ce qui autorise ces conjec¬ 
tures, c’est que Virgile, au chant Y de YÊncidc. dans le 
passage célèbre où sont décrits les jeux troyens, fait com¬ 
mencer la cérémonie par un sacri litre en l'honneur d’An- 
chise et des mânes, eu prenant soin de raconter qu'un ser¬ 
pent sorti du sol se glisse le long de Tau tel et monte dévorer 
les offrandes L 

Le meurtre du dictateur l'avant élevé au rang des dieux 
le rapprocha plus étroitement encore de l'ancêtre avec 
lequel l'identifiait déjà la fête des jeux troyens, et per¬ 
sonne ne travailla plus qu'Gclave à cette apothéose. Pro¬ 
clamé par César héritier de ses biens, il devait maintenant 
se faire accepter de tous comme l’héritier de sa puissance. 
Le mort lui avait montré sur ce point la méthode la plus 
efficace en l'associant de très prés à sa personne lors des 
triomphes de 46, II avait voulu que Je jeune homme, qui 
pourtant n’avait pris part à aucune de ses campagnes, reçut 
des honneurs militaires et vînt immédiatement derrière lui 
dans le cortège, exigeant que tout le monde lui cédât le pas 
aux diverses cérémonies et partageant même avec lui la 
présidence des jeux scéniques®. Mais c'est surtout pnr les 
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jeux troyens qu'il avait désigné Octave comme sou succes¬ 
seur politique, parce que c’est là qu'il l’avait fait figurer lui 
aussi en descendant du Héros fondateur* Quand le jeune 
homme chevauchait à la tête de la jeunesse romaine, il tenait 
déjà publiquement le râle d’Iulus, auprès du nouvel K née. 
Cette signification symbolique de la fête, Virgile n'a fait que 
la souligner dans son poème,- mais l’homme qui Ta conçue 
et rendue sensible à tous les yeux, c'est bien César et cela 
dès Tonnée 4ü, 

L’importance qu'Octave a Hachait à ces souvenirs se 
comprend fort bien : il y voyait en somme ses titres les plus 
solides. Malgré les soins de son père adoptif, il n’avait encore 
exercé aucune magistrature importante, il n’avait jamais 
suivi César dans ses expéditions contre les peuples étrangers, 
il iTavait pas de service militaire à faire valoir. Ce qui le 
désignait !e plus nettement pour l’autorité suprême, c'était 
sa place auprès du sacrificateur dans lu cérémonie des jeux 
troyens. Ainsi s’explique très probablement qu'il uiL demandé 
et obtenu du Sénat dis 44 l’érection d’une statue équestre. 
Une statue équestre en l'honneur d’un jeune homme qui 
n’avait jamais commandé sur le champ de. bataille ni. une 
légion, ni une ala! Pourquoi donc, sinon parce qu’il importait 
de rappeler la circonstance où la volonté de César l avait 
présenté remplissant à theval son râle de diadoque, c’est- 
à-dire les jeux troyens de 46? Fidèle à ce programme, le 
sculpteur de 44 rajeunit encore son modèle et les railleurs 
eurent beau jeu pour tourner en dérision cet enfant que Tou 
campait sur un cheval, comme un imperator; les moqueries 
allèrent si loin qu’un décret dut interdire d’appliquer à 
Octave le nom de puer. 

Ces petits faits nous permettent de croire que, dans In 
ditTusion du culte de César, son fils adoptif eut grand soin de 
rappeler l’origine qui le mettait lui-même au-dessus de tous. 
Les autels de tiésftr furent donc des * autels troyens », qui 
célébraient la gens pour exalter, avec son chef d'hier, sou nou¬ 
veau représentant. Tel était vraisemblable ment l'autel devant 
lequel Octave fit exécuter eu 4 1 un certain nombre rie ciLoveiis 
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de Pérouse; tel est encore celui qu’Hédulus éleva dans Je 
temple de Carthage. Et je crois, pour mon compte, que lorsque 
l'empereur accomplit en 20 son voyage d'Oricnt, il ne manqua 
pas d’ériger un monument de ce type à Ilium Novum, pour 
rappeler le passage et Jê sacrifice de César en 48. Eu cela, 
sans doute, il ne faisait encore qu’accomplir la volonté du 
vainqueur de Phârsale, qui, ne pouvant ériger de trophée 
comme c'était la coutume, sur un champ de bataille ensan¬ 
glanté par la guerre civile, avait dit souhaiter commémorer 
sa victoire sur un autre sol et sous une outre forme. 
Tout de même, il est très probable que César se proposait 
d’élever à Carthage un troisième v autel troyen t afin de 
célébrer, non moins clairement, non moins discrètement, 
sa victoire de Thapsus. Ce qui me le Tait admettre, c'esl que 
Pompée le vaincu de Phqrsak — et même de Thapsus — 
avait précisément élevé â Carthage les trois autels (irinæaræ) 
que mentionne Tertullien et qui avaient pour objet de rap¬ 
peler la devotio, A ces monuments de destruction et rie haine, 
rassemblés dans un coin de terre qu'ils vouaient à lu mort, je 
pense que César voulut opposer trois autels rie générosité 
et de résurrection, dressés sur toute l’étendue de l’empire, 
l’un à Rome, pour l'Occident, l’autre à Ilion, pour l’Asie, 
et le dernier à Carlhage, pour l’Afrique. Ce troisième autel 
rie la geslc de César, restaurateur des peuples, fut-iJ élevé? 
Nous l’ignorons, mais nous avons quelque raison de croire que 
son érection marqua les fêtes présidées en 29^*28 par Sentius 
Saturnimis. Puisque les fastes de la colonie partent de 44, 
les rites inauguraux avaient certainement été accomplis cette 
année même, et nous devons chercher pour les fêtes de 29 un 
objet spécial, N'est-il pas loisible de supposer qu’en cette 
circonstance, si voisine de la victoire d’Actium, un monu¬ 
ment analogue â celui du temple de Byrsa fut élevé dans la 
ville basse? En ce cas c’est lui qui aurait servi de modèle au 
sculpteur local employé par Hedulus et tout le travail de 
l'artiste avait consisté â le reproduire en le modifiant pour 
qu’il prît figure de monument privé. 

Sur ces autels * çésariens ■*, puis « augustes $, mais tou- 
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jours « troyens *, P&lîas avait de très bonne heure été remplacée 
par Roma et dés 3(3 (c’est-à-dire après la défaite navale de 
Sextus Pompée) Apollon apparut comme le protecteur per¬ 
sonnel d’Octave; mais le sens topographique des deux reliefs 
latéraux subsistait et le triptyque restait toujours une Énéidc 
de marbre. S’il est vrai qu’en 29 un autel troyen commé¬ 
morant a la fois la victoire (le César à Thapsus sur Juba et 
la victoire d'Auguste sur Cléopâtre à Actium, fut érigé à 
Carthage, dans la ville basse, plus que tout autre il vint 
confirmer la légende déjà répandue 1 qu'Énêcavait bien passé 
dans ces mêmes lieux et que par conséquent il y avait 
rencontré Di don. 

C’est en 29 que Virgile entreprit b composition de son 
épopée. 

* 

* # 

Quoique les sculpteurs restent selon moi les auteurs de 
celte transformation de la légende éoéenne, il est très pro¬ 
bable que, depuis -16, les écrivains dévoués aux Julii avaient 
pm parte virili accommodé les traditions de rhistoirc natio¬ 
nale selon les intentions de César, puis d‘Oc lave. Varron 
qui, d’abord Pompéien, s’était rallié, avait été chargé par 
le dictateur d’organiser une grande bibliothèque publique, 
et celte fonction, qui convenait admirablement à son 
savoir comme à ses goûls d’érudit, ne lui fut pas confiée 
sans calcul. Nous savons qu'il écrivit un ouvrage dans lequel 
il traitait des # familles trovennes *; nous pouvons supposer 
qu’il s’efforçait de rattacher aux compagnons d’Énée un 
certain nombre des génies romaines, groupant ainsi, autour 
du descendant du Héros, une sorte de patricial nouveau. 
Un passage de Troguo-Pompée nous permet d’entrevoir 
comment les historiens du régime procédèrent pour mettre 
le passé national en harmonie avec la légende chère a César. 
11 s’agit du chapitre relatif à b première rencontre des légions 

|. Tout ütl moins Jppuift 4G h car la téictnonfo Jeux Trcyoi», E!l 
identifiant Enéo et César, avait invité b publie à confondra leu ri gr*l*s : 
OT C|sar lui-même arrivait d'Afrique. 
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et dos habitants d'Ilium Novum, rencontre qui se produisit en 
191 avant Jésus-Christ, lorsque Soi pion vint débarquer sur la 
cùle do Troade pour achever la défaite du roi de Syrie, AntLo¬ 
ch us, Ce mémo évènement avait été raconté souvent par les 
auteurs et sans doute s’étaient-ils inspirés déjà de la tradition 
illustrée dans le lidhtm P uni mm tic Nævius, mais ils y 
avaient mis une réserve que nous retrouvons chez Tite-Live, 
resté, comme on sait, fidèle à l'esprit du passé. Voici le texte 
de Tite-Live : 

« Le consul s’étant avancé vers Ilion monta jusqu'à 
l’acropole; il y fit un sacrifiée ù Minerve, gardienne de ta 
citadelle. Les habitants d*Ilion ne cessaient d’exprimer par 
leurs actes et par leurs discours la fierté qu’ils ressentaient 
d’avoir les Romains pour descendants et les Romains se 
réjouissaient de voir le lieu de leur origine 1 . * 

Trogue-Pompée, qui était fils d’un secrétaire de César, re¬ 
prend le même théine, mais il en modifie profondément le 
caractère. Son récit, tel que Justin nous J’a conservé, peut 
être regardé comme un spécimen d’histoire impérialiste, 

* Les Romains, ayant pénétré en Asie, vinrent à Ilion 
et leur rencontre avec les habitants fut marquée par les 
témoignages d’une joie mutuelle. Ceux d'Ilion rappelaient 
qu'lLnée et les autres chefs, ses compagnons, étaient partis 
de leur ville; les Romains, que c’étaient là leurs aïeux, 1/allè- 
gresse générale fui celle que ressentent des pères et des en¬ 
fants, réunis après une longue séparation. Les habitants 
d’Ilion se réjouissaient de voir leurs descendants, vainqueur» 
de l’Occident et de l’Afrique, revendiquer l’Asie, comme 
un royaume héréditaire; les Troyens, disaient-ils, auraient 
dù souhaiter la destruction de leur cité, afin qu’elle ressuscitât 
pour un si beau destin. Quant aux Romains, la vue des lares 
.de leurs ancêtres et dn berceau de leur race, celle des temples 
et des statues des dieux ne pouvait rassasier leurs yeux 3 . * 
Inutile, je pense, d’insister sur la différence du tou, sur 

1- Tito-Uv**, XXXVII, 37, 2-3. 

2. Ju5li h, PhîlippiquM, X X X J, g. 
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les sentiments qui accompagnent celle réunion de famille; 
mais il faut relever aussi la mention spéciale d'Ênèe et l’allu¬ 
sion à ses compagnons, ancêtres des gentes troycnuos que 
Vairon prétend ail retrouver à Rome; on notera également 
la division de la terre en trois parties, qui serti déjà l’empire 
et qui paraît bien rappeler Je triomphe mondial de César. 

Il ne faut.pas non plus oublier le rôle, sans doute 1res 
actif, des lettrés grecs. Groupés autour de César et de 
Cléopâtre, soit à Alexandrie (48-47), soit à Rome (45) 
et plus tard autour de Cléopâtre et d’Antoine, historiens 
et poêles mirent leur zèle il justifier par un illustre exemple 
les amours d’un Romain el d'une reine étrangère» Si ce 
n'est pas de leur imagina lion que sort î I l'aventure de 
Didon et d’Enèc, cette légende n’avait pour eux rien de 
choquant el leur ingéniosité eut vite fait de I accréditer, 
en lui prêtant l'autorité d’une tradition. Us avaient eu 
tout le temps d'achever celle entreprise, avant que Virgile 
ne commençât la sienne. 

* 

* * 

je n’ignore pas combien ces conjectures sont aventu¬ 
reuses, mais nous avons un premier moyen de leur donner un 
peu plus de consistance : c'est de montrer qu'on ne saurait 
comprendre sans y recourir l'œuvre de \ irgiïc. 

Il n'existe pas dans toute l'histoire de la littérature romaine 
un point sur lequel les spécialistes aient déployé plus de zèle 
et de ténacité que la question des sources où l'auteur de 
rii’rîfïd* aurait pris l’épisode de Didon.On ne pouvait admettre 
qu’un poète si curieux et si respectueux des vieilles légendes 
n’en efil point suivi quelqu'une en cette occasion. A vrai dire, 
on était bien forcé de reconnaître que la tradition acceptée 
par VÊnélde. ne supporte pas l’examen, qu'un intervalle de 
plusieurs siècles sépare la mort d’Énée et la naissance de 
Didon; qu’un grand lecteur comme Virgile ne pouvait l'ignorer 
et qu’il a par conséquent commis Un anachronisme volon¬ 
taire,; mais on n’en persistait qu'avec plus d'obstination 
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à chercher les telles sans valeur sur lesquels U se serait appuyé 
pour rejeter les textes dignes de foi. Cet immense effort est 
demeuré stérile et qui voudra s’en convaincre n'a qu'à peser 
les meilleurs arguments invoqués pour attribuer à tel ou tel 
auteur ancien la fiction virgi lionne. Voici Mommsen, par 
exemple, qui fait remonter à Tim’ée de Tauromenium l'ini¬ 
tiative du rapprochement entre la légende d’Éiièe et celle de 
Didon. Sur quoi repose sou induction? Sur deux faits ; 
l a Tintée était Sicilien;il a vu les commencements du conflit 
qui, dans son propre pays, mettait aux prises Rome et 
Carthage; U® il a daté de la même année la fondation des 
deux villes. Rien de plus exact; il est très vrai que sa qualité 
de Sicilien a dû pousser Timce à mettre en parallèle les deux 
peuples rivaux; il est egalement irai que la manie du parallé¬ 
lisme (manie fréquente chez les historiens grecs et qui sévit 
encore chez Plutarque) l’a conduit au synchronisme rigou¬ 
reux des deux fondations, trente-huit ans avant la première 
olympiade, c'est-à-dire en SJ L Mais ce synchronisme même 
interdit l’hypothèse de la venue d'Ênée à Carthage. En effet, 
admettre que le Troven a visité la ville dé la Ty tienne, c’est 
reconnaître que cette ville existait déjà et dés lors il devient 
invraisemblable que la même année ail pu voir et la nais¬ 
sance de Cartilage, et le séjour d'Énée en Afrique. et son pas¬ 
sage en Italie, et son établissement définitif dans le Latium. 
De plus, ce n’est pas la fondation de Rome que Timèc (ni 
aucun historien) attribue à Énée, c'est celle de Lavinium; 
après quoi viendra celle d'Albe, qui précède de plusieurs 
siècles celle de Rome par Romains. Rien de mieux établi 
parmi les traditions antiques. Dés lors, affirmer que Cartilage 
et Rome ont la même ancienneté, c'est admettre formellement 
qu’Lnee est venu en Italie bien avant l’époque où Didon 
s établit en Afrique, et cela suffit pour prouver queTimée écar¬ 
tait toute possibilité d'une rencontre. Nous connaissons d'ail¬ 
leurs un passage où cet historien résume l’histoire de Didon II 
y est parlé de la fondai ion de Carthage, du refus opposé par 
» T au n» du Libye qui voulait l'épouser. du g n „i bt £ t 
quelle clive près de son palais et dans les flammes duquel 
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clic s<? précipite, D'Ênée. pas une syllabe., 11 y aurait donc 
un véritable abus dés mots» à soutenir que Ttmêe a mis en 
relation les deux légendes ; à moins qu’on n’établisse un 
rapport entre les choses quand on dit qu'elles s’excluent, 

Forstemann *, qui voit assez nettement cette conséquence» 
ne peut cependant s’empêcher de raisonner comme s’il était 
probable que limée a bien admis la rencontre d'Ënée et 
de Bidon. Pourquoi cela? Mais parce qu’une conclusion 
négative sur ce point l'empêcherait ensuite de soutenir que 
Nævîus, puis Enuius présentent déjà le thème-de l’Énêide. 
En effet, les raisons que Timée pouvait avoir, comme Sicilien, 
de mettre le premier ce thème en circulation, n'existent plus 
pour les poètes latins, témoins ou acteurs des guerres puniques 
et tout remplis de la haine de Carthage, Or Forstemann veut 
qu’ils aient inspiré Virgile; il faut donc que Timée les ait 
inspirés. 

L’argument a üon est aussi faible jpi ce qui concerne Xrcvius 
lui-même. On n’a, pour le voir, qu'à lire attentivement dans 
l’édition de Baehrens les fragments conservés du ficllum 
punicum. Il est certain que Naevius a parlé do Bidon, de sa 
sœur, de leur père, qu’jl nommait, eL il est vrai, d'autre part, 
qu’un des personnages de son poème invite Ënêe à faire le 
récit de ses malheurs. Mais le personnage en question est-il 

un homme ou une femme ? Était-cc Bidon, plutôt, par exem¬ 
ple. qu’un Italien,'hôte d’Enée? Tout rela nous l iguerons 
et nous ii’avons aucun droit d’en décider. D antre part, si 
Nævius avait montré le héros troyen racontant Â la reine 
de Carthage la ruine de Troie et les péripéties de son voyage, 
il est bien évident que celle scène devait être préparée dans 
Je Betlum punicum tout comme elle l'est dans Y Enéide, qu'elle 
y avait une certaine ampleur (incompatible d'ailleurs avec 
le sujet du poeme) et qu elle précédait l'arrivée des Troyens 
en Italie. Or, cette arrivée, qui ne se trouvait pas au début 
du Bcltürn punicum, puisque l'auteur décrivait longuement 
une tempête assaillant les vaisseaux troyens, se plaçait 

I. Füretçmûifcn, Gtêchich^é c£c# ^ nfrtiwiÿf/ifu. 


76 


REVUE ARCHÉOLOGIQUE 


néanmoins au premier livre fit* sou épopée. On dira peut-être 
que .Nævius avait déjà, tomme Virgile, jeté le lecteur in 
médias res et qu'il revenait ensuite sur les faits antérieurs 
au moyen d’un récil fait par Ënée. Mais alors, ce n'est pas 
à Carthage, c'est en Italie, c'est à des Italiens que ce récit 
était adressé; c’est un Italien qui le demandait. Quelle raison 
en ce cas de supposer une rencontre avec Didon'? Tout nous 
invite donc à penser que Naivius commençait par raconter 
la légende rie Rome, puis qu’il rappelait plus rapidement, et 
sans doute pour marquer un contraste profond entre le passé 
et Je génie des deux peuples, la légende de Carthage. C'était 
un procédé habituel cher, les historiens que ces biographies 
de ville et, cinquante ans plus tard, Caton allait composer 
tout un ouvrage sur ec plnn, ses Origines, 

Reste Ennius, Ici, tou Le la démonstration de Forstemann 
consiste à dire que l’auteur des Annales n’a pas dû négliger 
un thème intéressant exploité déjà par Nssvtus* 

Rien ne subsiste donc des arguments employés pour faire 
remonter plus haut (pie le temps de Virgile l’idée d’une ren¬ 
contre d huée et de Didon ; et le silence même des comme u- 
E a leurs, dé Servius surtout, achève de prouver qu’ici du 
moins VLitêide ne reproduit pas une ancienne tradition 
littéraire. 

Au surplus, je le répète, puisque le poète adoptait délibé¬ 
rément une ficLîon que l’histoire désavouait, le plus sage 
it était-il pas pour lui de s’appuyer sur la vraie force qui 
soutient l’inspiration épique, je veux dire sur Toulon lé des 
monuments et sur la croyance générale du public? il se peut 
que Virgile oit trouvé dans quelque écrivain grec dévoué à 
la mémoire «le César 1 ou à la famille impériale la version 
qu’il a suivie; il se peut même que ce texte, si dénué de valeur 
qu'il pût être. Tait encouragé dans te parti qu’il a pris; 
mais il était trop intelligent, trop sincère, pour essayer de 
m duptr lui-même et trop conscient de son génie pour 


I. Pour co.mi.hn> h* .[« Gt-c* envow Ci,ar. rrsUurateur 
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refuser tîe puiser ù ki source vive qui juillissÉiilsous ses mains. 
Celui qui s'est cru le firent d’ajouter à la légende d’Énùe 
l'épisode de la descente aux linfers ne devait pas craindre 
de suivre dans l'itinéraire, parfaitement inconnu de son héros, 
une tradition récente peut-être, mais garantie par îes œuvres 
<lc l’art et déjà reçue. 


La seconde manière de confirmer — positivement cette 
fois — une telle hypothèse, c'est de montrer que Virgile 
s’est, en effet, inspiré des ci rco ns lances historiques, qu'il a 
jeté son poème dans le courant de l’opinion et qu’ai nsi les 
événements contemporains le pénètrent et ]'expliquent 
souvent. J’espère y parvenir; mais, avant de toucher ce 
point délicat, je tiens à prévenir une méprise: je crains en 
effet que, si je donne quelque consistance à ma thèse, on ne 
soit tenté de prendre l 'Énèidc comme une œuvre purement 
officielle, comme un poème de commande, Bien n’est plus 
loin de mon esprit. Je ne veux donc retenir de ce qui pré¬ 
cède qu’une seule chose, tm fait, une date qui me semble 
incontestable : c’est que l’épopée virgilienne sc place entre 
le peuplement de Carthage par Auguste {en 29) et les 
grands travaux de Byrsa (en 15), Pour comprendre comment 
Virgile fut conduit à écrire Y Enéide, ce n’est plus nux cir¬ 
constances politiques que je m'adresserai, c'est à la vie 
même du poète, afin d^ montrer ce qu’il y eut, malgré 
tout, de spontané, de libre, de sincère dans son œuvre. 

Tout le monde sait que la restitution de ses terres, un 
temps confisquées, gagna le cœur de \ irgile au jeune * dieu * 
qui les lui rendît. Les Bucoliques sont ià pour l'attester (40). 
Le succès île ces poésies délicates, si naïves en apparence de 
sentiment et néanmoins toutes pleines d allumions subi îles 
aux choses de l'époque, ouvrit .a l’auteur 1 amitié d Auguste 
et l’intimité de Mécène. Comme Horace le fera, Virgile sut 
vivre dans le commerce de ces puissants personnages non 
seulement sans y compromettre en quoi que ce fût sa dignité. 


78 


REVUE ARCHÉOLOGIQUE 


mais même sans rien aliéner de son indépendance» sans rien 
renier île ses sentiments ni de ses goûts. On l'accepta tel 
qu’il était, un lui sut gré d’être resté ce qu'il était : c'est à 
cc prix seulement que les Mécènes peuvent» selon le vers 
fâcheux de Boileau, t faire des Yîrgiles ». Un épisode bien 
connu nous permet d'entrevoir et d'apprécier ces relations 
socialement inégales, libres pourtant : c’est le fameux voyage 
de Brin ries, qui se place en 37 et qui nous mon Ire pour la 
première fois le poète mêlé de tout près aux grands événe¬ 
ments politiques. 

A cette date, Antoine était depuis trots ans devenu lé 
beau-frère d'Octave par son mariage avec O cia vie, veuve 
de Marcel lu s. Il avait alors la Grèce dans son lot de triumvir 
et résidait avec sa femme à Athènes, entouré d’honneurs 
et de fêles. Mais au milieu de cette existence fastueuse qui 
l’enivrait, le bruit lui parvint qu'Octave, resté en Italie, se 
rapprochait de Sextus Pompée, dont la Hotte commandait 
alors la mer Tyrrh ente une, Inquiet, irrité, il /arma 300 vais¬ 
seaux et cingla vers Brindes ; la garnison, dévouée à 
Octave, lui refusa l'entrée du port, il alla donc mouiller ses 
trirèmes dans le golfe de Ta rente et réclama des explications. 
Octave députa Mécène à Brindes, et Mécène, redoutant 
l’ennui d’un séjour en province» lit signe à ses familiers de 
raccompagner. Horace nous raconte étape par étape son 
trajet sur la voie Apprenne et nous savons grâce à lui que 
Mécène le rejoignit à Tcrracina, Virgile à Sinuessa en Cam¬ 
panie; après quoi k négociateur, escorté de ses poètes, gagna 
la côte de l'Adriatique. 

La situation était assez grave. Les représentants d’Octave 
restaient à Brindes, auprès des légions; Antoine demeurait 
avec sa flotte, à Tarente. Aucun des deux partis ne voulait, 
semble-t-il, se risquer dans le lieu choisi par l’autre. Allait-on 
voir renaître en Italie les horreurs de Moriéne et de Pérouse? 
C’est alors qu’Octavie, venue d’Athènes avec Antoine, obtint 
rie lui ] autorisation de négocier elle-même et de se rendre 
â Brindes. Virgile coiiHaissaît déjà sans doute cette femme 
supérieure; mois les circonstances présentes la lui révélaient 
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avec la force de son caractère, la 11 a mine et lu décision de 
son cœur. Elle avait a tore 33 ans, l’âge du poète. Elle arrivait 
de Grèce, sachant ta langue d'Homère. lisant les Alexandrins, 
curieuse des choses de l'esprit. Entre les deux ambitieux 
armés, tout sanglants des proscriptions et des guerres civiles, 
tou! prêts à de nouvelles hécatombes, elle apparaissait comme 
l'image vivante de la concorde et de la paix, si chères â Vir¬ 
gile, Elle vint à G ri n des, oit son frère n’était pas encore arrivé, 
prit avec elle Mécène et Agrippa, puis par lit au-devant d‘Oc¬ 
tave pour radoucir. Elle y réussit en faisant appel à l'affec¬ 
tion qui les unissait, en lui montrant qu’une guerre nouvelle 
allait la déchirer entre un Trèrc qu’elle aimait tendrement 
et le père de l’enfant qu’elle portait. Elle obtint par ses 
prières que l'entrevue se fît sinon à Ta rente meme, du moins 
fout près de la ville, du cûtè de Mélaponte. Si Virgile n’assista 
point à la rencontre émouvante d 1 Octave et de sa sœur, il 
en cul certainement des échos par Mécène. En tout cas, il 
suivît ce dernier A Tarente, où il attendit la fin des négocia¬ 
tions. Quand il eu avait Je loisir, il se promenait aux environs, 
traversant en barque la belle rade intérieure, où s’abritent 
aujourd'hui les cuirassés italiens, longeant l’eau paresseuse 
du blond Gai esc. C'est alors qu’il connut le vieillard dont 
parlent les Gcoryiques, le Cnryeien, déraciné comme lui* 
qui cultivait au pied des hautes murailles tarentinés quelques 
arpents d’une terre ingrate. Parmi les buissons et les pierres, 
ce brave homme avait conquis un jardin, où s’alignaient 
pruniers et poiriers, où la jacinthe fleurissait malgré la saison, 
où les ruches abritaient un petit peuple d abeilles. \ irgîLo* 
qui adorait les choses de la campagne, aima la société 
du vieillard, l’entre liât de son verger et peut-être revint-il 
plus d’une fuis le voir tailler ses arbres ou cueillir pour soit 
modeste repas des * légumes non achetés », 

Tandis que le poète nouait celte humble amitié, les trium¬ 
virs réglaient l’avenir du monde. Antoine recevait Octave 
à sa table avec sa splendeur coutumière. Les 300 trirèmes, 
aux proues de bronze, aux grandes antennes inclinées, for¬ 
maient un magnifique décor et Je festin semblait donne en 
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l'honneur d’Octavie, l'heureuse négociatrice. Virgile b vit 
peut-être dans l’éclat de son bienfaisant triomphe et peut- 
être aussi s’a visa-l-il de lut vanter, pour s'amuser à ce con¬ 
traste avec tant de luxe, les joies frugales de son ami, le bon 
jardinier. Comment aurai l-ïi échappé à l'ascendant de celle 
femme, qui, dans les prestiges qui l'entouraient, restait simple 
et bonne? Comment, de son côté, n'aurait-elle pas apprécié 
la nature délicate cl sensible du poêle? L'influence que 
Mécène exerça sur Horace, aimable garçon et iïn causeur, 
je ne crois pas me tromper en disant qu'üetavie la prit sur 
l’âme plus secréte de Virgile, eL c'est probablement à son 
intention qu'il écrivit l'épisode d'Orphée. 

Cependant les deux triumvirs concluaient leur marché : 
Antoine céda 100 vaisseaux, à condition qu'Octave se jet¬ 
terait sur le Pompéien; Octave donna deux légions, à con¬ 
dition qu’Antoine s’en irait guerroyer contre tes Par thés; cha¬ 
cun suivait son rêve. Üctavie songeait que cette expédition 
lointaine allait peut-être écarter d’un cœur trop faible le sou¬ 
venir grandissant de Cléopâtre, Mile marqua sa job et sa vic¬ 
toire en obtenant 10 vaisseaux de plus pour son frère, 1.000 
soldats de plus pour son mari. Puis les conférences prirent 
lin, La Hotte venue d'Athènes repartit vers l’Orient fatal; 
Octavie gagna Rome avec ses enfants, Hentté dans sa mai¬ 
son de Campanie, Virgile composa les Géorgiqties. Il y rap¬ 
pelle le vieillard de Ta rente, son jardin, ses Jleurs et ses 
abeilles. Puis, après ce joli tableau, il évoque des visions 
pathétiques; la douleur d’uneâme dévouée jusqu’à la mort, et 
vainement, On sent que le poète ne s'adresse plus au public 
ordinaire, mais à quelques lecteurs d’une qualité plus fine, 
d'un goût plus exquis, d'une sensibilité plus profonde, d’une 
bonté sûre et connue. C’est à peu prés ainsi que Racine 
écrivit auprès d’Henriette d’Angleterre les vers de Bérénice. 


Durant ces mêmes années, Auguste posait les bases du 
régime nouveau et reprenait, avec la prudence que j'ai' dite. 


CAUTHAÜE ET l'ÉNÊIDE 


SI 


l'œuvre de César en Afrique. Nul doute qu’Octavie n’ait 
souvent déploré, parmi ses intimes, les risques ou cette téna¬ 
cité l'exposait ; nul doute que Virgile n'ait éprouvé les mêmes 
inquiétudes et les memes craintes. La ruine maudite dont 
la résurrection avait suffi pour tuer (iracchus et précédé de 
si peu le meurtre de César, n'allai t-elle pas une fois de plus 
porter malheur à l'homme qui la relevait? La vieille hydre 
des guerres civiles pouvait encore pousser des têtes sa nglantes, 
(tin 22, Fan ni us Ccepio et Murena, le beau-frère de Méeéne, 
conspiraient contre la rie de l'empereur et payaient de la 
vie leur entreprise.) Auguste suivait sa roule, circonspect et 
résolu; mais à ses côtés, sa sœur tremblail : elle le voyait 
associer à sa fortune, comme César l'avait fait pour lui-même, 
le petit Marcellus; les périls tic son frère menaçaient déjà 
l'enfant . Aussi que de soins, que de dépenses pour lui gagner 
rattachement des Romains f que (le précautions pour écarter 
de sa tête les dangers de l'empire! Le meilleur moyen de le 
sauver, c’était encore d'atteindre les cœurs violents, de les 
changer en clfaçant les souvenirs et de substituer aux haines 
héréditaires l’esprit de pardon et de bienveillance. Ce miracle, 
nul autre qu’un poète ne pouvait l’accomplir, nui poète ne 
le désirait plus ardemment que Virgile. Un mouvement 
d'irrésistible reconnaissance avait fait de lui, douze ans plus 
tôt, le chantre du nouveau « dieu »; dans les Géorgiques, 
consciemment déjà, volontairement, en célébrant les joies 
de la vie champêtre, en essayant de répandre sur toute l’Italie 
le calme bonheur du petit verger tarentin, il avait aidé au 
rétablissement de la paix civile. Celte fois encore son con¬ 
cours était nécessaire et sa tâche se précisait. L’eût-il mé¬ 
connu, que d'autres lui auraient ouvert les yeux. C'est, en 
effet, l'époque oii les ministres d'Auguste réquisitionnent 
les artistes et les écrivains. Agrippa, Mécène sollicitent au 
nom de l’empire la collaboration des poètes,. Pour répondre 
à leurs instances, Horace, le fin compagnon. Properce, l'amant 
lyrique, plus tard le galant Ovide, changeront de ton, eusqlie¬ 
ront leur muse, lui feront charrier des Te Denm. Virgile, qui 
déjà^se promettait, à la lin des GéoryOïues., de célébrer les 
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combats {nriria), se haussera jusqu'à l’épopée. U s'entend 
avec son ami Varias, qui va traiter le même genre. Que le 
rude tragique se charge des guerres civiles, lui, l'évocateur 
d’Orphée, sera le poète de la légende troyenne. Jamais, je 
crois, aucun régime politique, soucieux de se faire accepter, 
n’a mieux organisé la conquête de l'opinion, ni mieux ré¬ 
parti les tâches entre les poètes. 


Quelle était au juste celle de Virgile? Si nous en jugeons 
d’après l’état actuel de VEnéide, nous ne pouvons nous em¬ 
pêcher de trouver qu’il y avait une sorte de gageure à l'en¬ 
treprendre. N’était-ce pas une gageure, en vérité, que de 
célébrer Auguste, sans le faire agir ; l’empire, sans raconler 
les conquêtes qui le préparèrent, JRome enfin en arrêtant 
le récit bien avant ta naissance de la ville? On sait par 
quels prodiges d'adresse Je poète anticipe sur l'ordre des 
temps et glisse !’histoire dans la légende; il le fait parfois 
à l'aide de machines poétiques, de prophéties et d’oracles; 
parfois en donnant à ses personnages une valeur symbolique; 

11 est clair par exemple qu’Énée personnifie la race romaine 
ou la gens Julia et Didon Carthage, Virgile pouvait ainsi 
présenter sous forme d'allégorie les grands événements qu'il 
ne racontait pas. par exemple les guerres puniques. Or, si 
l'on cherche comment il a figuré la lutte mortelle des deux 
cités, on trouve une aventure d’amour. Pourquoi cette auda¬ 
cieuse, cette menteuse transposition, si peu conforme au 
génie mesuré du poète? Peut-être pourrons-nous plus tard 
répondre à cette question et rendre à Virgile l'admiration 
qu'il mérite; mais, pour le moment, si nous considérons le 
roman tragique de Carthage dans l'ensemble du poème en 

12 chants, nous sommes choqués et nous éprouvons le besoin 
d'expliquer la fiction qu'iJ nous présente. 

Etait-elle, en quoi que ce fût, conforme au caractère tra¬ 
ditionnel du héros troyen? Tout au contraire; dans la légende, 
Ènée, fugitif, cherche ardemment l’Italie; il est parti dp son 
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foyer troyen, emmenant sa femme Creuse, son pire Anchise, 
son fils Àscagne, et ses pénates. Cet exilé, ce fondateur, ce 
porteur de dieux apparaît dans VEnéide même comme une 
sorte de patriarche, un prier, et l’épithète qui le désigne 
habituellement est celle de pins. Aussi de quelles précau¬ 
tions Virgile ne s’est-il pas avisé pour préparer l’épisode 
rie Cartilage ! C’est d’abord la disparition de Creuse. Creuse 
ne peut pas suivre Ënée, car le héros doit être libre, quand il 
rencontrera Dirion; mais Créuse ne peut pas davantage cire 
morte, sinon Énêc la retrouverait aux Enfers, soit parmi les 
autres ombres, soit, si son corps était resté sans tombeau, 
il l entrêe du Tartare, comme Palmure. Il faut donc que le 
lecteur la suppose vivante, réfugiée eu quelque retraite — et 
telle est bien l’idée que nous suggère VËnéide. C’est ensuite 
la mort si opportune d’Anclme: admcttrait-ou qu’Ënêe 
l’oublie auprès de son amante, ou qu'il aime en cachet le, 
ou que son père vénérable cou naisse et tolère sa passion? 
C’est eniin l’escamotage d’Ascngne (Î1 n’v a pas d’autre mol) 
que Vénus enlève au bon moment pour lui substituer Cupidon * 
(ainsi le poêle, ingénieux d’une ruse lire un symbole). 
Toutes ecs précautions, qui révèlent le tact délicat de 
Virgile, trahissent aussi que le chant IV cadre mal avec le 
caractère d’Ënée. Sî le poète les a prises, s’il a dû les prendre, 
c’est qu’évidemment l'épisode de Carthage lui apparaissait 
comme un élément essentiel, comme une maîtresse pièce 
de son œuvre. 

Pira-t-on qu’il désirait mêler un roman d'amour à sou 
poème, afin d’y mettre de la variété? ï,a raison serait indigne 
d’un grand poète tomme Virgile, qui n'aurait pas sa r ri fié, 
je pense, à un intérêt de cette espèce, l’unité et le caractère 
d’une épopée nationale. Non, s’il a voulu qu’finée cédât à 
l’amour de Didon, c’est parce que cette fiction répondait 
à son dessein même, qu’elle en faisait partie, qu’elle expri¬ 
mait sa pensée intime et qu'elle n’avait pas simplement à ses 
yeux l’intérêt d’un incident pathétique, mais le sens précis 
d’une allusion et la valeur d’un symbole. 
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1/allusion paraît assez claire. Dans le triomphe célébré 
par Auguste eu 30, après Âctium et la guerre d'Alexandrie, 
figurait, à défaut de Cléopâtre elle-même, une statue qui 
la représentait se donnant la mort. On voulait par cette 
exhibition calmer io ressen liment de ceux qui se rappelaient 
le luxe insolent de lu reine et les complaisances de César 
pendant le séjour qu'elle avait fail ù Rome. Je ne sais si le 
but fui atteint et les souvenirs fâcheux totalement effacés, 
mais ce qui est sûr, c'est que l'entourage d'Auguste jugeait 
de tout ce passé dans l'esprit le plus large. Qctavie élevait 
à son foyer les enfants qu Antoine avait eus de /Égyptienne 
et bientôt elle allait marier Cléopâtre Sêlênè au roi de IMau- 
rêtaniep Juba II. Aussi les poètes amis de la famille impériale 
traitaient-ils avec certains ménagements 1 celle que César 
avait honorée d'une statue dans le temple de Vénus Genetrix* 
Horace rendait même hommage a sa fermeté « plus que 
féminine ■; devant le destin. Quant à Virgile, il ne devait pas 
songer sans compassion au tombeau oü h fidèle dans la mort, 
['ensorceleuse était couchée près de l'homme qui s'était perdu 
pour elle. C'est cette pitié qu'il exprima quand il peignit sa 
Di don. Voilà le sentiment intime et créateur qui.se retrouve 
dans les vers de VEnéide. Rappelons-nous aussi les autels 
troyens jalonnant à la fois ta route de César et celle de son 
ancêtre. N'cst-ce pas en Afrique qu'une reine amoureuse 
l'a séduit et presque détourné de l'empire? Cléopâtre ne 
fut-elle pas pour lut ce que Didon est pour Énce? En assi¬ 
milant l'aïeul et le descendant, Virgile servait la mémoire 
de celui-ci sans faire tort au caractère de celui-là, car étant 
divinisés Vim et l'autre, égaux en majesté, honorés d'un 
culte public, la ressemblance n'en diminuait aucun. Disons 
mieux* l'exemple de César couvrait la faute du pins pakr; 

l. Si \\m VH ni w tendre compte dra sentiment* qua tci Romain tranü- 
tiorfcj.iiFiit^s frpreuvaiont pour UcapÀlro, il faut repartir à I xPhartùtêiln 
Lucâiii, X, SG sf|. til 77-78. 
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et tout cela projetait line vive lumière sur la continence 
soi pi o n i cime d 1 A u g u st e. 

Le symbolisme de l'épisode procède du même esprit et 
n’est pas moins évident. Au moment où Virgile entreprend 
VEnéide, la colonie romaine de Carthage est arrivée au seuil 
de Byrsa; elle va monter sur le plateau rocheux et ceci mar¬ 
quera d une façon patente ou la violation ou la fin de l’in¬ 
terdit. L’empereur qui restaure les cuites romains ne peut pas 
violer l'interdit; il doit suivre toujours les règles de la piété, 
sait envers les dieux, soit envers les morts, et cependant 
la chose est imminente, l’interdit sera violé : il ne peut l’être 
qu’au nom d'un devoir religieux. 

Pour suggérer celte opinion, il fallait montrer : 

1° Qu 1 Auguste, héritier de César, accomplissait, en rele¬ 
vant Carthage, un devoir lègue par ses ancêtres, et tel est 
précisément l’objet des quatre premiers chants de VÊnéide. 

2° Qu'il avait reçu des mânes do sa race le pouvoir de 
met tri? un ternie à la devetio, et tel est précisément l’objet 
des chants V et VI. 


Qui ne connaît l’épisode d'Éuée et de Didou? L n orage 
vient de disperser la flotte troyenne parmi les Syrtes- Le 
héros aborde aux environs de Carthage avec trois vaisseaux 
qu’il cache dans une anse abritée, puis sc dirige seul vers 
la ville. IJ v entre enveloppé d'une nuée et cuntemple invisible 
les travaux qui s'exécutent de toutes parts. Il voit s’élever 
ici des murailles, là un temple, plus loin un théâtre. Aucune 
recherche de la couleur locale dans celte description; rien 
ii'èvoque aux yeux rétablissement, l'installation d'uu 
groupe d’émigrés tyriens sur une terre hostile; tout convient 
au contraire à la fondation d'une colonie impériale; c’est 
ainsi qu’allaient sortir du sol africain Thuburbo Majus ou 
Sicca Venc ri a. La suite du récit ne déconcerte pas moins le 
lecteur curieux de vérité. Toujours invisible, Énée aperçoit 
des peintres (ou des mosaïstes) occupés à décorer un vaste 
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édifice 1 et les sujets représentés le frappent de surprise. Il 
y a de quoi, car ce sont les principaux épisodes du siège de 
Troie. La chose est si étrange que Virgile a jugé bon de l'ex¬ 
pliquer. Didon. avant de quitter la Phénicie 1 , a entendu 
Teucer raconter ces memes événements et la prise de la 
ville. Ce récit Ta tellement touchée» que son premier soin* 
en bâtissant Carthage» est de ressusciter, au moins par de 
vains simulacres* l’illustre et malheureuse ILion. Il est sans 
doute inutile d'indiquer que la fiction de Virgile ne répond 
à aucune réalité historique, et que tes fresques nu les mosaïques 
décrites dans P Ênëidc ne peuvent pas avoir été exécutées 
dans la Carthage de Didon. Par contre, it va bien des chances 
pour qu"elles aient décoré soit quelque palais césarien, soit 
quelque monument public bâti par Auguste et connu des 
lecteurs; bien des chances aussi pour qu'on les eût déjà 
reproduites — ou qu’on lût sur le point de les reproduire -— 
dans un temple de la colonie. Ainsi, à la cité farouche 
d'Echniûun et d\Hannibal p le poéLe substituait dans les 
imaginations une ville humaine et bienfaisante, toute pa¬ 
reille à celle de César, et déjà romaine de sympathie avant 
de le devenir réellement. 

Devant ces peintures qui lui rappellent la patrie perdue. 
Huée sent son coeur réconforté et s'écrie en pleurant : * Ici 
l + on a des larmes pour le malheur! » Paroles touchantes que 
Didon p sans les avoir entendues, confirmera plus tard en 
disant : * Cest l’expérience du malheur qui m'apprend 
la bienfaisance envers ceux qui soullreiit. * Quelle que 
fût la bon té de la rame* il ne convenait pas que le père 
de la race romaine l'ahorriàt en suppliant, et c'est aux com¬ 
pagnons d'Ënèe, séparés de leur chef par la tempête, que 
Virgile a confié cc rôle* Didon les reçoit avec bienveillance, 
leur promet des matériaux pour réparer leurs navires et 
propose d'envoyer à la recherche du héros Iroyen. Alors 
celui-ci, sortant de la nuée qui l'enveloppe, se fait connaître 

1; bc tcmfitç tîn Junnn, C + *st-è-dlr* crin l d<? ]a dçüsse tpunvme dé In eff- 
lûnié J* ^füitbüi. 
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de la banne Phénicienne, qui lui accorde rhospitalité de son 
palais* le reçoit à sa table et s'écrie: # Puissent nos descendants 
garder la mémoire de ce jour 1 !# Telle est la femme géné¬ 
reuse et secourable qui pei'sonnifie cité d'Hannibal; Lel 
est Taocueil quelle fait à l'ancêtre de César et du peuple 
romain. 

On sait avec quel interet Didon écoule les récits de son 
hôte et comment, de la pitié, elle glisse ii l'amour; touché 
par la passion de la reine, le Truycn y cède et le voici presque 
gagné, comme César en Égypte, aux mœurs du pays, Virgile 
nous le montre déjà vêtu de pourpre et portant» au pommeau 
de son glaive» une étoile de jaspe. Il ne songe plus à JTtalie; 
il forme le projet de s'établir sur le sol même rie Cari h âge, 
et, tout prés de la ville tyrienne, il jette les fondations d'une 
\ JUe Iroyenne. Est-ce à lui, esh-ce à César que pense Virgile? 
A tous les deux assurément. 

Rappelé par Mercure au devoir que les destins lui Imposent, 
Ënèe s'arrache des bras de son amante comme César de 
ceux de Cléopâtre; la reine t'accable rie reproches et* lui, 
tenle de se justifier : cési pour tromper so-n amour du pays 
natal, c'est Faute de ressusciter sa chère Itiou, qu’il créait 
une autre ville sur la côte africaine (tel César restaure Car¬ 
thage, lorsqu'il voudrait rendre à Troie sa splendeur). Enfin» 
voyant l'inutilité de ses discours, il se dérobe, il fuît, et Didon 
se tue. 

Le poêle a tout conduit d'une main si habile qu'on ne 
saurait rien reprocher i\ son héros* sauf la faiblesse d'un cceur 
trop sensible... et cependant Énée emporte de Carthage 
Une sorte de remords* La fumée qui montait de Byrsa tandis 
qu'ît voguait vers la Rome future, il ne peut y songer sam 
éprouver le besoin de réparer le mal commandé par les dieux, 
et, quand, au chant VL H aperçoit parmi les morts Tombée 
de Didon, il s'élance vers elle les yeux pleins de larmes. Ce 
sentiment d’humaine pitié, ce désaveu cTune fatalité bar¬ 
bare, n + esl>ee pas T esprit nouveau qui décida César à relever 
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In ville maudite? Après Ica violences necessaires, mais injustes 
et cruelles, après les fureurs de l'égoïsme républicain, les 
temps sont venus de l'oubli qui efface les haines, de Ja bien¬ 
faisance qui repaie les ruines. Dicton est morte; Carthage 
est morte; jamais ce passé ne revivra; mais qu'un héros, 
appelé par scs origines et son génie, â la mission de restaurer 
tes peuples, veuille la rappeler au jour, et, pareille aux anu s 
purifiées remontant vers Ja lumière, Carthage renaîtra ro¬ 
maine des cendres de Byrsa. 

« 

* » 

Il ne suffisait pas fie montrer que les descendants d’Ënée 
avaient un devoir-de bienfaisance à remplir envers la ville 
de Di don; il fallait surtout suggérer I 1 opinion qu'jls possé¬ 
daient le pouvoir de mettre fin à l'interdît. Ce droit* les 
conseillers & Auguste le cherchèrent assurément dans une 
de ces subtilités verbales qui prenaient tant d’importance 
chez les Romains, en matière de culte; et cesi la formule 
même de la derotio qui dut leur fournir le moyen de l'éluder. 
Le dieu auquel s'adressait cette formule était invoqué 
sous Irais noms différents : Dis Pater* Vejovjs, Mânes. Les 
deux premiers désignaient un élre unique, souverain absolu 
dans son noir domaine* immuable* Le troisième désignait 
des puissances plus humaines, plus accessibles à lu prière, 
plus sujettes à la pitié. Les morts devenaient tous des 
mânes, et dans le panthéon romain, il if existait pas de dieux 
plus universellement honorés ni plus anciens. Recourir à 
eux n'était-ce pas remonter aux formes primitives de la 
religion, écarter d'avance tout reproche d'impiété? Les 
mânes de 3a gens Julia, devenus en quelque sorte ceux de la 
race entière, dominaient tous les autres; c'est à eux que l'on 
s'adressa ; ou les chargea d’adoucir, de fléchir le Maître de 
ht mort, et, eu fait, de se substituer a lui; c'est ce que sym¬ 
bolise avec une clarté saisissante l'autel de marbre blanc, 
placé devant les galeries profondes de Byrsa. 
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Virgile s'inspira fie res pensées; elles commandent les 
chants V et VI de V Enéide* Au chant V, I*née rend à son 
père mort depuis un an les plus mftgnifigues honneurs; 
celte piété, couronnant sou dévouement envers Anchise, 
lui méritera des faveurs exceptionnelles, et ces faveurs c'est 
le chant VI qui nous les fait connaître* Armé du rameau 
d'or, le héros descendra chez les morts et les enfers le ren¬ 
verront vivant au jour. J-e voici donc au seuil du I adore; 
une tristesse indicible pèse sur toutes choses: des gémisse¬ 
ments sans fin retentissent; des visions de torture éternelle 
se dressent; c'est le royaume impitoyable de Dis Pater et 
l'angoisse étreint le coeur d'Ënée. Maïs Anchise paraît ; il 
accueille paternellement son fils. Devant sa majesté lu sibylle 
s'efface; ou dirait vraiment que c'est lui qui détient l'auto¬ 
rité sur l'empire de la mort; il étend la main et son'geste 
montre des régions plus calmes, des clairières de paix, des 
scènes élyséeimes. nous ne sommes plus dans les ténèbres 
sans aurore; un crépuscule d'espérance baigne déjà ces 
jii,jlies de la résurrection, l.a ponde d'Anehisc dévoile à son 
descendant l'avenir glorieux et les grandes figures de Home; 
elle lui révèle enfin la loi mystérieuse du retour à In vie. 

Que souhaiter de plus net? El comment le poète aurait-il 
pu mieux symboliser le mensonge des anéantissements, 
l'injustice et la fin de la dévot io? 

En subordonnant notre étude à la question de Carthage, 
et en appliquant notre analyse aux six premiers lis res de 
Y Enéide* nous avons non seulement rendu compte de quelques 
détails ou de certaines parties, mais de l'ensemble même. 
Xous croyons avoir mon!ré du moins pour cette moitié de 
t'oeuvre, qu'elle est dominée par des circonstances politiques 
et religieuses très particulières et que \irgilc a voulu : 1° dé¬ 
sarmer les vieilles haines nationales; 2° justifier la gens Au- 
gusta, restauratrice de la ville maudite. 

’ Devenons maintenant à l'idée que nous avons entrepris 
de confirmer et qui paraîl bien, en effet, des plus probables : 
celle d’une démarche faite vers l'année 26 par Oc ta vie auprès 
de Virgile pour obtenir du poète qu'il conjurât le péril de 
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lii demtio, Si nous constatons qu'à cette date même V Enéide 
subit une retouche des plus importantes et qu’elle fut rema¬ 
niée précisément selon le voeu de la mère de Marcelin s, ce 
nouveau fait corroborant les autres achèvera de cou Armer 
notre thèse, 

-Nous savons qu'en 23 les six premiers chants ont été 
récités par Virgile et qu'its contenaient ta descente aux 
enfers. Cet épisode fameux* c'est justement, on vient de le 
vyîr, la partie du poème destinée à faire accepter Ja fin de 
b demtio; il forme Ja matière de notre chaut VI presque 
huit entier, du vers 9/ au vers 901. Or l'insertion après coup 
de ce long fragment est un fait facile à démontrer; Gercke 
i établit sans peine dans son étude sur la constitution de 
J Enéide 1 .11 suffit, en elfet, de lire attentivement les chants Y„ 
^ J et Je début du chant VII pour être conduit à la même 
conclusion. Examinons les 30 premiers vers du chant Vil; 
ils ont certainement été déplacés, car le véritable commence¬ 
ment du chant se trouve au vers 37. Si Virgile, ou plutôt si 
les éditeurs de VEnéide tes ont mis là, c’est que ces 36 vers, 
qui racontent des événements postérieur a à la descente aux 
■enfers, subsistaient d’une rédaction antérieure à celle du 
chant \ I; il fallait donc ou les supprimer, ou tes reporter à 
la lin du chant VI, ce qui était impossible, ou, ce qui était 
Je moins mauvais parti, les rejeter en té Le du chant Vil, 
et c est ce qu’on a fait. D’autre part notre chanl V est visi¬ 
blement amplifié; le récit des jeux funèbres est d’une lon¬ 
gueur excessive, démesurée; pourquoi? C’est qu’à t'origine 
le chant Y traitait une matière plus étendue; il racontait Je 
voyage des Troyens partis de Carthage jusqu'à l'embouchure 
du Tibre, cm passant par Ja Sicile et par Cumes, ou la sibylle 
ajoutait sa prophétie (Graia pandetur tib urbe) à l'orade 
d'Apollon. Il devait comprendre les vers 1 à 42 actuels- 
•KM) vers environ pour les jeux funèbres Î00 à 150 pour 
l'apparition d'Anchise enjoignant à son fils de consulter la 

1- Gricïtf , Dit ËnLstihutjg drr Mneù, Berlin, 1913. 

- b lécil Je en jeus tccupo aujourd'hui SOU vers. 
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sibylle; 130 vers environ racontant la visite à l'autre de 
Lûmes (chant VI actuel, vers 1 à 105) et les 30 premiers vers 
de notre chant VII; au total 700 à 750 vers, ce qui est la 
longueur moyenne des chants Jes plus anciens de 1 Enéide, 
Quand les 150 ou 200 vers de la fin de ce chant VI eurent 
été détachés, il fallu t combler le vide et allonger d'autant 
le récit des jeux. Tout cela est très net: la dislocation du pre¬ 
mier texte et le travail d’amplification sont ici des preuves 
connexes et certaines. Le grand épisode de la descente aux 
enfers a donc été introduit dans le poème, et cela quand la 
rédaction du chant V primitif était déjà fort avancée. Puisque 
Virgile avait fini ou finissait le chant \ I (dont la composition 
dut être langue), en 23. c'est aux environs des années 20-25 
qu'il convient de placer ce remaniement capital. Ou voit 
qu’entre l'autel d'Hedulus et VEnéide la coïncidence est 
complète. 

Nous voici ramenés, par un détour, à l’idée qu il existait 
depuis l'autel troyen de î<> une série monumentale doit 
procèdent d’une pari l’autel de Byrsa et de l’autre le poème 
virgiliçu, en sorte que ce dernier n'est pour ainsi dire qu’un 
spécimen de plus dans la série. Mais alors un problème st 
pose. .Si Virgile, qui souvent reproduisit dans ses vers les 
œuvres de la plastique, a demandé, cette fois encore, son 
inspiration même, son inspiration initiale à 1 une de ces 
œuvres, ne devons-nous pas retrouver dans son épopée tout 
entière, d'abord, et surtout dans le plan primilir, la marque 
de cette origine? Nous allons essayer d’éclairer ce délicat 
problème en le traitant de deux manières différentes : 1° en 
cherchant à dégager les ressemblances qui peinent avoir 
existé entre l’autel et le poème; 2" en montrant que !’étrange 
destinée Je l'Enéide, entreprise avec enthousiasme, pour¬ 
suivie avec dégoût, eulin, après dix ans de labeur, condamnée 
*1 vouée au feu, s'explique précisément par le fait qu elle 
avail, eu l'autel troyen pour premier modèle. 

Si nous nous reportons à l’autel de Byrsa. nous sommes 
frappé de constater qu'avec ses Irois panneaux d’Apollon, 
d'Ênée et de Borna, il nous présente une Êpéïde cvmpkte 


m 


RE VUE ARCHÉOLOGIQUE 


et que cependant la décoration dt- la race <>ntêrii'ure du 
monument copié pour Hedulus a disparu, remplacée par 
la scène, du sacrifier à Ja gens Augustà, Celle décoration 
était peut-être une inscription, mais je ne le crois pain; la 
magnificence des sculptures prodiguées sur les côtés fait 
croire que le devant de l'autel portait lui-même un panneau 
sculpté, qui marquait la destination du monument, eu glori¬ 
fiant, comme descendant d'Ënée, soit César, si l'autel est¬ 
ant érieur à Adtium, soit Auguste, s'il est plus récent. Ainsi 
nous nous trouvons en présence d'une série de monuments 
dont Je nombre des reliefs est variable (3 ou -I), qui prennent 
un caractère propre par J adjonction du quatrième panneau, 
mais qui, sous la forme du triptyque de B y rsa, expriment 
déjà pleinement une pensée commune cl figurent une Éticide. 
Si c est Je triptyque dont \ irgile s'esl inspiré, son œuvre doit 
être ternaire; si c’est l’ensemble des. quatre panneaux, elle 
doit être quaternaire. De là des hésita lions possibles sur Ja 
forme à choisir. 

Essayons maintenant de déterminer quel est dans l'épopée 
virgilicnne l'élément qui correspond au panneau de l'autel, 
Pour y parvenir, attachons-nous à la partie restée intacte, 
c'est-à-dire aux quatre premiers chants de VÉnëide et, dans 
cette partie même, considérons les chants qui forment un 
tout lié et continu, je veux dire le récil d'Énée. Ce récil, 
qui nous ramène au début de la légende, correspond au 
panneau d'Apollon; il y correspond avec une exactitude 
parfaite, puisque Je poète semble avoir voulu rendre le double 
sens, topographique et iconographique, du relief; en effet, 
la première partie du récit (chanl II) pourrait s'intituler 
Ilioij et la seconde (chant 111) s'ouvre parla visite des Troyens 
a Delos, où le dieu du relief les munit d'un oracle décisif 
C'est donc le groupe de deux chants qui, dans Je plan primitif 
de VEneide. représente un panneau de l'autel; ce qui revient 
a dire que Virgile a pu concevoir d’abord son œuvre soit en 
h chants, soit en 8, attendu que sous ces deux formes clic 
évoquait le monument. De même qu Hedulus reproduit 
d une manière satisfaisante avec son triptyque le seqs de 
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l'autel à quatre panneaux, ainsi Virgile, apres avoir prévu 
tt chants, a pu vouloir n'en tenir à 6; il a pu osciller entre ces 
deux plans, pourvu que l'un et l'autre présent il la geste 
d'Énèe dans sa plénitude, c'est-à-dire conduisît le héros 
dllion â Rome. 

Nous possédons encore une Enéide du type ternaire et 
e'esl la première moitié du poème, tel qu'il nous est parvenu. 

Il suffit rie détacher cette moitié-là du reste pour être ébloui 
rie.sa beauté; un seul défaut la dépare, l'ampleur excessive 
donnée au récit des jeux funèbres, encore cette faute est-elle 
excusable puisque la piéLé du héros annonce et prépare la 
prodigieuse aventure du chant VI. Mais, par ailleurs, quelle 
mesure, quelle perfection, quelle justesse de sentiment et de 
pensée ! Nous avons, au cours de cet article, exprimé notre 
surprise de voir Virgile choisir pour célébrer Rome, t’empire 
et scs héros, un sujet dans lequel ni Rome, ni César, ni Au¬ 
guste n'avaîent de place; nous avons été choqués par l'audace 
avec laquelle il transpose en un roman, lût-il tragique, les 
souvenirs d'une guerre sans,merci. Mais c'est que nous pre¬ 
nions son œuvre comme une épopée en 12 chants, exposant 
par un récit continu la légende entière des origines, et, par 
des procédés divers et répétés, ouvrant des échappées sur 
toute l'histoire romaine. Cela nous amenait à considérer les 
six premiers chants comme une simple partie de cette fresque 
immense. Tout change si nous les prenons isolément. L'aven¬ 
ture d’Enée et de Union n'est plus un épisode liminaire 
démesuré, où le poète défigure arbitrairement les guerres 
puniques; c'est le centre même de l'oeuvre et I histoire romaine 
n'apparaît plus que comme un fond lointain. Si \irgile 
substitue à l'image farouche rt’Hannibàl l'image louchante 
d'une femme amoureuse et bonne, il ne masque pas derrière 
cette apparition les perspectives sanglantes de l’avenir; 
nous ne sommes pas ici dans le domaine de l'allégorie con¬ 
certée, qui déforme le réel, maïs dans celui du mythe, ou 
l’on voit agir, au-dessus des gestes humains, la force divine 
des idées. 

L’aclion marche d + un bout à l'antre avec une rectitude 
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et une gradation frappantes; elle conduit Énée des ruines 
de Troie à Carthage, puis en Italie même et pour ainsi dire 
au seuil de la niai son du poète, dans cet le Campanie où 
son souvenir vit encore; elle s'achemine d F un noble mouve¬ 
ment vers les scènes majestueuses de Tenter et l'apparition 
des plus hautes figures de la patrie; elle rnonle sur un som¬ 
met et elle s'y arrête. 

Les proportions du poème ne sont pas moins heureuses; 
la passion de Di don, qui se répand discrètement à travers 
l'ensemble, n'occupe. en effet, que le chant IV;elJe est entourée 
de tableaux épiques qui lu dominent. Quant à la distribution 
des parties, on rTeii saurait trouver une plus net le et mieux 
équilibrée; 2 chants pour le récit d’Ënée; 2 pour les aven¬ 
tures de Carthage; 2 en lin pour l h Italie et révocation de 
l'avenir romain; cette disposition en triptyque nous ramène 
directement à Tau tel d’Hedulus» sous réserve cependant que 
le troisième groupe de chants (modifié vers l’année 25) re¬ 
produit plus librement que les autres le panneau correspon¬ 
dant. 

Cet admirable ensemble, qui formait bien une Ènêide et 
que j appellerai VËnëide d'Oc tu vie. il se peut que Virgile 
ait voulu le publier àjpart; niais la mort de Mureellus, qui 
survint précisément à la date où s'achevait notre chant VI* 
démentait brutalement l'optimisme confiant du poète et 
donnait a penser que la colère du dieu ehthonien rTavaît pn$ 
désarmé. Le jeune homme, âgé de 20 ans, succombait dans sa 
villa de Baies à quelque mal rapide et suspect, peut-être, 
imagine Properce, à des émanations mortelles sorties du 
îae voisin; n'était-ce pas Vejovis, qui, du fond de la terre, 
avait pris sa victime pour venger la devait q violée? Celle 
circonstance eût fait de VËnëide en b chants une amère 
ironie et. Payant achevée, Virgile comprit bien qu'il ne pou¬ 
vait plus la donner au publie; un seul parti lui restait : porter 
son œuvre en offrande au laraîre impérial, la jeter, belle lleur 
funéraire, au K pieds d’Octavie; e T est précisément ce qu'il lit 
et c'est là ce qui donne tout son sens au Tu Maredtus eris, 
toute sa valeur au pur pu reos spargam flores. 
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Octavle sentit profondément cette déception, dont elle 
était la cause, l'amertume ri‘un long travail inutile, anéanti; 
elle fïlp dit-on, i Virgile un présent royal, non certes pour 
payer ses vers, mais pour atténuer le chagrin rie l'artiste en 
témoignant sa gratitude à TaniL Puis elle s'enveloppa dans 
ses voiles de deuil et rompit avec le monde. Elle, qui n'avait 
vécu que de dévouement, elle se désintéressa de tout, n'ayant 
qu'une pensée, le remords d'avoir livré son enfant au dieu 
dévorateur. Elle conçut pour rouvre de son frère* à laquelle 
elle avait si souvent collaboré, une aversion invincible cl 
quand son gendre Agrippa devint à son tour le successeur 
désigné d'Auguste, die lui fit répudier Marcelin, voulant 
écarter de sa fille les périls attachés â l'empire» 

Cependant Auguste n'entendait pas laisser perdre le tra¬ 
vail de Virgile : il souhaitait vivement voir paraître le 
récit probant de ta descente aux enfers, T apothéose d'Àn- 
cluse en IJis Pater; et non moins qu'à VEnéide 1 1 Oclavie, 
il tenait à la sienne, à celle qui devait célébrer Actium et que 
Virgile avait déjà beaucoup avancée en 26, quand il composa 
le VI* chant. Cette Enéide- là nous pouvons très bien T imagi¬ 
ner, toujours en nous aidant de Tante! troyen deByrsa. Puis¬ 
qu'elle avait été conçue la première, nous devons supposer, 
je Faidit, quelle était la plus proche de cet autel, et qu'a prés 
les quatre premiers chants {communs aux deux poèmes) 
le troisième groupe de deux chants y correspondait plus 
exactement encore que dans l'épopée d'Oc ta vie, au panneau 
de Borna. Bien n est. en ciïet. plus vraisemblable. Si nous éli¬ 
minons les éléments introduits en 2b à la demande d Octa vie, 
nous constatons que le chant V du poème en l'honneur d Au~ 
gus Eu amenait les Troyens à l'embouchure du Tibre, La suite 
naturelle du récit appelait donc la navigation dans les eaux 
du fleuve et la visite au site de îa ville future* Quand Virgile 
combina VÈnéide d'Auguste et celle d'Ûetavie \ ce change¬ 
ment profond le décida, nous le verrons, à grossirdémesiirément 

l, Tl le TnlTiiÈt b|p-Ki r püÏÆqu r on ne pnuviit ft L nonc^ ni à UOlr^ chaut ^ i 
ni 4 iiÿlrt tlt&lit VI11. 
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lt- récit cita combats (1ns. If Latium; ut c'est ce qui explique, 
pnr contre-coup, l'extension excessive donnée à notre 
chant VII actuel. Quand on le lit de près, il apparaît cpie, 
non seulement pour l'action même, mais surtout pour le 
caractère général. In facture, le ton, cette partie de J'œuvre 
se rattache directement aux chants IX à XII; c'est ainsi 
qu'en la terminant, Virgile s'arrange pour préparer les aven¬ 
tures romanesques de l'amazone Camilla. qui meubleront 
plus loin, et tant bien que mal, les vides du chant Xi. En 
réalité ce chant VJl est ma! venu; l'énuméra lion des 
peuples italiens est interminable; l'épisode d'Aleetu d’une 
froideur affligeante; c'est l’allégorie insipide substituée au 
mythe; c’est du mauvais Virgile, du Virgile des années 
postérieures à 23- Au contraire, on trouve dans le chant VIII 
des passages qui peuvent rivaliser avec les plus beaux fie 
l'Enéide d’Gctavie. Ainsi le troisième groupe de VÊniide 
d'Auguste, qui fut, je le répète, la première conçue, aurait 
pu s'intituler « Roma » et, bien mieux queles chants V et VJ 
écrits en 25-23, il reproduisait Je troisième panneau de l’autel 
de Byrsa. 

C'est précisément celle disposition primitive que Virgile 
s'est efforcé de conserver quand il a consacré le chant VI 
ù la descente aux enfers; sous son nouvel aspect, ce chant 
reste bien le chant de Rome, car c'est là que le poète nous 
présente les grands Romains de l'avenir; ces prè-vjalons 
n’ont d'abord fait que reprendre, en les transposant, les 
préfigurations du boucher; et je crois bien que, pendant 
quelque temps au moins, elles ont dé les remplacer dans 
l'esprit de Virgile; oui, c’est très probablement après coup 
que le poète s'est arrangé, par une adresse trop artificieuse, 
pour les combiner. Il y eut donc en 23 deux gnéide, l’une 
d Octavie, complète eu six chants (les six premiers du poème 
actuel), l'autre d'Auguste, flans laquelle îa description du 
boucher se trouvait à la place de l'apparition des Romains 
futurs, c'est-à-dire u la fin du sixième chant 

C'est précisément là ce qui prouve que Y Enéide d’Auguste 
n’étaiL pas du type ternaire; il su hit pour s'eu convaincre 
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de relire la fia do notre chant VIII >. « (Énée) admire (le 
bouclier) et se réjouit en contemplant dans une vaine image 
l'avenir qui lui reste inconnu; puis, il emporte sur son épaule 
le destin glorieux de sa postérité! * 

Image admirable, une des plus belles que Virgile ait trou¬ 
vées. Qui pourra croire cependant que le poème d'Auguste 
s'achevait ainsi? Les visions infernales de l’Enéide d’Gctavie, 
eu noua élevant au-dessus du monde sensible, en nous empor¬ 
tant en dehors du temps, pouvaient à la rigueur couronner 
l’épopée; mais ce bouclier, ciselé par Vulcain, devait servir; 
il devait protéger le héros; il annonçait certainement des 
combats : arma. 

Quand, sur les instances de l’empereur, qui ne voulait 
sacrifier ni l’avenir de Carthage, ni le souvenir d'Actium, 
Virgile eut pris le parti de combiner VEnéide d'Octavie 
avec celle d’Auguste, il sentiL bien que les six chants de la 
première formaient une masse compacte, d’un caractère 
tranché, un tout. Ce tout, qui ne pouvait se mêler au reste, 
il fallait absolument en faire une partie, c'est-à-dire au plus 
une moitié, de l’œuvre définitive; Y Enéide a fiait donc avoir 
douze chants. Le seul moyen d’atteindre ce nombre, c’était 
d’en consacrer quatre aux guerres du Latium, Selon le 
plan primitif {Enéide d'Auguste :, ces guerres devaient occuper 
les chants VII cl VIII; désormais, c’est-à-dire selon le plan 
remanié de Y Enéide composite, elles se trouvaient reportées 
aux chants IX et X. Il ne s'agissait donc que de doubler 
l’ampleur du récit, de manière qu’il remplît les chanta IX, 
X, XI et XII de l’œuvre définitive. Pourquoi pas*? 

* 

* + 

Nous allons éprouver une fois de plus notre aventureuse 
méthode de conjecture en cherchant à reconstituer d’après 
ces quatre chants le dernier panneau de l’autel troyen, celui-là 

1. Oui était a]ür= Ip h"!i art l Vf 
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même qui manque au monument de B visa. Si nous y parve¬ 
nons, si. sans faire autre chose qu'analyser l'Œuvre de Virgile, 
nous dégageons un thème plastique net» préris, et bien adapté 
aux intentions de César eu 46, alors nous pourrons dire que 
celte rencontre-là dépasse les limites du vraisemblable ; 
une coïncidence si particulière, venant après d’autres, n’est 
plus de l'ordre du hasard; elle est de l'ordre des preuves. 

Les quatre derniers citants de notre Enéide forment deux 
groupes égaux et symétriques de deux chants chacun; le 
premier groupe se terminant par la mort de Mezence, le 
second par telle de Tu nuis. Composition très sage, très lo¬ 
gique et que jusliJïe l'importance de ces deux événements. 
Puisque nous admettons que Virgile a dû doubler le volume 
de cette partie de son oeuvre, il est naturel de penser qu’il en 
a simplement doublé les parties, l'une après l'autre; il avait 
donc d'abord projeté un groupe de deux chants, dont l’un 
(le septième de l'Enéide d’Auguste) s’achevait avec la morl 
de Mezence, l'autre (le huitième de cette même Enéide) avec 
la mort de Turnus. Ainsi K née, cuirassé, casque au front, 
glaive en main, bouclier au bras, debout entre deux ennemis 
terrassés, voilà, Irès nettement, le thème plastique que le 
poème de Virgile assigne au relief inconnu «le l’autel troyen 
de 46. Or il sulïit de se rappeler ce que nous avons dit plus 
haut pour constater la parfaite convenance de ce thème 
non seulement avec les intentions de César à cette date, 
non seulement avec la nature de la fêle, non seulement avec 
la destination «le l'autel, mais avec la place même où nous 
devons mettre le panneau, et qui est le devant de l’autel. 
La cérémonie symbolique instituée par César afin de s'iden¬ 
tifier avec le père de la race faisait partie de son triomphe 
personnel; le panneau d'Ënie porteur des pénates le iigurait 
lui-même, apportant d'Iliou le culte du héros fondateur; 
mais ce n’était là qu'un aspect et non ic plus éclatant de sa 
geste; avant tout, c’est en chef d'armée victorieux qu'il 
apparaissait et l’aulel sur lequel il saerifiait devait rappeler 
la gloire militaire du descendant sous la ligure de l'ancétrc. 
Ce symbole manque à l’autel «le Byrsa, qui n’est plus un 
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ou tel cèsarieu; mais c T est parce que le ]»amiecui antérieur a 
disparu. 

Aulrv remarque : dans le triptyque Apollon, Ënée, Homa, 
les deux panneaux latéraux portent chacun l'image d'une 
divinité puissante et se répondent avec une symétrie parfaite. 
Il est naturel de penser que* de même, le panneau antérieur 
(disparu) répondait au panneau postérieur et qu Ënée por¬ 
teur des pénates avait pour pendant Ëuèe fondateur glorieux 
de b Rome future; c'est à celle condition seulement que le 
monument était complet; à cette condition seulement qu'il 
pouvait présenter, sous son double aspect. Je triomphateur 
célébré par la fêle; et c'est 3e relief ri'Énée vainqueur qu'il 
fallait offrir, plutôt que l'autre* aux regards du peuple. 

* 

* +■ 

Il nous reste à montrer, par une analyse purement litté¬ 
raire, que l'Êniidé procède bien d’une oeuvre plastique. Nous 
allons l’essayer en montra ni que l’idée première de Virgile 
l’a séduit parce qu’elle lui venait d'un monument, mais qu'en¬ 
suite, le travail technique du poète, artiste scrupuleux, lui 
a révélé lentement sa méprise. 

La première Ênêide conçue, c’est, selon nous, le poème eu 
huit chants à la gloire d'Auguste. Quand Virgile constitue, 
après 2(5, Nïnt’irfe d'Oc ta vie, la première réalisée, il crée un 
poème complet en six chants, exactement comme le sculpteur 
d’1lcduJus, à la même date, faisait disparaître le panneau de 
la victoire, sans cesser pour cela de rappeler la légende tout 
entière d'Éaée. Puis le poète combine les deux épopées et 
aboutit à la nécessité d'élaborer un vaste ensemble eu douze 
chants. Dans toutes ces retouches et dans toutes ces combi¬ 
naisons, il travaillait les yeux fixés de prés sur son œuvre et, 
pour ainsi dire, sans recul; pourtant il se donnait la joie 
certaine du chef-d’œuvre imminent; c’en était bien un que 
Y Enéide d’Octavie, et c’était encore, malgré des’ faiblesses, 
une belle production que les huit premiers chants de VEnéide 
composite. Les raisons qui avaient décidé le poète à son 
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plan définitif pouvaient d'ailleurs sc justifier et le procédé 
de grossissement qui) avait employé pour notre chant V 
Eui avait en somme réussi; tout était donc encore clair, 
naturel, rassurant ; il suffisait de continuer. C’est alors que 
par une conséquence imprévue et fatale se découvrit le 
danger qu’il y a pour un poète à s'inspirer d'une œuvre 
plastique» L'autel trnyen suggérait admirablement le sujet 
et l'action même de ï'Ëneûfc* il en déroulait toute la trame 
au regard du spectateur attentif» qui contemplait succcssi- 
lement les quatre faces, en allant du relief dWpoJlcm ou 
relief triomphal. L'épopée, mais elle semblait déjà réalisée 
d'un bout à l'autre dans ce marbre; il iVy avait plus qn H à 
récrire. L'étal d'esprit du public romain entretenait cette 
illusion, car tout le monde» sans doute, en lisant h* poème, 
évoquerait rauteL Comme si le génie pouvait se contenter 
de ces ententes fortuites et brèves, de ces précaires compli¬ 
cités! Plus il approcherait du terme, et plus Virgile allait 
voir se dresser contre son œuvre l'inéluctable loi de la poésie, 
qui veut que l'émotion, intime comme lu douleur et comme la 
pensée, naisse du fond de Pâme ébranlée par les sons, les 
rythmes et les images, puis qu'elle grandisse toujours en 
liranl d>Ile-même sa forces >1 allait s'apercevoir que l'épopée 
ressemble au drame» parti du repos, mis en branle, lancé dans 
une direction» précipité vers un dénouement pathétique, qui 
le résume. Moins rapide que le drame, et tournée vers les 
sommets, l'épopée nous laissé, il est vrai, le loisir de jeter sur 
le monde et sur l'homme de vastes regards, mais son mouvez 
ment nous entraîne cependant et nous sentons bien qu'elle 
nous élève de plateaux en plateaux vers quelque émotion 
sublime» C'est une fut que le retour d'Ulysse à Ithaque; c'est 
une lia que les funérailles d’Hector; c'était encore une lin 
que les visions infernales du sixième chant. Mais le poème 
marmoréen conçu d’abord par Virgile portait en lui J'immo- 
bible de l’autel don! il s'inspirait. Si longtemps que l'ima¬ 
gination du poète prêtât la vie aux épisodes de la légende» 
son idée première l'attendait* au bout de l'immense effort, 
inerte et froide. A la place du panneau triomphal, si riche de 
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suggestions héroïques ou contemporaines» quelle scène, 
attendue et culminante, avail-il à mettre? Pareil au sculpteur 
d'Hedukis, meublant d’accessoires inutiles ses panneaux 
devenus trop larges, Virgile connut, après 23, l'humiliante 
besogne du remplissage. Inquiet, il prodigua toutes les 
ressources de son érudition, toutes tes magies de son art; 
vainement. Le génie avait disparu. La musc semblait s'ètre 
éloignée avec l'inspiratrice du sixième chant; quelle amer¬ 
tume singulière, inexplicable, d’avoir créé un chef-d'œuvre, 
pour découvrir en même temps que l’œuvre était im¬ 
possible! Murée dans son deuil maternel, Oc ta vie nour¬ 
rissait ses remords comme une vestale du désespoir; 
Virgile, *de son côté, sou (Trait aussi, torturé par k sen¬ 
timent que jamais VÉniide ne vivrait et parfois il regret¬ 
tait de ne pas l’avoir enclose pour toujours, sous la forme 
parfaite du triptyque, dans le tombeau de Marcellus. Mais 
Auguste ne l'entendait pas ainsi et, prisonnier de sa recon¬ 
naissance, Virgile était contraint de mener son entreprise 
jusqu'au bout. 

Labeur ingrat, fastidieux! A la suite de son héros, de ce 
fondateur qui n’avait fondé ni Rome ni Alhe, le poète mar¬ 
chai t sans illusion et sans joie; devant lui, sou sujet, main¬ 
tenant, s'étendait comme une magnifique voie impériale, 
menant vers la ville éternelle, mais trop longue pour que le 
voyageur pût jamais la parcourir. A défaut de In cime éva¬ 
nouie, il cherchait des yeux une colline pour s'y reposer; 
mais c'était partout l'ennui de la plaine. Quelle conclusion, 
quand on aurait pu fermer le livre après les visions de l'enfer 
élvséeu, quelle conclusion que le duel de Turnus et d'Éliét! 
Le plus triste, c'est qu'à doubler l'étendue de son épopée. 
Virgile comprenait bien (comment ne l'êüt-il pas compris?) 
qu'il la dégradait, qu’il eu défigurait le sens, qu'il en outra¬ 
geait la beauté. Propercc annonçait au monde une Iliade 
nouvelle, plus grande que l'autre. Lui se sentait las et décou¬ 
ragé. Avant d'avoir mis ta dernière main à son ouvrage, ce 
scrupuleux éprouvait le besoin rie s'en détourner, de se dis¬ 
traira, de changer de ciel. Il s'embarquait pour l'Orient, après 
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avoir fait défense à sus amis de rien publier, s'il lui arrivait 
malheur. 

Auguste le rencontra malade en Grèce et le ramena vers 
l'Italie, vers cette ville de Blindes où le poêle était venu 
jadis au temps heureux des Géorgtgues. Et c’est là que Vir¬ 
gile mourut, en priant l’empereur d’anéantir l’œuvre entre¬ 
prise dix ans plus tût dans l'allégresse, pour la paix des âmes 
romaines et la gloire de la gens Augusta, puis remaniée avec 
joie pour calmer le cœur maternel d’Octavie, le bel autel 
triomphal, devenu, par la faute première du poète et par la 
fatalité des évènements, l’épopée sans fin des Origines. 

G. G.vstiÎœl, 


t 



L’AREIIONTE-PROCONSUL DE CONSTANTINOPLE 


C’est une erreur de croire que la Nouvelle Home élevée pur 
Constantin sur les rives «lu Bosphore a reproduit, dès le 
début, chacun «les (rails de l'ancienne. Une douzaine d'an¬ 
nées (324-336) a suffi & sa fondation, mais il a fallu beaucoup 
plus de temps pour qu'elle reçût, aussi parfaite que possible, 
l'investiture romaine. Voyez, par exemple, après quelle 
longue attente, son Sénat obtient une charte définitive : 
c’est seulement au bout de quarante ans que les pères cons¬ 
crits de Constantinople peuvent marcher les parfaits égaux 
de ceux de Rome I . Voyez encore combien de crises aiguës 
doit traverser l’administration intérieure de la capitale 
avant de se constituer, comme à Borne, en préfecture ur¬ 
baine. Sur les rives du Bosphore comme sur celles du Tibre, 
on n’a pu s'organiser que lentement, souvent au gré des cir¬ 
constances; on n’est point devenu romain d'emblée; on 
n'a pas revêtu la loge dés les premiers ans. Il y avait un 
passé glorieux et puissant avec hujuel il fallait compter, une 
civilisation vivace à laquelle il importait non de s'opposer 
mais de s'unir. 

Des deux exemples que je viens de signaler, â propos de 
cette romanisation lente et progressive de Constantinople, 
â savoir l'organisa lion du Sénat et l'institution de la préfec¬ 
ture urbaine, c'est au second que je voudrais m’a l tacher en 
ces quelques lignes. Le sujet est à peu près neuf. Je ne sache 
pas qu'on se soit beaucoup occupé jusqu'ici des gouverneurs 
de Constant!rmple< Il y a quelque temps, un érudit con¬ 
sciencieux, M. Luigî Canlarelli. leur consacrait, aux' Lincei 

1, (*L Sii'vers, Dax Lehtn de* Ubmiia*, HvrlJii, ï3Èfl F p- 3Ü n n# fl- 
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de Kifflic ’, quelques noies excellentes et que je crois utile 1 * 
de signaler ici. 


Qu’était Byzance au moment où elle devînt Constanti¬ 
nople? Une ville ordinaire, une simple ville de la province 
consulaire d’Europe, laquelle, on le sait, formait une des six 
provinces du diocèse de Th race. Byzance avait au-dessus 
d'elle une métropole, Héraclée-Périnthos. II était inadmis¬ 
sible qu’à partir du jour où elle se vit promue à la dignité de 
capitale, elle fût niai h tenue dans cette situation inférieure. 
Constantin commença donc par lui donner l'autonomie; il 
la détacha d’Héradée et l'affranchit de Loute dépendance 
provinciale*. Ce premier geste en appelait un second. Le 
gouverneur d'Europe une lois écarté de l'administration 
de Constantinople, aux soins de qui commettre celle-ci? 

Déjà, de vieille date, un magistrat au nom vénérable 
gérait la chose publique byzantine. C'était I* 'arckonle. Sou 
nom familier, s'il en fût, aux riverains du Bosphore, il était 
sage et de bonne politique de Je maintenir. C’est ce que lit 
Constantin. Au témoignage de I Jbanius 3 , la nouvelle H unie 
eut, en effet, un archonte à sa tête. Le magistrat constant!- 
uien ne fil que succéder aux grands gouverneurs de jadis, 
il fut de leur lignée; entre ses mains la cité s'orienta vers de 
nouvelles destinées, mais sans heurt, mais sans violence, 
infiniment respectueuse du passé, toujours fidèle aux tra¬ 
ditions, gardant dans ses murs les monuments antiques. Je 

1. U prima prefétta di Cùtrlanlin&poti , iu lUalt Atcadtm Itl dri Lirai*/ 
v&l. XXV L: faic, 2°, Ronw, 1 yÎ7,11 p. ’ La Strie déi Procoruoli * det Prr/eltt 
di Caxtiwtmupatii Ibid, 9 vol. XXV \l, nette 5\ ïtoma, 1919, 21 p, 

1 Chron. Paœh- W 330; leaun, MatnL, 320; Pneopc» I)t Ædtf., IV, B. Ce* 
donné** COntri iliai nL h tluese de Kuhù H Stddtinch* Véffassung, I, p, fgl et 
de HfrlzLe'rg-Ilüijehf-Ledercq, Histoire de la Gm* nam la domination dé* 
JÎ&rrirîtPif, III, 2I5 h n. 3, J "après laquelle le chargé, Olï Yt, lé vûl^ 

h b ^cnii ern. Tin-nl dç la yilk, Ifc'fit nylrei que Je prâltndu prtaeansul de J a 
praUnce d p Europe» Je dis prétendu, car m réalité cette province** trouve- 
j^ouiTpriiièe à I époque Ch.iiisÏ*j EhE3 1 j î <- 3i 111 ■ fe non par deji prûttmsu 1$, njfiK pne 
des consulaires. 

3. SipYcrî, ap, ciL r p. 212 ei 4 . 
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Stratégion, le Prytanée, les temples sacrés, sc romanïsant 
peu à peu, par degrés, et lout ensemble sauvegardant avec 
zèle les moindres survivances byzantines. L'hellénisme res¬ 
tait Je vrai ciment de la nouvelle fondation t que le chef 
chargé de la gouverner s'appelât archonte, quoi de plus 
naturel? 

* 

* • 

Ce chef devait cependant recevoir un autre nom, moins 
populaire peut-être, mais plus juridique, plus conforme a un 
traditions de la chancellerie. Archonte ou magistrat local* 
c’était aussi un fonctionnaire impérial. Pour ce dernier motif, 
il entrait dans la hiérarchie et il avait droit à un titre. On 
lui conféra celui de proconsul (ivûixn™*). 

Un passage de la lettre adressée par Ubanius à Thémis- 
tius au moment nii ce dernier fut nommé gouverneur de 
Constantinople (358-350) laisse peut-être apercevoir le pro¬ 
cédé adopté, sur les rives du Bosphore, pour la nomination 
de l’archonte-proconsul. ■ Ce n'est pas tant avec toi et de 
ce que tu régis la cité que je me réjouis, écrit le rhéteur, je 
ine réjouis plu lût avec la cité de ce qu’elle a remis sou gou¬ 
vernement entre tes mains 1 * 3 . ■> Ces derniers mots ont suggéré 
à M. Cantarcîii une hypothèse intéressante *, c'esf à savoir 
qu'à Constantinople la ts&h ou le peuple aurait présenté un 
candidat de son choix pour la charge de gouverneur ou d'ar¬ 
chonte, puis que le souverain aurait ratifié ce rhoix en con¬ 
férant à l’élu le tilre de proconsul. La nomination se serait 
donc faite à deux degrés, par postulation et par confirma¬ 
tion, comme cela se pratiquait sur d'autres points de l'em¬ 
pire a , Cette hypothèse est assurément très vraisemblable; 
elle es* bien dans la note des traditions byzantines, mais iï 
lui manque pourtant quelque chose, il manque pour l'appuyer 
un texte plus clair et plus explicite que celui de Lîbanius. 

1. libabiiis, I, 38 : Qi iuîAga tvj t>,v ifi'.v h r fi 

vm ■KiîïMCwa' tse i,vïï;r 

“2, La StrU dei pr&tùnMoU, p. 7 

3. Ibid,* il % 
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Par ailleurs* chercher dans un compliment et dans nn com¬ 
pliment tourné par un professeur de rhétorique un argument 
sérieux en faveur d'une institution juridique, est-ce sage? 
est-ce prudent? 

E n t ré d a ns I a hiéra rehi e i m p criai e, I ’ a reh o n t e-p roco nsu I 
en occupe les plus hauts degrés. Son second titre de 
montre clairement qu’il s’élève bien au-dessus des anciens 
Ilviri, encoie qu'il porte leur nom dans le langage courant. 
Le prendre simplement pour l’un d’eux serait donc une 
erreur 1 * , El est l égal des proconsuls d'Aehaïe, d'Afrique et 
d'Asie et passe avant les comtes et les vicaires, N ne cède 
le pas qu'aux préfets du prétoire*. Ces derniers, avec leurs 
pouvoirs extrêmement étendus, restent à certains jours les 
vrais maîtres de la capitale. Tel ce Philippe auquel en SSL 
Constance ordonne d'expulser l'évèque Paul pour le rempla¬ 
cer par Macedonius, et qui reçoit ce mandat précisément parce 
qu'il est le plus haut dignitaire de la ville et qu'il vient le 
sc coin 1 a pré s 1 h em p e re u r 3 4 . A i n si, co mp Lé le sou verai n, c o m p t é 
le préfet du prétoire, la troisième autorité constantinopoli- 
taine est le gouverneur de la ville, l’a relia n te- proconsul 


Plusieurs des archontes-proconsuls urbains nous sont con¬ 
nus* et M. Cantarelli en a dressé une liste assez longue déjà* : 

l ù Tetitius Facundus (après 336), qui obtint les faisceaux 
avec Flavius Popilius Vïrius Xepoüanus. 

2° Alexandre (3-10-342), doit le proconsulat fut troublé 
par la sédition fomentée* eu 342, à Fuceasion de Félection de 
Macédonius. 

1 Erreur Lléja rommisr par Godefroy, Cad. Th. VJ ( 4, 16, cl à sa wUü 
P^r Bdhjiiann-Holvvc- ( ff vmi£thâ Cû'Üprvztx*. III, M ( par StrHpliï, lirait 
puMU romam T U et par Mis poule!, Inst politique* des Itemain** IL 
Ü7 t n. 5, 

% Si e v r r*, op r ni, p. 21:! f-r ^ 

3. S&crit*', //. h. r 11, ^6 : "(ji l l |l iX:Tr^j fUs^vx dc),).r.j* 

ip/vé-w rt,, Oiu-ripu ÏC LLI^ jW.Àti /ywx-ïï&^.x. 

4 l Ln Sérié dfi proeoitsoU, p. 11 et S. 
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3° Aurelius Limcuius (343-346), 

4° Flavius Slralcgius Musonianiis (350), un fervent des 
doctrines ariennes et qui fut préfet du prétoire d’Qrient de 
354 à 358. 

5° Mon tins Magnus (352), le même peut-être que le Mon- 
tins tjiiæstor satri palatii qui, en 351, se trouve placé par 
Constance aux côtés du césar Chili ns et que ce dernier fait 
massacrer avec le préfet du prétoire d'Oricnt, Domilicu. 

(i° Anatolius (353-355), devenu dans la suite préfet de 
rillyricuin. 

7° .Justin (355). 

8° Àraxius (356), ami de Julien l’Apostat, ancien gouver¬ 
neur de Palestine, devenu préfet du prétoire d’Orient sous 
l‘u s u rpa te u r Pro eope. 

9* The mutins (358-359), rhéteur et philosophe, gouverneur 
urbain à l'époque, où Hermogènc le Pontique était préfet 
du prétoire, puis, plus tard, en 331, sous Théodose le Grand, 
préfet de la ville. 

C'est The mis ti us qui clôt ie régne des a rcli on Les-procon¬ 
suls. En 359, en effet, sous le consulat d'Eusêbe etd’Hypace 1 , 
et peu de temps après le retour de Constance en Orient *, 
apparaît le premier préfet de Constantinople. L'homme choisi 
pour inaugurer cette charge est Honorât. Il a déjà parcouru 
une brillante carrière, tour à tour consulaire de Syrie, comte 
d'Orient, comte palatin du premier ordre et préfet du pré¬ 
toire des Gaules. Démissionnaire en 357, il vivait depuis 
deux ans retiré dans une de ses propriétés de Hilhynie, 
lorsque Constance le promut préfet de la ville. 

Avec cette nomination * cessait donc le gouvernement 

1. McmmiftL'Tt, Ciu'omVü L Umerd F 1+ uti tf. 3->0. 

± Socrate, JiL £.■ Il, 41; StoBflniiîie. If. K,r l\\ 23. Liu FaxU* d'Hydaw 
iMomimtû, L r.) fixent L r Lnatitution du la prifecUiw urbaine an II dé¬ 
cembre 350, tondia quù lu Chronique pilait* (MommiOiip J. C,] la pïuce iü 
il de Iti mime année. Sacrale (L t*) cl SoTnmëne (Le.) font du 

reloue de Consigna ce le termîtà U« a quo de bl dale ^ eetle illi !(lulion. C PSl 
donc L'époque de ce retour qu'il faudrait préciser. Mail i! y a là un problème 
chronologique d'une ampleur cumidémbïe, sur lequel je compte revenir 
plus tard. 
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ries proconsuls * p comme Socrate le déclare expressément K 
Et la cité du Bosphore, nantie d'un vit Mus tris præfectas 
Urbis Constantinopoiilartæ égal en tout au vit iüustris præ- 
ftidus Urbis Romæ, avait fait un pas de plus, mais un très 
grand pas, dans la voie de la romanisation, 

C. Ememeau, 


. *' fjJ f" ; '" a3 . î * fiï tÇî I“'*«^avr!vvjTrtî.ï(u; xttiirif< î«, 'Ovua&o» 
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Le Musée Luigi Pigorlnl a Rome. 

f^en* que leur Vûy&ge fri Julie eondujsoil à Rome, iï y n line quinzaine 
li'iittnéer, h nipp^li^nt avoir* vu te Muil*'’ Kirchçfpjilsic^ au-dcssiu de la rt-b-hrc 
et vénérable! bibliothèque du CfAl<~gio Rtiiiïmio, sous Vaiprct de quelques 
salira assez obscur^* qui avaient* il est “Vrai, l’avantage de contenir de* ŒQVRfi 
antique d'un in!i«rèl coriaiiic^ili]iî comme Iti trésor de I^V^Irinû et la tistc 
Fîjiwam, GftlX qui y reviennent aujourd'hui Olrt 11 surprise de trouver iJinn 
le même loeal de longues galeries pwrîîUèîf*, divisées en chambres largement 
êtlaïrées H qui ntkffnuflt une énorme collection d'objets prrlitrtoriquei et 
fltbnDfnpll|{ntii dont on ire cOuriflTt pas d'équivalent dans le monde. Oïl 
a écurie de ect MUHEmbh 1 1rs pièces d'archéologie einsiiique qui uni été recueil¬ 
lies par le Musée de la Villa Cdulia, *1 bien organisé et enrichi par les soin* 
d-p M. ]r pKireMrUrCrîglioli el du conservai eur M. Cullrcra, Depuis 1913,1^(1^15 
Muite K ire ber est donc devenu le Jtwfr Mm » PrfisioriCt^EUiOprafîeo * Luigi 
Pigprif 11 dii nom de celui qui a consacré cinquante ans rte sa vie Ô l'U p(è- 
porcr le* éléments et à en réaliser tin* lallation, CrUe-ci n'est pas encore 
acbeVée et OII espère la terminer pour lr mais de îîlOR qui marquera 

oxEic te nr eu il le d laqua mena ire do h forma lion de cette Collection commencée 
H-Il 187Î Le 14 mîiH I 876, dan* cinq modes! CS faites co mena ni à peine line 
renia inc d "objet* antiques* eut lieu la première îonguntion présidée par 
Je roi Humbert, alors prince héritier. Ce fui vraiment un tour de force et un 
miracle de patiente persévérance qur de transformer en si peu de lemps erl 
embryon de musée el d'eîr faire \r magnifique laïjoraloirr scientifique qm 
Borne possède rnfiiEiteiULDt , li^s cinq chambre* du début ont fait place a 
cinquante-quatre salles et les objets sont au nombre de 170.0WI. 

Le créateur de cette œuvre admirable n'est plus là pour contempler 1 sa trlclif. 
Né le 10 janvier 1&42. Pigorini est mort le L* f avril 1&2& Sc*AHaï*> ses élèves - t 
admirateur* n'ont pas voulu attendre l'année pencha inc pour rendre hommage 
* celui qu'on s'accordait à proclamer le maître des éludes préhistoriques en 
Italie, et ils avaient convié le* savants italiens et étrangers, présents à Home, 
■à HHC cérémonie Commémorative qiii eut lien 1# 1 er juin dnUS le salon du 
Musée, devant le butte en lirunste qui rend fidèlement les traits lins *1 < uer- 
gîqurs du grand archétitoguis. C'est au Docteur LgO Anlonidti, aujourd hiri 
directeur du Musée préhistorique et l'un des élèves les plu* chers de Pîgorïm, 
que revenait l'honneur de prono nerf l'éloge du maître. Il l'a fait avec une 
chaleur émue et une abondance de détails qui nous permet de puiser dans «□ 
notice [Un MaeiifO di scitnta fi d iUilimiïà — /n mm dt Lmp P rgonm 
_ rîonltl, !Û25| des ronsrignenieuts capables dIntéresser le* IccteUî* de la 

JtdPIff archéologique. 
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À I âge tic E& an^, en J S;iK. Pigoriiii se mettait t Jé j ï\ cîi reïniions avec 
M LüfMi, directeur du Mu ire de Pamir (il éUil nEilM de cette réflOü], pour 
lui EDlLQictlrfi quelques idée» sur Jn civilisation pririilli Vc de V Jtulif i-E, eti 
^862, fi jj tes Eiiûif fa il hi-w premières aratei sur Ec terroin. comme Fond leur, 
r'n COmpagrur de ! Ëtrchcl, il publiai! uei l'ssai sur Ici t r-rniTiiares dû l'Ëmilk 
L:i fîazzffia di Parant i. Je Gtttnmir délit Atpi acc LieiEHrvnl B*** production* 
dr- Iüfi2 à IGlSii, l'ti Î8€7, Lapez, qui avait monnu ici rares qualité», Je Jst 
entrer dan» son Musée comme attaché; EJ eu devînt ensuite le directeur. Kn 
3ït70, il était appelé n Hûmc pour pïtùdrt rang dans le jïrrsoiiEicl de Îei aoü- 
■™ Jïe Direction générât.-: de* Musées et de» Foullkf r Au court de sa carrière 
d Adtniiiiïiratpur p qui rj i-1 cmI. pas mm ns fécondû que celle dp savooE, oq fui doit 
la talion de ki chaire de putvlhnnbjfie. ta refoule des paieries de Florence, 
h fonda Liait de I École d'archéologie ii Athènes, l'organisation des mission a 
italienne» i-Jj Crète, etc* 

Di- 3 J aiuiL'c 1860. Pigorii]i T loul jeune encore, mai* déjà inslniît jmr fj-s 
expérience», avail conçu Vidée de réunir d'abord h-* documenta relatifs a 
la préhistoire en Italie et de les éclairer cnsuile ji;ir ulir comparailQli avec 
les produits de In vie des peuples primitif» contemporain*. La première partie 
du programme êta il plus facile à exé l uLer que la seconde. Lcr fou il h-s tOU- 
JoUrt fruclin uses qu'on pratiquait dp tous cotés sur le snj italien ou mémo 
lo trouvaille apcidentclfci qui résultent dn travaux «Je voirie cl de conssirtie- 
tjoa êi a lc iLI une *ourre continuelle de découvertes ou Von pouvait puiser 
des antiquités préhitfleriqurs, Déjà h- grand Musée de Florence cl d autres 
MLisérÿ JoeasiK s'élaifnl enrichis d’imporUlh tes séries qui nltrslajsnl Ll fer— 
liLité du domaine à exploiter psir les préh i»lo rie n*k Il était plus difficile de 
rassembler dr* objets venus des Ejuatre coins du monde, d'en choisir le* plus 
car a c t rçist lq Lies. dr le* grouper par régions e| par g. rires il’ind Usines. Là 
Piprtriiii se montra uuu seuh-ment un traVAilbyr infalignlili-, mais un dîpïo- 
male le noce .-t phrsmmL JJ «olücilml tous ceux qu'il vivait en possession de 
yiters utiles son dessein; il niellait à contribution les voyageurs, |.» oËV- 
***** dM marine, il agissait an pré*, des ministères, Il fit Eu ni et d bien qui* Je* 
plLisi haut* |k■ i>tm nages * intéressèrent à | r <euvn- ■ pigor» derme * fl |a Maison 
royale de Savoie, IV-s administration* tir l Élùl, la Société de géographie, W 
Mécènes encouragèrent son projet h|^ dû 1er Vftjllie d'un étohJissemtn! Sfirr.- 
Üflque noiivenu, Jf fil aÎBEÎ quelque* nrhats de collection* importantes, cntfO 
aiilrffl ccïh- de Ueuriea HilJyrr Gigliofi t mai» dans des condition* fa vendit?^ 
1 -t toujours f(-s dons *iirpo9»èn-nt le nombre des acqauitionj conduites nvet' 
line rigotm-usf éi unuïuie, ]E surveillait occasions ce réalkait des marches 
SUrprrnauU, comme celui d Un masque aztèque de» p| Ufi rare», inrru»tè do 
mosqTqne», qu'on natime aujourd'hui 30.00f> lire* » E qu i! eut pour 2.ML Ou 
lie lui ré n tel ait pEi». 

Ainsi grandit peu 0 peu - au prix de qm li cfforls et de quelle démarche»! 
7" jn co liée lion que Fîgorini avuît entrepm ■!■- réunir, Ce n'psl jt : , s tout : 

d rivait CIL même Ecnqft de ronalituer une bihfiotllèqua qui lui semblait 
Annexe iinJi±qif:nsùhlr di- srm Musée, rt în duu«e nus livre 1 *, aux brochure* 

“* ! * rtiel « rl >WW*w rr*ln rif- aw .. . l'occupait autant (,nt 

f. Hç f lcs snütpiitis ou dcn ÜULUtucfiU cüinogrnphiqui». Une l.ililiothpqu,- 
<1.- â.iKW vûlumci ri lie p lu g te tirs cf-ntAine* dp brc.liurps, fruits de sps r-'- 
chmb» çt puur lu plupart Je sc * drpens, * penoiUtc||« r fut aiq,i iotorpurtn 
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ïiu Mimée dont elît forme aujourd'hui lien des éléments 1rs plus précieux; 
ou y LruilVT toute F hist oire di'é préhiilflfM]u« di II Italie, faite p*r Irit 

ajvjintü italiens cm étrange?» depuis le XYIU* lîtclc. LuhmémC* par nom- 
lifcujï travaux pcmonatls, dont h- chiffre monte à 216. üV*ll cflniwljuè l 1 !* 1 * 
que pi^onin' 1 aux prOfïtfS de celle liî*l;üirc + 

Toile fui ■■ In lohorjoshwirnii vilm de Luigi qua évoqué: M, Ugu Antoriîeîli 
r| || pa^ le ri 1 1l- ri| ï r-i- que mm plus C ra nd mérite ont d avoir fUÏS en pleine 
lumière la valeur du document préhistorique h^i ethnographique- l}ut- de ri¬ 
chesses dans ce domaine avaient péri, ■"nit rejelécB comme irtfîpiî Hontes» suit 
enierdics dans FobsciirilÉ ] Avec Pigcnm tout changea. Sou mil tien ce en 
Italie fut profonde et à son école se forma ïoulc une phnlaugf de jeunes sa¬ 
vants adonnés surtout aux études préhistoriques, qui commuant encore au¬ 
jourd'hui La tradiliùn du maître. 

La plaquette, publiée pur \e* soin* de la Direction générale dn antiquité»* 
c un lieu U nuire I-' discours do M. AnlonirHi. uru- bibliographie complète dr* 
11 -iavrofi do Pigorini, un plan du nouveau Musée ei un indicé!eur sommai, o 
des objet* qui y sont exposé», La section ethnographique comporte 26 salteü 
où sont réunis îles documenta provenant d’Auft d Afrique, d Amérique, 
d Australo 1 ' de Malakle» de Polynésie, sou» forme d'armes» ûUlih, uslensll s, 
instrumenta dû musique 1 + vétcmeilU, lissus, vanneries* îdol.^ et objels de 
culte. La section préhistorique e.1 divisée i il doux groupe* r Italie et paye* 
étrangers. Li-s antiquités, répartu* dans 27 lalfas, irpn^i nttiit la civilisation 
primitive aux âg^s de la pierre* du kontr et du 1er il a ns léS principales re- 
jrjoïii d'Italie Cl, comme tenu* * de comparais™, dans leH stations du France, 
de Portugal, d'Espagne, de Belgique de Hollande, de SuisSr, de la ïjrandr- 
Bretagne, des pays Scandinave^ de [Àilcnmgne, lL- la Pologne et de ki Uu&sir- 
Quclques vit H lies sont spécialement réservées aux résultats des fouïHea 
exécutées par les ruinions italiennes en Lrète, à des céramiques antiques do 
I BIam, d'Asie Mineure■ rt des lies, à despradmlffdr la Syrie et de la Troadc, 
du Caucase, de l’Inde, de Llndo-Chmc (Coÿindiimfc, 5i»m H Tonkin)» du 
Japon, enfin de I*Afrique (É}ryptç fc Tunisie, Cungo, Cnpi. iraütrrs salles Fort 
intéressantes sont consacrées iius antiquités précolombienne» d'Amérique 
avec de très l*au% spécimens de putrries, de masqué, didoles sculptées p 
I ï de momie» dan» UH rcmurquable Cl impressionnant étal do conserva lion ^ 

Ceux qui parcourent ou étudient de prèft ce vatte > usemble constatent 
nmportunw et la rare Valeur de l'ouvre accompli* par PigorinL Ou xTlYMl 
d k *Üïtun pas attendu en France ('heure de celte ton*êc ration définitive pour 
lui rendre hommage Cl M, Antonitlli rappelle dan» son discours jp. 41) que 

dés VJ\)é S, lleinach fivait loué col ... Lravail H signalé la répercussion 

décisive qu’il avait rue sur le* étude» archéologiques en Italie. Témoin < n 
1925 des résultat» acqui* par l'activité julossahtc du »avnni iialirii, je suis 
liuum-lix Elc dire à mon lolir ruMprefision profonde que j eu si rehréê. 

E + PoTTlER, 
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La pay* de Pûunt et les ChamLtes. 

L« inscriptions f gypliciinca m<-niîoimcjiI houvciiï un paya qui étnil ral~ 
t.ieh 4 ft l'Égypte par un lien Spécial et où Jrg Égyptien» «nroyërrm à plu¬ 
sieurs fies expédition*. Ce ftülil Ii-h te^tel rel Égir u x qui fi" uoduupnt 

ïfl fréquemment, parce que de la. venait l’encens dont en fuirait grand 
inage dan* [is cérémonie* du eu|le. C'élAÏt In pays que nous appelleront 
Pùiint, qtidîqut probablement ta voyelle du nom dût sonner différemment 
t-S être allongée Cû&nut l'indique le nom grue dp IliUïvflu eïd),!î. 

Ln fi PC ü Ve que 1 rs Ëgjp I if US cuurndéranTi l qu T iï y avait une sorte de pn renié 
enlrr eu se et e'est que le nom de ee payt n h c$t jamais ^ril avec le 

signe d Mli pays étranger, et pmirtnni dans le» inscription* Jea pays frontièrea^ 
tnéiiir lorsqu'ils font partie des divisions idnïntftniivea dr PÉpvpte, sont 
marqucü de ce signe, 

Lïi première foi* que nous renoua trou* te nom lie Pou ni, c f Ml sou» le régns 
* 1 ° Chou fou 1 3 1 ■ la I \* dviuii’-Ui-. L'un du »■> fils a un esclave qui vient de 
PûuhL La prenaièrv expédition y fui witû^m sous la V e dynastie par le roi 
Siiboura, ainsi que noua ri tiSfigiic l'inscription de la pierre de Paierait. Nous 
y voyons rpie \\- roi, bit lissant ses temple*,. envoya n Pount pour v clierrhep- 
d abord df l r cnc?n* F puis Uat métal sur lequel j’aurai n rçvrnir, que je crois 
ûlft» du cuivre, et Une pierre jaune qu P jr ne puis dëleririmun Cela noii* montre 
que déjà à celle époque reculé.- il y avmt entre l’Ègyplr ■ ■ l Pount di s rnp- 
pnrls d'un commerce qui devait lin maritime. ïl devint répulier sou# lu 
\* dynastM' i-l plus tarai, car nous trouvons tVuirrns mentionné ■ I;i91 s le* textes 
d- la pyramide d'Ouü&a, 11' dernier roi de la V* dynastie, et de Teli, h- troi- 
»ieme roi île la Vf*. A 1 occasion nous pouvons rencontrer Ist Jn un Lion de 
f * fl,inÉ p <r «ù «ÎP* Voyageurs revenant du sud ramènent un nain danseur, 
.Maïs ce 1 pu preuve bi<-ri Prxîatenec d’un rommerer maritime avec Pount, 
c'eût que nous fisuns dans rînicriptîOD il’un grand pctvoiiiiage nommé IVpj- 
neltht qu'if lui envoyé pur le roi Pepï If de In VI H dynastie quelque part pur 
Ifl eête de Jr iru-r Range pour venger ln mari d'un officier qui rivaii été tué 
par 1rs habitant* du désert, tandis qu'il frétait uei vabttau de transport 
destiné à aller dans, le pays de Poimt, 

Le premier récit d'une expédition navale dan* ce pays nous est fourni 
par le drridcr rat de la XI® dynastie, âankhhn M emouliotcp. Un officier 
nomnu- llrrinou reçoit du roi (ordre d envoyer un vaisseau en Pount pour 
obtH nir lin l’encenj des chefs du pays. I lennou partit de Copte* dan* la vallée 
dn Xil r avec une Iroupe de 3,000 tlOmiim. Son voyage juuqiTau pu rl de la 
^ler Rouge parait avoir présenté de grandes difficulté*. If est possible qu’il 
Mit eu h ouvrir Une roui» nouvelle Jusqu'au point dVmbnrqufmu-Eit. 11 semble 
que SUT son chemin il ait rencontré de l'hostilité thr* |e» indigènes, et pl fut 
ûhli-ê de emiser plusieurs pu et* dans le désert. Enfin il arriva b la mer . Je 
construis jN le vaisseau cl je le fis partir mirai de tout va qui était nécessaire. * 
Il n'alla pa» bbmûmu dan» son vaisaenu dont il attendit le relotir Lu voyage- 
UC paraiï pa» avoir duré loogEcmps. Probablement le navire n'alla qu'au pert 
de Pount h plus rapproché, qui, coin me uom le Verrons, devait être î=Ur la 
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rAle d'Àrobfe* Après son arrivée, IJ'-imou retourna on Égypte, et il te vaille 
d'avoir rapporté au roi rotkn Irai prodnils 11 r î I avilit trouvas < Mil» J os dimrirli 
de ]n * terre divine ■+ ■ 

Jcï PiMjiit «st désigné par sou nom qui est proprement égyplien, ■ Th rr-rnt- 
de dieu, cpil ta terre divine «, On rappelle! ainsi parce que, quoi <r|ia~j3 fiai Rien 
? lu ni il ou le considérait cûrntnp [■■ pays des merveilles. Ce qui était Ji a plu* 
p.irnij 1rs pruduils de Pount + c'était l'encens, C'pft flvast tout jnnir 
t'miccns que les ÏLgyplient y tnvoyêrrnt de* expéditions. D’n 11 très pnrduu-s 
eu venaient, munis In gomme udorifémnle était le plus précieux, et il riait 
beaucoup pin j recherché { 1111 ] 111 ai menant, soit pour h 1 cuite, soil mégir poui 
rusage journalier. Pount était renommé périmes parfums; c'etuil une montrée 
ou Ton respirait une boum: odi'lir Le pin? grand COniplilucol qu’en puis.se 
filin.- ii une femme, i'=M qu'elle Inhale ïons les parfums de PounU Pount el 
IVrièena sont int inuuneu4 liés, et L'cnccrts du plus grand prix, appel" unJj' T 
n r- voua il que do Pou ni. 

L'encens est line pomme produite pnr itiic plante que les bot a 11 ut ils ap- 
pollen t livwellin Car ter î r rl qui croît à une- hauteur de a métros. Anjou ni h ni 
Je» Arabe# le recollent en fendant l'écorce 3 sept jours nprès ils recueilli*ut 
la gomme qui Suinte de ht frtHe. 3 T y â d'aulros va rii Iê» ib- BoëwdHa ; ce 
sont de*# urbre^ qui sécrètent une gumcnr, laquelle se desséche en petits p:i- 
quütfc le long des bronchesp comme uri peut le voir dans Ira dessins ûr Dcir- 
rMbdu'iîï. Ces ijrhrcn sont appelés * ^TDmorrS d'encens % ils sont apportés 
nions des vLüi's.dii pay* de Poiiill et piaule* dans le jardin d'AiilOu. où ils 
atteignent une grande hauteur- 

Où était Founi, si; rr nommé pour non eueens? Noms ci vous dan# le* bas- 
reliefs du temple di I 3 e•ir-el-lbiljiirï 110 tableau d'une partie du pays nu la 
r.'iiie que je continuerai à appeler de son nom fa mi lier de HafüEQll envoya 
g .«* vaisseaux. Ce* bai-relie T? ont été mis an jour partiellement par Mariette; 
tout Ce qui. reste du trjupkprUl SO voir depuis les fouille# que j'y aï fttile* 
pour lo Société %pl Exploration F un fl. C + é*t grand dommage que 
ces murs air al été aî ni ail rot tés, même par des voyageurs, i| n’y a pas hmg- 
Lctnpa. 

U reine raconta i|Uie sur l'ordre exprès d'Anton elle lit partir une expé¬ 
dition pour 11 Pnunt, le pay» de | + încona t après que ]i« dieu Itit eût promis 
quiq taudis que ses prédécesseurs avaient reçu le* produit* merveilleux de 
Pou ni en échaugv de* lourds présenta, t | est terrasses dr iViicrni lui Appiirticik- 
droit I *; le t|ïeu ga pus lit le succès, de lYn Inprise. 

Ln, reine envoie nnr espédihuli qui ji'a pas de caractère mïIltninL; clb- 
n'entend point faire la conquête du pays, mats idlo chfltb seul liment a 
établir des rapports COiiimeitdoux rcgUlices l . Le* cinq vaisseaux qui abordent 
à Pu u ut portent tltl en r min nqmbrr de soldais, mais il h "y a \>m de tombal, 
seulement du commerce par voie d'échange, coin un- «la se fait encore aujour¬ 
d'hui a ver tes populations africaines. 

Les vaisseaux jettent l'ancre dans un port qui e*t sans aucun doute afri¬ 
cain, Certains atlirnaux, certaine plflfilei qu'on y voit ... exclu- 


1 Los rxpparU camiujrcliuv dont n nu*! ü'fcOn^ cihnftato l oxi%tciu L - (.-.u-, In- 
\l- d^OiLAtie dc^ienl avoir ec-ié dm* l.i période troiibtêc qui itiUR U 
MIT- i^aistl^ et qui fui icirquée par l'invniïou des lljrMoi. 

r* mlaiE. — T- wm. ^ 
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HYclttfllt à I 1 Afrique; la girafe* diven singes» l'rléphnnl ule Îl* rliirim'êro*, 
lü Loi* d'ébÈntf. Lu population mélangée. Le» Poun11les mnî fi'> maîtres; 
fV.jl a eux qu'appartient I-' pny»: tuais une papulation nègre *’y egt établie, 
nègtt-i noirs et bru Li'dr? tu il les- parîiii^Hl llli oüVr£l»c de VaCni rrie, 
lira, tn-iOii In Ltjfl prcilJJlbLirriu-di I de branche* >J n palmiers; files sont bAlifi FUT 
pi lui Î3 et l'un V mou if par une échelle. Amis avons là le laldeau d'une uOrle 
■li- compifjr commereial m le* produits du pays étaient vfndw et au h-s 
marchandise* d«4 indigène* africuiiu cdùîcul apporlèfs pour l r é J -bango b 
H n'y it am un doute ; ce qu* non* lumtr^d h'* teulptarài c"wl nu port 
sur lu 'V«lü: d'Afrique., l'otlht était dune tm pays de L’Afrique. Jusqu'au s"étçn- 
duit-ïl stur la cûtfl de ce etmijurni? CVit un*- question fort discutée. QudquN 
âUlèür», eu n i ni i ■ 1 ditse r, uutim b ri rient que PouïtI ulUiil jusqu'au pnys du- 
Mi^huun, que l'*« PqiiuiiifH iu3nab*.dint les mine» dur du mid du F'Afrique 

p-t qup: c'«-d < -1 ■ ■ i OUI élevé les caiiHlructjQJiii extraordinaires !■► Zimbahé. 

Mariette, qui Je premier » publie b'v inscriptions relatives à Foutît, consi¬ 
dérait qné cf pays d'aromates ri cl« h toute* sortes de gommes o dorifêro U t usq 
où les Égyptien* ô plusieurs rt-prixci i-in-oyérent des expédition» pour ^e 
procurer do IWi'rii, ne pouvait être que l'A rama ti Fera IL'gio drs tirer* 
ri du* Jïom.uii» en Afrique, l> devait lire le pay» a ci liai des Sonia lis, i'ètrii- 
rbird jusqu’ntt- cap I ^MhI r-iLif■ il. Mais b- nom latin s'applique aussi à Eu rdte 
d'Arabie, ci nous lisons dan* rhiacript ion de Pou ni qidon en parÊe tzoranio 
étant des drus Cotés rie ht nier. Lorsqu'on (■numéro les pays qui su ni tll.V 
quatre points cardinaux de L Égypte. Pou lit est tintât à l'eSt f c'est le Poimt 
d'Arabie, il tantôt ou sud. c'est If Pminl d'Afrique, 

Le Pountitr i^l, de grande mille, bien ]>tHi h d’un typr* qui certainement 
appartient ii la race faucQ^jrnnr; se* cheveux lotit soyeux, divisé* en tr^se» 
soigneufcmeiil aï-rai igées. son lies i^t n qui lin* sa l.nirljr est longue et en 
pointe. Il est vêtu «l'un pagne. Le chef n un poignard à sa coinlitre, Le type 
du: PoEinîtïe est tout srnddsdile à celui dés l£pyptiens. Saul ikne la chevelure. 
Il y a à peine une différence entre lîgyplient et Pounlltei qui, eiigembte, 
chargent les *!■ Iliq VMtüPùüK envoyés pur la reine ci qui portent da n s dss vîiicflb'a* 
arbre- û «uccnst ieRquel* sn-enul planté* d.m* fe jardin <l h Amim L^pparcnee 
d>"s PépiiiiiîIi-^ peLnld à Dtirt^BabiH montre qu'ils clair ni du troïic fliamile, 
cl i\un.\ comme nu tin le verrons pins loin, leur pays »3‘origine élail lArabïi. 

Il est êlrai]g(" que le nom de Pmi ni soit rKidunivement égyptien. Aucun 
autre peuple dans 3 antiquité, ni le* FÏélbreux p ni ÎCé DabylorLieus, ni le# A-?>- 
rirns ou les Perses ne le ronuail, et il uVsl pas cité 'Lu* bi Lllicriptîons du 
»nd do l'Arabie. Il semble que IVnint ne dnigriait pas un pays JuÉinï, mai* 
Un groupe ethnique, raiiciéimr population du sud de l'Anhié et tic hi ré le 
oritbtalu de l'Afrique, une vaste région que les autours grcCi et laliu* 
appellent Éthiopie, 

H est certain qlin fa cèle <\+ P Arabie d*pn i_i le golfe Peraîque Oppartenâit 
à PoujlI, Pûynt est h- pyyn de l'fncens, fl |e pays qui depuis une antiquité 
JTfUÎêe faisait le éOmnifrce de er produit 1res rrchercbép c csl l'Arabie et 
surtout h cote, jusqu'à m que le* atrdnw appelairut la mer Éryihr^e, lo 
gidfr Persique. AujOurd liui encore le cuninirrce dé l^enceni existe sur la 
cote d Arabie, La région qui le proiJuiî esl réduite Ù une pctjio partie de la 
cfite sud qui a été visitêeet déerile par le voyageur aliglaîti üeut + Ce çonuncrcé 
est fait màinlrnanl par de» utïLrchandiî îndoos. 
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Lepeiitis a. été le premier à rapprocher le nom des habiiaula de Pou.nL 1rs 
I'iilsiiI îtH.S oii Pouni, <k L celui îles Pj^nicieDj, montrant qi|n 1^ pays d'origine 
du* Pliériithm* était lu iifck-t- Ëiythlvep le golk Pffiîfiue, L-- nom de Püémdcft* 
i l celui de. l'oiseau phénix vient delà. Le* Founhqui claiint navigateur-., s‘ rien- 
dire ni rapidement sur la c6tc il Arnhic cl sur la cûte clc PAfriqüe* 

Ainsi que je le disais, le duvtvnr i*3a#er, dont cm ne pmi lii't 1 1 -luê or ilé tnt cl* 
qui c une en lc l'Arabie, n'bêsite pas é ? i affirmer qu'il# firent la conquête du pays- 
■|r_- Maèhnna, rl que Zimbïtbé fui une dr< h-urn colonie*. où il* révèrent des 
constructions qui ont 1rs plus grands rapport# livre celles des Phlnlcii-fiS. 

Quant à I établissement des Poimi on Pfluntilw mir h\ CÔti do Syrie, nous 
ntl savons pas à quelle époque Je plqcet^ nuiis Ci? Furent 1rs I fc li4 , -i iï^ -, i >-i lmI lerû- 
dot*-, parlant d'eux, nous dit s ■ Cette nation, «uivunt ce qu'il* non* apprennent 
i 1 nx-nn 1 mes. decucU ni il ïsillri'foïs nu Lord do la Hier L-ryllirèe; mois. p-ûrlanl 
de lii, ils se fixèrent .sur lu cèle do Syrie qu'ili habitent eueore B * Sirabon 
confirme ce cnuicijîiienieut; il vn mime plus loin ipj llerodui» 1 et iln iHir 
à déterminer le premier habitai de lu rare phénicienne ; il découvre que 
cer laines îles, le groupe dus lies H a h rein, ont été le premier établissement d^ 
celle nu lion <| ni partît de là pour Fonder ses grande? vides,. 'J JrOjÇU**- Pompée 
cherche coures ds- leurs émigration#. Maïs noua lie suivrons pas ers auleUlS 
d'époque tardive; neuf nous content itujis de er que nous apprend ïiero- 
drute. 

Nous Irouviittf qui-lqucfnis, par exemple dans riiperipllon dr lîennou g 
qui FhujnL est appelé le pays Kou^e rl que la inCt qui en baigne Tes cotes 
est ap|ie!ét É l'Éryt brrr, Iü ruer Rouge, On n donné diverses explication* de 
ce nom, La question rue parajl tranchée par nu «avant sinologue, M. Léopold 
dr Saudatire. Étudiint la coïinotogio chinoise F il a montre qu'une couleur cil 
attribuée 4 chacun dei point# cardinaux. Unir lhï nord, roilgo cm sud p vert 
Û I'l^I cl blanc à routflt; le poîul ccrtlraï de la terre. Es; triïne du souverain, 
est jaune. Celle conception nVsi pas spéciale aux Chine». La cosmologie 
du imd Avista montre qnç ta théorie des cinq Couleurs existait aussi dans 
l'Frau. Noua i*n avons un^ preuve curuU&e dans Hérodote j * Le# Fer#*** 
JLU iü HÊjt-il. habitent on pays sur la mer .lu Sud Oü Ët\ thri'-i% - Ainsi les noms 
nier RuUgr T pÿ.ys RaiipOf sijinîlïaki'Ul simpkun'nl * du sud *, et nous lisons 
dans lé mémo auteur : * L'Arable csl le dernier des pays habités ver# h‘ iud, 
i"t f rsi le seul pay# qui produise IVneens, In myrrhe, le cii&ia* la cmnamOme 

et le lidmutn. * r 

Si les eûtes du golfe FVrsique fl de L r Arabie oui fdé le .loinidje J ori|in^ 
dfs Phéiikiem, quand c migré nuit - ds Kir k eûtr dn- Syrie, et quelle roule 
atûrircnl-ils pourlüti'indre celle région? Fl pu rail hors de question qu ils soient 
vï-qiis par mer, à moins que leur Uk%ntioit ne rtmomf » uü« époque très 
quand fa Iiuf Hou go qui, nous le savons, s'étendait dans les lempss 
h H toriques plus au nord qu'aujourd'hui, communiquais (ou dm- d« féo kgue») 
avec la M ê diterra liée. If «si probible que lél Hou Utiles vinrent par 1 .-tt« et 
occupèrent plus que la füÎ<- de k Hahsliue, Car lions lisoEi^ dam VExode 
■XVII. 35 1 que |i*a rnlanU dlsraiL mtmgèrenl 3a intnmr jusqu'à leur arrivée 
aü3É frontières du pays de Canaan, tel les Septante lisent : - jusqu à ce 
quib arrivèrent à une paHk de la Pbèoïeic r Le moi PhênM* ne se trouve pz* 
en hébreu, qui a seulement £flJUUn OU CtiHfinèen. tandis qu.- dans les Scp- 
tar>l«* Cananéen est iouvelil iraduil par Phénicien, ou par marchand trafic 
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qtmtt!. Cï'Ili soulévft une i[n|)i>r(uiiL<- question, Le ni ni Cfiirtinéfn .-ignj fie-E-il 
seulement de Ph^nicie^ on y avait-il deux races demis le Imys? C'est LP qui 
semble Ji' | ■ 113 h probable, à voir l-i grande différence iju 'j 1 y a entre cra Jeux 
ji il IJ 11 ri>9> Les Phéniciens sonï I rnnq nillra ot pmsibfefl, àdUFméa Au trafic, d'ha¬ 
biles navigateurs, avec cela I rês vitmi daiu Ira nrLs utiles et il ans rompaient; 
Tïullemenl belliqueux, sauf Mir la ruer, Lu* Cannn^ni, tm Contraire* étaient 
île valeureux ri tic fftftmehii ^Uïrrieh. Les Fliénicirna, le» Pou ni, étaientrils 
Ii-jh pwïiuTs habitante du pays, ou dis us Icnra migrât hua m uni-IL rcncDiiiré 
telle population hrlliqucutr? La table ethnique de la fiené vr leur doMEiC -à 
lous deux lit mke origine. Ils soûl des d-n riants du CllAm, le pêr».' de Canaan, 
dont le premiei^né bll Sida». Gm>i;m entendra aussi IL Nu Cl Ira .1 éhuai*»«, 
If s Amoref-ns, 1rs Ouirçaaïenp et les popada tiens dont iî est dît qu'elles habi¬ 
tèrent Coruum, Il rat probable qu'il y a èil plus tard une inmînn île Sémites 
qui introduisirent uni- langue sémitique. La question rat irri obscure. I%spé- 
fu'nl qu ■ Ira (lusïllfs de Syrii-. cE surtout celles de Rybïos T qui ont tl^jà donne 
des résultait si Surprenants, apporteront quelque lumière aur if s premier-* 
migrations de ce» peuples. 

-Vous avens vu que Ee paya de Pou ut était Mu vaste trrrilûîirc comprenant 
la région du golfe IVtthpje, la ûfile méridionale de l'Ara b if ei aéria jneme lit 
U eô'tc d^ ce qui est aujourd'hui 3 a mer limite, car »ur la cote arabique 
Pteléfuée mentionne E|ôo£vsu soXtÇp d'un nom égyptien qui, suivît kit lit 
caris dil géographe, serait en lace Je la colonie il a l ie mie de 3' Érylhréf. Le 
nuin de Pu unt ne parait nulle part rfl dehors des inscriptions égyptiennes „ 
et nous ne devons pas le considérer comme étant celui fl'nu pays dé On) et 
nrganUë comme État, C'e-Sl utk nom géographique qui s'applique à Iutile la 
région occupée par les Pou ni, ces Clin lui Ira de même race que Ses ÉfyulbM, 
un nom drainant en premier lieu la région qui produisait J Van'i-ij tViUà dire 
J il coEi' d'Arabie et celEr d'Afrique. El CHt clair que CCS Châtiait ra s'étendaient 
ou loin, iHaiü ütisti qu'ils furent Ira premières nalions civilisera, et qu’ïb 
importèrent leur flvilkation dan* U'é pays qu'ils occupèrrnl, ou dans Iraq uct» 
31» fondèrent des colonies. 

Le nom de FourU n'apparaît pas dans lu lUtp h (h- nfi lions du chapitre X 
de In Cèncffr. Mïiïé il ÿ à lieu de remarquer que, ■ I il j i s, ce chapitre, la postérÉiè 
du Cham est décrite d'une manière plus complète H avec plus de détails 
que celle de jf 1 » deux frênr-», même de Sfn],, l ancècre de* Ilêbrckix, Il semble 
que* quand L'auteur écrivait celte liste, 3 c 3 Cliamttes étaient une pari ïe impur* 
Lun If di'« ïifitiOFis l 3 u monde. Coninkcnt donc sc fa il-il qkif l p oiint ck'v parait 
pas? On a cru d'abord que Pount êtnit Pkîtli, le troisième des ht» de Chum, 
Mail Putli i-dt le seul dont I*, descendanee n'csL pas donnée, comme s'il n'en 
avait pas eu. Je cruis avec le doetrikr GlaflCC qur Pounl, le groupe elliikiquf, 
est appelé dans ta Liste Couft^li, qui est un ncuu df mclne gi.- ckrr cl qu‘3l oc fa ut 
pas eousïdèrcr coiïimi L étant limpleriJent l'Éthiopir africflîne. Cousrh était 
certainlUHL-nt une partir de l'Asie. Les Couschiira as sont pas des nègres, de» 
noirs’ on les trouve en Arabie et en Mésopotamie. Dun» la f irnète, parla 3 kt 
d*ï quatre fli-uvra qui sorlcn! d'Eden, il csï dit que le secoml eü GidllOft 
qui ■ entoure lout le pays de Conscb *; le Iruîaiènie et le quatrième étant >e 
Tijçre rt f Euphrate, Il est eîair que Cousch ne peut pas élre une partie de 
l'Afrique, mats doit èlr«- en A>3e. 

Si nom cherchons d'où partirent V* Pou ni et quel rat le pays où ils allei- 
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jjiltfent. le dejyw I" plus élevé dr- ErUr éÎYÎÏîiatiûn* cVf .1 üjin# aucun doute h- 
sud de l'Arabie, uo pu y* qui ihui* l'a i^iquIié K J, l vnfme nu it-mp* de Dit-MiDre* 
était très différent <ïi- ee qu’il usl aujourd'hui. I/fiislotii-n rtcc parle s du veut 
dv l'cxtréme béante de celte contrée appelée ■ l'Arabifl heureuse • Ali tQt*\r 
t| "un pays dfitéfhé et diSFri, l'Arabie ru différé 1 ïbsoiumttit à eauw de ! abun- 
dance dw Iruili qui V croissent rt île toutes ses richf&se*, en su rie t|li Mil l'np- 
pelle I * A whifi heureuse, a Dindon? iJ écrit lés plante* odoriférantes qui y crois- 
gepï t Ec ciuiminurne, le cjHiMia et ■ J "n 11 1 r'.-*; 1111111* fie fi’eft pus lisiez, j>i terre 
rllc-llïfiïnr êllU'l des vapeurs d'uni- odeur agréable, s Toutes lé* e*prcr>* de 
bétail se trou veut là f-l kl terre arrosée par ih k nombreux rOurx d enu* 
|_: 111; foule de village* et dp grandes ville! sont bâtis? sur de lui U le* IcrrassÉ-i, 
sur de* en] Unes et dans h plume, La métropole du puy* «Appelle Sabaé. C'rlte 
u&slon diffère mm seulement des Arabes vbûiite, maU de luus les sutri'-fi peuple* 
par ses, richesses el sv* iiiAgniflcenvw, Crier a îrtlr éln j gnenu-n l, \H n'ont 
jamais été sou* une domination èlraugèrr< et il£ m'ont jamais subi de ravage*. 
A11 sh i la quantité d'or et d’agent qu'il* nijt accumulée est débordai)^, surtout 
ü iàabaé qui rit fn résidence royal* 1 ,. Tous leur* vases .1 boire s-torvl a mes d« 
VCilIplun 1 * en or ■ 4-1 en, argent, les liH et ïe* Iri-pb-ds uni di-H pieds d argent, 
cL tout leur fuubiFiir r-*t d'une magriHk-ciici? indescriptible. Les grande* 
colonne* d^ptriitylrs suni en parité revêtue* d or fc et elles ont des drnemmta 
d'argent rrn tklpiteau. Le* panneaux des pOHi.^i sont orné- de ïiiouluni 
d'or et de pierres prik-imsi-*. Dans ta construction des it ml* au s oli emploi n 
a ptofaiion l'argent, l'ori l'ivoire ut b-s pierres fé* plus précieuse*, et tout ce 
à qunj lis autres humain * doiun-nt uti grand prix, * 

H est clair que celle description de Diodori" n'eut pas Celle d UH témoin 
oculaire. Otl bai a raconté tout cola avec ï 'exagéra, tïan habituelle lïhü des¬ 
criptions des OmnUtUX< dont quiconque a vécu avec eux iTn pas manqué 
dn- s'upen 1 i j idir. -Vous devrons comparer ce que dit J'bisluririi grec JiV« ce 
que nous lisons dans Ira inscription* égyptiennes. 

Dca une époque reculée Fount était divisé rnttr un grand nombre d'Étata 
dont plusieurs dc\inn-nt puissants,, dli fait que le* Pourri éluicnl une iuition 
de navigateur* aulrmnéü au commpiïé. Fftweiin de ce* Étais paraissent être 
de date rêriuili-, aih-i lêt* Ka LLiban ïh.- iis k les Mlnépuih b-i ITsmyaritrs* '-t il est 
évident que le paya eut à suliir invasion* némitlcpies* Ce qui le prouve, 
que l ,H a msi-ripliûns du suit de réltbu-, le* seul* document* ênrrîl^ qui- 
nous posât-dion?! K ^OUl toutis en langue* sémitiques. L'histoire des royaunu-# 
ïb- l'Arabie du Sud est peu connue; ce n’e&t que récemment qu'- 1 avenu 

mi quelque* renseignements du* principalement à de* voyagea : d’abord 
ceux dü Halévy^puis ceux dp- Î Aileinalld Glairr, qui visita U paya et eu rap- 
purin environ 2X\QQ inscriptions. Lt-s Éiatà qui nous lout le mieux connut 
soûl 1rs MiuéiML* e-| ]tia Sabéettt, qui oocUpaïeill ce qui «t mauiten.nl l Yrmeo. 
Cés deux royaumes avaient de* rapport* entre eux, e'êtnirul- de* peuple* 
paisible* dont les entreprises commerciales attend aient oit loin. Mai* »t y 
avait encore d'autres Etats plus à IVst, dan* I liadtamaut, car Beüt, qui 
iPn exploré qu'une petite partie de la côte, ce qui est encore It 1 payn de i>n- 
cens, y a trouvé les ruiné* de prandès vilicfi. 

Les'^ Sa béons nous août connus par l'Ancien Testament, OÙ ils iOUt appelé* 
Séba. Nous apprenons là que c'rtflil un peuple d'origine mélfr, Séb-i r*t 
donné comme un RE* déCoufch h Uü Chnmite; un Sêb» aussi est Ris dé JokUu, 
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un Sérqitr H f>ln nn h ar-FnUr- montrer que F quand l'iiMl eur iL l 1:1 {j'rnèjf écrivit il, 
daftrt [r* régions qui portent le nnnj ^ Sèba kl y avait ou des invasion* ùli 
des migrations do pi'uplci, l>.^ Sémites aviient occupé Sébû et h: nom n'avait 
psi clui pi ^T'"» en torlû que Lhnmiic* ç| £<? miles pouvaient s'attribuer e« pays 

corninn leur npparto.. Éxcchiel parle des trafiquante de Sebn qui font le 

eomiüiTCe du épices, d r* pierrea précieuse J rl de l'or, Job parle do- enta- 
Vil nés el de* Vïyflgflirs de Solia- les Psaumes lie l'ur de SôLin : mais ne qui 
marque le mien N fr qu'élnit In rn-hesse dès SubéeiiK, e'esl lo récil de la visite 
qui ta Fi-ire de Séba Ri au roi Salomon I Huis, x, 1-10; Il Omni., xr. f-'j). 

St-ba esl dan* lu f^ÙHi que tes fiiryp lions appelaient Pnunl, H. j| devait y 
avoir dn rapport dû commerce entre la È-Atr d'Arabie et l'Égypte. Rwenoni 
aux labh-niix (te Dcïr-e!-Bahsri T vi Vu y oit# ce que roxpediljuii rapporte de 
Piiiiiit. Le produit le p|u? impurElmt celui qui à lui seul aurait ntDtji'é l’envut 
de In flot te; c'dt IVneeiuu C'est In la propriété spéciale tU-é Poimlîteq. Lors- 
ifu'uu Charge les navires, IV un-ni et Je* va*es «ml* liant le* arbres a r-nceii* 
ne sont portés que par Égyptiens cl Jr* Pou utiles, et nem pnr le* ao|rre» 
son! chargés d "chêne fl qui amènent divei> ummüux. An ralenti-, quand 
les viisïpaui nul aliordép In première chose qu'on d^chflT^iS ei-sl IVmcunx 
dulil on fuil un gros monceau, e t l'on plante |e* arbre* dans lu jardin d Artioll. 
Ou péau l>nccmi; tu quantité rapportée esL nous dit-on, dr S.^d.ÜÜÙ dafce«. 
lii tirtvn rt'prfaunte lMî r 95 lU dêfofil font prés d'un kîfci gramme, 

de sorte h [ne h poids total sérail d ‘environ 300 tonnes métriques. 

Ce pindâ paraît fabuleux, mais C« que noilB voyons ensuite |V*| ciieorà 
plus. Ce qu’ii11 pêsr après Imcens, c’eut un mata] qui avait été apporte dont 
drs caisse-! 4?t qui est en amiraux, U est appelé mtajtem ou amm l. C.- mol a 
élê induit dti différantes miméra; E'é^itlffbgul nn|flk Le Pape Reunul 
f n * donnai If vrai ton# : e est du cuivre. ÉvuliffimniCnt Ir poids énorme* qui 
est le meme que celui do EYiirrni,, ne peu ! pn» être de l'or comme on l'a âoijveut 
fPDLenu, ni mémo de LrJet Iran s ni van 1 tjJMÎUft, L'usa [je qu'un faisait do cr 
métal montre ce que c'était. Le sommet des ûhfliiqiiti était couvert de ce 
lue Cil dont il ot dit que les rayons brilla U Lu ilînminnif ni |e pays eomme |e 
solfil lorsqu'il ïlppnraît sur l'horizon. Oit nous dil qur les portos nie» ti-| D p|us ' 
liaient cou ver tr? de fe métal et il est sauvent ajouté qu h j| en part des rayons 
Juminru# uo ru me Ceux du disque solaire. Lj-s Oolonnr» sont ruvlluea dé cuivre: 
les ligures «Client en cuivre, r| sur loa paroi s di^ labumaefa il y avait don 
m> mi Eure* rl d.-s Cdrniches de ce métal» qui servait ü orn..-r de# dmriots, d t-s 
* Cl tirs, d es CiEhli rî et dfss colffr^-j i In nous parle d'uni 1 grande n i ltu iêi i * rlf cuivre 
qui avait sept tOudé- > hE^ bout. Cela ulmjs rappelle cr que dh DIodore du 
mobilier de r habitants dr 3 Arabie hei>VCU»e + qui était fl or cl d'ar^enl. 

Les Égyptien* dïstiîagUnïûnt Irais métaux précieux : | F ar T Ee Cüivre e| î'ar- 
geiîl, landis que les peuples de Ï F Arabie n'avaient que for i l rargiuiL Ta 
quoi (ion Se porte ; lur ries Arabes ue représentait-il pas deux métaux iliIFé- 
riuil#^ l'or véritable et Vou*fni t Je cuivre îles l%u;y p I i c ns, qu'au trouvait en 
si graiulr qualililè? L#s anciens n otaient pas expert# en minéralogie; il# ne 
discernaient, pas exactement les caractères propres dus diffcrenls nolaux, 
ni teur nature* Ils les dislinguaieut a leur plus ou moins »rnnil éclat, ut ih 
Appelaient or deux métaux qui brillaient autant J'un que [ autre. Le cuivre 
rit ktri recherché encore aujourd'hui |*mr son édst «Inti# certaines partie# 
de l'Afrique. Le voyageur allemaml Schweiuftirlh, qui parcourait l'Afrique 
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centrât#' il y a cinquante Pin?, nu milieu dm population* encan cannlMe^ 
raconte an visite aux Momboutlmi. chez, lesquels le «uiv ?0 êtaii le infini pré¬ 
cieux:; ils u'ûVftieiïi comme monnaie que k cuivre et Ifs l-bjUvw, Le reu 
Mouottït reçut U voyageur dans ttno grand* virile faiu do bnï« de palmier; 
H était couvert d'orni-mmUS lie cuivre qui faisaient briller iOl« eorp> ; ïuut 
dans ln salllè étnit en cuivre, m bux pareil étaient suspendue* des ceulmnei 
du Iknccs h lui 11 Kü pointe était eu cuivre batlu- SdhweinJurtli décrit I éclat 
extraordinaire «Jii finit»! au soleil do midi; attaque Umc brillait curomo une 
U1 relie, li semble quVn entende tel MÛ» égypt^l perlant <ln cuivre «Ica 
obélisques ri des portes dont la lumière est contÿunliKe au disque suis ire. 

Si nous passons à l'Auden Testament, noua voyons quEsdra* jvtu, 4 -j) 
parle de deux vases d'un lieau cuivre poli ■«*« préd^us* ou r comme .lit le 
texte hébreu. nu-ksi désirable que Ur, Longtciiapi auparavant, nous trouvons 
que dans ses campagne* contre lîadailéïcr, îlaviJ prit les bouchers d ur 
qu^vaieni les serviteur* d l I ladndétfer^ il prit encore une grande qnanti 16 
ib- cuivre à Bcüuath et à Btretbaï, vil Us d'Hodadèrer iEf Samuel. vin P bj. 
Les Juifs avaient dm* rouis différents pour E or et ]o cuivre, mois évidemment 
iis apm i lai>nt souvent or ee qui* connût les vase# d Esdra*. étmt aussi bn 
lisait que | or et pouvait être pris pour le nuit»! premieux. L'wt son* demie 
Je cas lorsque ce métal vient du pays de PouitL On nous raconte que la rem* 
de Sébu ijlcî Sa bée Us] vint faire visite nu rpi Salomon, ^ Hile arrivii ji - eru- 
aalein ave# une sulre ïori nOEAlireuvO et pvme de* chanicOUX portant qui «rO- 
mnttip iÎh*' 1er en Irè* grand* quntitile. et de* pierres PrfcfcttMfc ■ L' premier 
présent qu'elle lit nu ru h C h CSt l'^iicmü de MD pUÿl T le produit Je plu* preeirUX 
tin pays de PonnL Fuis eUr apport* beaucoup ri 'or. Ne devons-nous pas re- 
ConnnMre ïà Fouirai, le cuivre qui venait en si grande quaoUté de J ouDf 
Quand elt« parti!, elle donna au rui 120 talent* d or 1 1 un, liés fmud. qnan¬ 
ti lé d'aromate* ml des pierre* précieuses. L'auteur des Chronique* ajuulp ; 
« il n'v un plus d aromates tels que Ceux donnés au roi Salomon pur la hune 
,] P Séiia. i 11 faut entendre par Bramâtes frankiimn** de ln traduction nu- 
tïÎBisoï lViieen* lu meilleur de Fount, auquel on donnait un grand pris. Qm.nt 
L poids du mêlai. 120 latents dVr, donnant *u talent dont la valeur CS* forl 
discutée la moindre, celle de 4« kilogramme*, le don de ln rame serait de p us 
de S tonne* métrique* d ur. ce qui semble mu quant,ié incroyable. In 
encore ne dmHW» pus interpréter le mot or comme vgmJiant h cuivre 
brillant, iré* abondant dans le payt do Potml, et qui. mii'ini ^dmi. était 

aussi prkifiiï q*i* l'tfî . .i 

Il .n «i !. mtor dW -utre parti* d* Pmiut da~> I iJifl'i* ■ 

4 Ipliïr. Il rit dit .j,r lu roi Solon,On . construitit d, s v. UvaUX « 
qu'ILiram lui trtvQv. dn i.intrlot. eunnst^iml la mer. [|U lis » l Jl,r 

il. v prir.-nt düt’or, J12D Iflknl*. qu iU «pporttoent mi roi bflloAioft. » Je 

ut peus P«* cit!?r le Uïpimeou d ut! *»v fl ut <|<» ^ I ' |r 

avoir Clabli qu'Opbîr VS, unr partir d. I« «4tr ... ,1, I, rnrr_ 1 «Bç. 

Dans r»ntt<|uitê t eetW cilr étuîl rrgardir cofflmMi l’«> 3 *J 
iuio snndu quon.dr JV-r. rt r’«t pour »la qur *t Ih™m > ™ 

vnyêrcjit ]nur îloiir. Maïs y trouvaimn un* *“° rme 1 e “ tr ' 

pririeüX? n fi* .onimrs^nfuis pas . .. droit. .|i.o..d ..oui ««OU* 

.1* Sf.lorr.on nipporlf. phi* dn 16 tonu« mdtoqu*. d «r. 

moi s^pptiiuait i. un uutK rnilol qui Huit numhr.liant, mw. qu on t™u>u.t 
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et ■ | 1 1 on trouve rneorr dons déférente pays en bEj|iir4U|> plias gronde quantité 
qu>- 1er? O s'agit hIlj cuivre, Dnm le récit «le LVipétLlïon de U reine ïUtGAùll 
ou pays de Fount, on parle d'une grande quan tj té de cuivre, il v a 

aii^i ih ï'nr ( qui n'est pn& l'nii des pHncîpatiJt produit* E Jr- Pnunt, Après 
]>ntcns, l'êbènc et l'ivoire, on ci le J or vert ou frais qui vient du pays d'Ain on. 
Il semblerait donc que ec ne serait put de PaunL 
Qu'cnl-Cè que lor VI TE nu f j-=i i_-î ? Non# nr* L- savons pais, mais edu confirme 
LV que disent Ies InAcriplîultft, que Je* Égyptiens distinguaîi-nL dÎYPfses espèces 
d'ur. Et nous avons J h rcxpliealion d'un passage du In Genitë qui n p u pas éi« v 
compris I/' second chapitre^ parlant de l'un des fleuves qui sortent du jardin 
d'hJen, ffi J "i r-e Ïih.i ai h dit que ■. c'esl celui qui entoure lu ut Jp pays de lîntda 
OU *e trouve J'or. L'or de Cf pays est bon ; on y trouve aussi Je Jjdelfitiiii tl la 
pierre d'onyx p. C'est Jâ une remarque extraordinaire qui acmlde Savoir 
pa* de sens; puisque fêla ne veut pas dire or pur qui, èh hébreu, est rendu 
F ar un mot «il Fkruli L Que veul dire J "or fanl ? Lôn â quoi? nous ut pouvons 
ï ,af> îianfuicr une sorU- «l'Or qui ne serait pas bon. Mais nous avons (à un irait 
égyptien qui nous révèle U main d'un auteur qui, contmo Moïse t connaissait 
Inc EK la langue égypiïennc et s^n mois usuels, Dan* les Ils les ou sont imunr- 
rês ks di versé? sorte# d’or et les endroits d'où on Je* tire, ainsi or de Ja 
montagne je r*t-è-ilire diî la luinei ou or de l'eau, de# sables aurifères, de* ri¬ 
vières, ou dis lingue toujours le tym or, lit quand on fait laddllïon de ces dif¬ 
ferent § Ors f le bon or til I une eIps unités et n'est jiinutia mille avec hd autres. 
Il n'y a don* pas de doute qu'il y avait n ne espèce de ce métal appelé le bon or. 
Chose curieuse, nous avons une monnaie d or qui ne porte ni image d'un roi 
ni inscription nuire que le* tnols htm or, Quand h premier exemplaire en a 
tir trouvé,, li-s nuriiL^males le considérèrent comme un faux, maïs fers égvp- 
ïotagUe# n avAxant pas di- doute >u r son autbcmicllè. Le mot htm est écrit 
■ b- deux manière#* I une es! nin- variante d'époque tardive qui esi rare,! r ijni 
n aurai I pu être in ventée par un faussaire* Do nombreux exemplaires nnt 
é té trouvés depuis. Ce U# pièce est frappée et non fendue, et c’est probable- 
sikptle Je coiiuncnremem du ht monnaie en Égypte. 

Lfl jMPSiige de JiL Gfiïtét devrait èlre traduit : l'or d'Ilavilâli esl le ion or, 
liavilsh parafl deux fois dans k chapitre x de la Genèse, Une fois ranime 
ÿébîi. Il est un lils de Cbnseh, UH CbamJle- ]o, seconde fuis, avec Séba et Ophir, 
il fst un descendant «le Joltblnzi FlIs de Hcber, im Sémite. Je h rois, ainsi qu'iï 
a étèdil plu# h#Ut h que crfasigniGe qUc ers pays étaient occupés par Une popti- 
lAtHKn nié fée, des Sémite# et des CJinmilcs, d.< Sorte que ebarun k regar- 
dait comme lui a p pa rien a n U JI a vi la li, j ni u t àSéba e| Opliir.esl perla ine nient 
«J ne partie .)r F Arabie. Il produit le bdHEiu m p U Ile sorte de gomme résineuse, 
de myrrhe an dn baume; Il appartient donc è U région des aromiite#, à f a 
cûte d'Arabicp et 3'mscrîptiün dç la monnaie, èwn or r veut dire or d'Arabie. 
Je serais tenté de croire que ce bon or d‘Arabie est celui que Diadore appelle 
ll à° nl i3 JlL p™ trouvé en petil* morceaux qui J fan| 

joindre par lotion du b u, mais qu'il sort de k ininc parfailemi-nl pur, en 
lingnE-i dr la grandeur (IW ebétaigne, cl dune couleur tellement brillant C 
que quand ir* orfèvres sVn «rvent pour sertir l-S pierres 1rs plus prédcusE s, 
Cela fau des cmemenU de la plus grande beauté. 

RHüiOiu» I« principaux résultats auxquels nous sommes arrivé, mms 
axons trouvé que Pouni . tait an nom «'appliquant i un Brotipc ethnique. 
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non à un pays av^c des Utilité* hlm iiiürqukiï c'êtail avatil la ut la nVlr 
d J Afrique ni d'Arabie, Lu pop «dation appartenait à In tvic* ehntnï tique, et 
Vu lie di L «es triïius, quiümd 1 « golf* Pccwifue,, s'établit *ur la rôle île Syrir, 
ci 11 » ■ IJ « ■ île vînt h ■* Plié nid fus. 

Je ur |i li i7i fNpuit'P qin 4 EE peu *lr mots rjiï* luire des l'oUL'Irtre ni leur in- 
flgençc sur la civilisai Uni êiryp tienne* 

La première pat ri p des ftauul paraît avoir tlt le sud tir 1 ÂTaVtP + H* 
trouvèrent ]ji le métal* turfaul |o cuivre H don! il* ont êlê les prf^nwh ü Taire 
usage* ni iîs en fakiquârünL de# arme?. Mu .nid de l Arubie, ils payèrent sur 
Jïi: eûtr- d'Afrique *'l ih destt iulîtviil le NîL Dana la v;il]ôe inférieure ils trou¬ 
vèrent le* A 11 OU, des tribus ehaniités encore dans lage HPulilhiipif et m- ton- 
imitant pal le mêlai; lia le? vainquirent Farilctuent *‘l t'une des première* 
fêtes de le tir ru tria trier, celle de ÎA 4 défait* des A non * p rappelait la conquête» 
lb donnèrent a La population indigène une impulsion vers la ci vil bat ion ; 
iEs introduisirent l'agriculture: c'esl k !»uik qu'il faut MllriLuer linvention 
do J T ècrîtUH k qui naquit dans Lune des tribun aûumbrfl.i et qui se répandit 
sur tout te pays. O 1 » vainqueurs devinrent Ica Égyptien» pharaonique?» 
Toute» le* imdllion! du payîi montrent qu'ils vinrent du sud. Le sud n luir- 
jonrs le pas sur le nord, fa leur arrivée de Poonl paraît prouvée pars? que 
Fflunl n’s-at jnnuLÎs uitv tonuié un pays étranger, 

La civilisation égyptienne val chnmiliqUC; e]|e est due a d’aueii-ns ho bi ¬ 
lan t* dit sud db- I"Arabie qui, avütil le# temps hiibnquet, s’éloWirçiil dons 
la vallée du NIL CWl |â ri? qui semble ressurlir des traditions du pays H de* 
rotes renseignements que li&Lkl possédoili «-or ces â|cl RCIlMl, 

Édu ua ni Na VI LL t. 
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ANDRÉ MICHEL. 

Né à MunEp'dlirr eu (653. André Mü'hrL |]ro(pss^ur mi CalK^t 1 de Franco 
el nirnihr" de I"ÂOAiléniic Je* Ifen nx-Ai-î* depuis lUiS* est mort à PjiH» 
fe 13 octobre (El^ü, Pendant de fougues iiiîntf'â t fueeésfaUF dè son mnîtrr 
cï ami (.rmrjt jmi, rl fui cumcrvblciir ■ 1 1 ■ ht ■jfeitlpllîrc du Movi-n H» <1 de 1* 
Réuni ésancc et professeur très écoute li l'Heofe du Louvre. Michel a écrit 
un tris grand nombre île livres et d'articles, noljlIQIIi^uL i Iji (Suzi'IiedeJt JJrHHJ- 
Arlx et nu Jüiiniiit de* J Uêbftl* ; InMEieuLip oui été réunis en volume. Maïs 
buii nom r^lt >ürHml ni taché □ deux grandes eut reprisés, lu un l i iMUtrt 
faite* eu collaboration ; à l'rdïlîon, en Eruisi volume *„ des Ltçùn-i Jl- Courujod à 
I Krolt 1 «Jii Louvre+cl à bi L’rnnJc IfiHoire de f rtrl, niijnurdhni prcgqne JuJu-véc, 
i|ue puhl i e la miÊHii Colin» u uvn de premier ordre, saint égale a l'étranger 
pour hotmr ordonnance i l |a sûreté du gOÛL André Michel étflül ü tous 
égards Un Keiiitm 1 uilinimlih , d'une singulière UéVAtiim murale. Jl ^upportn 
Uvec htnTmme les mnlhf'lira affreux qui lr frappèrent au cour* -II- Th guerre, 
oii i| perdit ftULîcci-ivpnii'iil un Bis qui était Un snvnnE plein de prono-tses 
h- 1 une belb r fille tuée dan» l'égîiïr ËKiiut-f jcrvaî*, le Tfndjt-iü saint IM 16, 
P ar WH coup lIh- | infnrue jWiTtJfja. I hqiui* un un environ, ses facultén intellev- 
tin l|i--; r |n|]g|< inps üi" brûlantes, avaient lentement dédis nj, Sun testamenl, 
rernrne »h vif, fnE d'un tape : JJ j ni ml il ÏOMlè délégation officiel! f si ses oh- 
tiêquci, totil ducours, ’fày i^iv'yr, XtttpqoîÇ» 

S. JL 

GOBLET D P ALV1ELLA, 

Ancien v h ^président Ili Sénat belge rt minislrr dVÊlftt, quelque leiïips 
prnfes^rur à l L Utiivervilé f le comte Crdd.t d'ÀÎVÎdïn est mort à Bruxflfes, 
U- 9 septembre L32fi T tt l'âge de 70 nus. Il avait été miVrïaé la Te il h par une 
auinmtihjlr en traversant lAvcnuu Louise. 

t ne carrière politique bien ti-iilplii- n avait pus. empêché Cohfel de trouver 
du temps pour dh'mporlatjls travaux nciml iliqucs: on bai doit surtout de 
boni ouvrage# isur T bis mire des religions, en particulier le meilleur qu'on 
fui encore écrit sur la Niferaliun df* symbole (croix gammée, i ■ ie.^ K C6EntE 
un homnie plein -ie Lou flens et nl'un, jugomml droit ; c'était üus«i un honakiie 
.court nia * L I scr viable, «pu un Voit h|lk- di^ nniis, 

S. R. 

I. inïntd. ri niriloirr -Jri retijiùns, 1^7-1 H*i'j 4 Cec^inHi, rilrt, rniELtutiaiiJ 3 vol 
M ; LiaoluUùn rtli ÿ ï* u *t rh t2 (et WcJkfenx. lhM ; U m dts lymbotti, 
™ J a “fe- Lobbd a pùlilïc <lv laombrcuç ^rtkfes «lan-r b Rûtü* dr de 

ïul \* y trot*' à flirt? conia^îlrc on itïuçzï* lo> théorie* de 

b’ -b. Smith k Mr le ^acrtlïif. 
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PIERRE DE BIENKOWSKl (1BG5-I925). 

Bien l'oliiu pu France., rl surtout dpi letltUlfS do notre ibvHS, par 

do» ncbttiin originales tur h formt dea lui s les romains rt sur les rcpré- 
Séntalion* d^a linubts dans l'art .mliï|u^ cet cXCrflenl trdl^kk^dt pat mûri 
prématuré un rtH au ino» d'fldüt 1^Î5, Il était sans contes le» rti l'otugUe, lu 
muilkur ccmuiis^ur de Fart ^rko-rüiiuiitu futulni 1 Morawski, mûri peu de 
t e ru p* Avant lui P était le rmulIrLkr phi lo-lo^vie ; les vide* c|u'ïIei laissent ne semât 
pu h rempli* de si t£t P 

Formé au fycée de Lenipol, dateur és lettres ru 1ftS8 h il ste fflmiliumn avec 
rarrhftdcffH- ù î'Ulli versifié de Berlin h uu séminaire Ofrhhift^iqiiû de \ ioDM, 
puis il I ïoEli 1- et a AlhfdiÇS, ou il pasaa deux ar>5, En 100F, il fui nommé pro¬ 
fesseur ô F Université de tira co vie, puis ilDOuj directeur ilu séminaire archéo¬ 
logique LH |t92Ü) directeur du tjoUDUR et du cabinet dfcrehtologîe clanique, 
T/Académie seienccs de Craeoviu Kèliut tut 3 317, II était depuis 

membre actif de l'Institut firdiéotogt<|llG de Vienne. UüVol de 3a Faculté 
di^ ici 1res de tracovie | LOOE-UJ, il lit partie eu 1310 d'une rni**iou de fuuîlles 
en Égypte or^nnisén par J* Académie sdences et lé Mllscf iThistpirç 
d ■ Fart h Vienne. 

Ses publication*. 1res dispmiée* p sont en partie en liape polanaîfte t d au¬ 
tres en Lttiij. m aljemandp en anglais, eu ilïdicft, eh français et moine i"H 
riifisu, tiréce à Fobli^ruKCe de HA veuve, je peux en donner ici Jn liste 1 . Un veut 
espérer qu'cllfti seront un jour réunie», et suri Oui que le second volume du 
grand uuvra^e sur les n;présentaiïonifi des * laideis, don! il KDlit le jiumusrrït 
h FAca démit! ontedrienne péu de fours avant «a mur b ne tardera pas a vùïr 
le jour, _ 

S, Runach, 

Eibliographià. — Üfc’u sncr inril. d. L Crïifop-fi, LITtrj'c isfu-. Fjv foniîb. 

ùkf. Sariqrùinaf, l*Ln. — Sùnf. ôb r ChrowLUnd Gtïdu (fer iti-tor. Kn>ÿeJ T in IFrea. 
.SlW., VIH, - La Seado di AehdU, Lu flik Jfllb. VU. — ffourWfrf Jérouu. arehéol, 
lu Pr^foJ PèîsjÈt XXV* XWt. — L. ^.Vaeiiui Pü*ia r in fiftp . Minti .> VI 1 . 
Trad P eu polonais du lum* Il de UnOkOTCBlàh Us ville* de PamphyUr, *lc. p 

p t hHï_ ._ ru pçrioçhct hümarïtaa exor dus Jrÿcjfot inserlplo. 1ÉW3, — Myto. in 

hfüii r Vindoh., IS33. — Sur la wüim* grec, in Eoh J. — L'hiMr de* forme* du buste 
**lrçitf R in l>ï*s. Acad, £c, Cran»., V\IV r l$?fl. - Deux ^UMfrtde rêeole de PraxL 
lUép in Hev. arch, t ISS*- — A jljfing Ej'oi. m J&ura. IUU. £J*d, P 1 ÎKWS [terre-cuite 
fauiM-j* — Ù*r Fqumq eoffa luéfrMa tiid éerjufiÿe KeMÎaur, m Sert Hurlai., 1H0&, — 
L'impriËïJCÈïaiïne dda* Cari rdift, et thrdî^ iu prîeÿltid Poltki, \X\I- - TarmiLaer 

HÆrfit in iïejb Jdhrrsh., 1 ^ - SkttptUWî d*r prüiiï.i’i thüle r ibid. r 1S39. — 

Vttereîm* StoL fr'tykL &&**, la Ftstsehr. Bcândèrf, 133H. - Zwri Mtotk# Ampho-. 
rrn in Mndrid, in OttL Jtihrc*h.< 1300, — Sarmûirt al flùToten* duai t4rl rom.. In 
\frm. Courts küï+ polonais lî>00^ — ** JiflUJtecrtj Aarèaranrni gafiiiam* 1LXW. — 
îVagen, in Fasihcft tiormitftn, 1902;— Peuplas on^am 4 roifîüre f/mininr> 
ïnBult de. Se Crné., 1902. — Cftiéf de terre fürür de Karlth. In lewitstja imp. 
ueeK Komm r 1904, — ifrt Taeitui Grrm k ÏVM, in Ftstsehr.O. HiftthftK *1 


1 Je ilü\* âu^si remercie t M. R- Ûoilkowfti. nul ro'-i adressé une nçdl« >ur 
U défunt, tn 5 b ta ni sur les .ertkes qu'ïï a rend» i lwSÜiutnMBl de ' *rcheu* 
lente on Pologne. 
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Bull, iis. Ht. Crat„ 1 fNTXl_ — Reliefs du jardin îtohüli f H4d — .Ycmiu* fur fi 

jFQWfli, Lu Em, IBOi. — arehéotu. ibid.. RJOJ* — Relief avet eïtiubal de bar¬ 

bares en Espagne , ïn lir. Br + Derikm r pl. û9Ü. — Mnun Ihcartel jor f'drf ehtéiirn, 
in Przeglad Pahki 1 XXXIX. — lie aliquol Mu*. prùteip, Czartorytlsi JnoAjtJPt. T In 
,Sirrmiffia — De Aeneia fabula in anaglypho, in füj, XIII. — Die Har- 

àtrUuriÿ der Cmitier in 1 1er belle niai lichen Kumt ", 1. I r 19Û&. — CortuYirni tn Green 
piu;nîen t leurs m&n uments. i n Prteglad Polski. \ Ll 11 r — /V ephebi ait ici eaptte. Cra- 
»Fm in Emnm eindah., J9Ü9. — Ve pratotypu rom, «fore I fait* %anuq, in Eos t 
XVtl. — Compte rendu d'un çnyagt en Egypte F iu C/L ir. Se. Crac. n 19H+— Pro¬ 
jette fouille s de Sterret tn Aiie-Mineur*, in Eu*. \MïL — J'r ny m r n i d'iiite- çompa*. 
pittf>r m de t'êp. heliitiîjttrr in Clt. .IrüiL .S'e, Crac*. 1 ^L2. — De speeali* étriath 
îrwfcj rrv ,1/üf. GïariqryM, £9Î J L — Slàiùe Impériale à Pot a, ïn Feithrft Camper:. 
lyiV- — L'indilut bîliliqw rl ta polittinologie, îik é\m* XIX. —Leocofui rn PoU^fHc 
■ri Cli. Àe. Se r Crue., ] \, — £>êoOrOZiùne degti askat apuli, in JVrra|kdÊj e K-HIL -S_ 
Applitjaes ÿr^to-firn^ rtpr. des tait es avec tin barbares , in C/L Acad. ifc. Cmc, y 
liilH, — Seine* de guerre ditti In eorofdust. de i'Hat. mérid. y ihi4- r IyH. — Monum. 
de pa al Emile à Delpbet, tSôY., 1914. — De si jais vorternis n Romo reeeplis m ana~ 
gtypho* ïn Êr^.XX,, et Germp&ia, IL — Borde et Orithye *ui* des ISttet à Craeome et à 
Oxford t I9Ï(L — En mrtn* de Hadnezek, m Eot r W — Quetgilrf mon. anï T deCrae-r 
in ÛH. .te«d, Se r Crut ., l 'J ItL — Hulin unL^arx, 191”. — IMtijue en terre ettile du 
Mua. Czarior. t U* 17. — Etudes sur an has-rel. rom.^ In CIL Acad. SV. Cme.» 1917* 
Utythei yj’rü dans les eoll T de Crue*, ibid-, 1917. — Dé p*ee romana in <inuiltypho 
ezpr.. Lu XMl. — Prit iruvrrf d'urt de Vâgr de h pierre> \iï If 'iad*>mOfei r 1918. 
— T De ÿeteo-ênTpfirnne en Pùstiünir f In Peztgfüd. A reh eut, ¥ IWÎLL — Snitpt. grèca~ 
rom. en iTïorftri A Çnnmptf, i,n CS. Ae< Sc. Crai, r 1919, — SeutpiurrS en mart-r* au 
thdlena dr üolmko p É 1924J+ — Ttetor d'anfent de Choniaeknv en Volhynie* in Cit. 4t% 
St. L'rgn. t l!Jiï f 13Su H — étf tüm. lierres ïn drr jpdt* kaiierzeit* In 0*1. 

Jahruk ., tyiy-ÏL 1 , — ^-izJfui-riLiWi. cfiini le terril m polonais^ in Pneglûd 4i j - 

ehé(d. r ly^lr — Bustes d'empereur* au thdlrau de Ppsm. 1923. — tittief Maltci in f j-- 
ftiiyê, in ChnfUteria Murawiki, 1ÜZL — feagm. d'mt frit* û Montant et Rome, lu 
Slretî^ iïid\tiann t 1921, — fie nuvo Caliteaptir Dell rtptrtu, in A’hjj* I92;L — l/n type 
maitulin de la sealpl r rt>m. tardive, in CIL .l^ r Cr* f ly^j. — Les Hûthsrnet cTjp^j fa 
rom., uLiiJ., J — Sapho ^ Rome rl Sombré fj PùmpéL ïn ^,'or, l'J'Xi. - 
in/L des mon. omt. sur pra Angeîko eï T<.ri5n F In MD, f>, tiateer. ltf££. — T atet cj- 
pri’rtes à HoiuthQi', in ll'rarfojnojd ^rrftfaJ 1 ., |924 „ 


O. A, SCHWEINFUBTM 

Yc etl 1 -0 3G à Ripa,, co grand l>LiLnn[gtt H Cx p lu m t é- ti r de l'Afrique ont mort 
à lïtdin, ]e 19 pepftnifcra 1923 ^ dans &n quairt-vingi-newviême □mi^c. Il 
a|>|JiirtÊcrit â r&rchêülûgiç par la part important qu'il a pris^ dans l'él Lidû de 
l üf:»- HÏe In piorre en Égyple, en Pü] rétine H en Tuniiie. S^a Enèmvirn el 
eonununicaUûfi* h ul- sujn ont paru surtouL dans En ZeiUchrift jür Ethpo- 
tetftr cl h-i l'trhtmdttiiisfn de Jn Société etlinDfraphique de Berlin; Je xMuaë-u 
de Saint^Cernmiii pcrsaâdr lI^ lui une aërle de précieux: liraçes â poil 

S. lï. 


- 1, Jaiignile les auïvanU : la ïque préhistorique attemond français. iintruu- 
Ymhlej ; l'dge de ta pierre dans ia RoaU-Égypte, eitr r Ji-, Annotesdtsaniiq de l'Egypte 
ï**® ‘ Lorujme des Egyptiens* eiLr. dn Soit. Soe, khSIir. de Gèouf*phie> lfe97 ; 
Ln nmni de t Afr it{il f k m l ùtu$ehe Zrïfmi^. S juin Ï&Ü3 ; Le Ué mu-aar m Paît* 
*£*> “- lp ' ûe terwi* <*rr Botaniste a CeteUsàifîfl r HO® ; Im^es d animai en 
nie* d tgjpie^ in Die ümsehaü, 3 ocl- ISN^. 
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GUSTAV HERBIG- 

l^rbig vïeiii de maurir à Munich, le l #f octobre 3025, flprêi une courte 
maladie, Frappé a 57 a tut, fïi plfiiir activité scienli liquc. IJ était né à Kni- * 
lonlaiitçm (Efdatift&t), en 18GS„ [ fc hïlotogUe h élève de Oltili, il avait «nuterni 
sa thèse en 1891 à Munich : Ztif Chrvnottigk der Pi ndtir indien Sirgtigeinng* 

|publiée dans 3e& C&mmmUUÎBimt philülogituB Mimacmm,. 1891 |l 11 était en¬ 
suite entré îi la Bibliothèque de Muilkh, «U il resta jusqu’en 193 2, f’risl Jii 
qu'it devint fiirtgiiifcle, Sa première publication « l il est te- matière, iAtuNMi't 
riftrf Zt&rlftfr, Britrâg* -rir Funkdomlthrr des îndogermutiûehtn Verdun, n 
paru eu 3 895 J DisaerL F-Ln 1910. hum thèsr dliabilihaioit TUirfl FtiU- 

rioriim l'eitrum lui valut le Litre de PrmtiilKSttj tter indagermanûchtn Spm- 
fh*n h Munich r Sa leçon inaugurais Epigrnphik and Sprat h*>i*Êtnëth u fl a été 
publiée dans 3 es JVetie Jahrb. f. KlaJti^ --Ilferf , 1910, 3, p. 5^ 1-5 j 9. Ku 1913, 
il fut appelé comme pro Frase tir ordinaire à llustock d’ou il passii & Breilau 
un 1921 pour revenir à Munich en 1922 il la chaire de grammaire comparée 
des langues indo-europôeitnc** 

liés 1901, Pauli J "avait associé à tou travail de préparation du Corpus des 
inscriptions rlruâqnes. On trouvera des détails sur li i s YHyfiges qilîl ht à 
celle occision eu Italie danH les Sïtzi/Jiji; j brtichle de l'Académie de Munich, 
1904, p* 283-296; 489-520; S9Ü8 # p. S0*-34 B , En 1907, il succéda à Prtull 
comme rédacteur du Corpus au cAtê de Daiiirltisoii, 

Depuis 3e début du siècle, c'eût au CorpU* étrusque que lïcrbig & COIlûHCfé 
|a plus gronde parL de son activité- Au printemps dernier il était retourné 
nn Itslîft pour mettre la dernière main aux livraisons de Un pu tic cl de Bo¬ 
logne, Celle de Vu Ici (C, I. E., IF, 1. 2) a va J I paru eu L923, peu après le pre¬ 
mier Supplément qui contient le toxte dp ta mamie d’Àgram* Il me driûainllït 
de faire cennaître en France 11 reprise de la publication m^çr rompue depuis 
la guerre. On pouvait certes espérer de lui qu’il Fa mènerai! 5 bonne Rn. 
Daniabson, très ügè aujourd'hui, reste hCuI Ô lo lé te de ] l ehtrcpmi! h mais 
t 6 mien de Utrbig demeurera justement associé ou sien, ô ceux Je l J auïi 
et de Dcecke, 

Malgré sa disparition prématurée, Hwbig n exercé sür Jus élude* d'élrURCO- 
logie une ilidumCe profond* et bientiisante+ 11 fui tout Sabord u]i estaient 
informateur et inïliatrur, Potlr qui veut éh? tenir pu se mettre a» courant 
son Brrkhl iicrèfr die ForteckriUê tfrr Etruskologié fur dit ïahre 1894- 3 907, 
ibns le ïïnman Jahn*b*nda r iW t I908 1 p, 79-145 (Faisant suite ii celui de 
Deeckép ibî&, 87, 1895, suppl-l est h plu* utile des guides. Il □ pour suite 
un I lire Ile deux articles de doctrine tels qlic, seul, pouvait Jus écrire un lin- 
gniole- IndogeTMORbche Spr«chmUêrn*tJwft U T Elruëkotûgw et Firtukuihts 
utthi dans 1rs /n dfïgerm. fWA,26(1909), p, 360, 381: 37 11916-17), p 3 63- 
187 et 38 Ï1W8*M|- ï/hypulhè** de l'«%inp ütdp-eurspéeîine de la langue 
étrusque, y montre-fnl t «t caduque, H existe cependant, dan* les racines, 
dans les iutëxw. dan* !è* dé«iiun«4> des lirns entre l êtmsqne cl les langues 
italiques; mais ers lien* nout |jji» été irisés par une piébistoire très ancienne. 
De 9n sein i m- et de sa nié S h ode de linguiste on trouvera de bons eXrJnplt* 
dmis sa première publication relative à la momie d’Agnm, Abkamil. )*<tÿ*r. 
\k*d Phil t hht fÏ4W^, 23, \ liait}, p, M5; dans arlicï» de 
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\\\ 1913, p. 165-1 £7; V p 19 14 r DU FatiskUt^ Catnattidung ùi\ p. 237-240: 
ot y.tit MvUillierimg dm l im i \dgdrfottm\*di*n , p. 248-355, Un aïatn« article 
*li lui a paru J an 4 6 'ftrflu. XI U 1921, p. 230-234: iJ y c*t question dc« inscrip¬ 
tion* falisquis nünTflUemînt découvert». Citons encore : KcKaligufUctt* 
Inithriften au* GUttitma dans Anz. /. ttchwrîz* AUertk., 1905, p. 187-205: 
Ern* whist itr Afïarinsehrïjt aus Lukanim, dan* Philologue XXV M |'73J „ 
I9l6 f p. 449461, et Sufr*-$atiirnui, ibid. t XXVIII |74|, 1917, p. 446-459, 
Tyro wid Fttr* f dam H*rm<r* t 51, 1910. p 465-474; Bargùm dam Aufxtrit* 
zur htilUtr ii. SprtiçhfMçkitht* Ernrt huhn gswidmti, 191 Ê T p, 17M7.V J > nrmi 
m “rlïclei, les uns so ni déléglUitcH études de délnïJ. U ^ autres, des pnbîE- 
™tiens d'itticnptiaiiA. Éditeur du Carpux, IJwbig n offert A de nomli n um s 
revue* fra p Ni mie» de s» découvertes, afin, dit-U bien, il''éprouver i es propres 
idée* Lue méthode prudente esï pour lui la règle. Xuus trouvons son principe 
r&cclh-rumi>m formulé eu conclusion de h publication d'une ÎDtttnption de 
Sin*snJn dans JSAeïn. Un*, 64, 1909. p. !20-13Eï p r ÎU i * Un rn- aurait 
nit,(tLJ * <l ut décomposer gramniaEicalunicni de tel J.* inscriptions rt 
déterminer Ja fonction de chacune des parties do la phrase. Celte méthode 
peut s'étendre A beaucoup d nulrcn iji se ri prions qui se trouvent comparable» 
i-nEre elles: elle aboutît à des progrès certaine. C'est, m derniers unnlyse, 
celle-là nn'nu que VV, ScJiItJzr ai npplîqnée o i'anüîv** grammaljcall! dis 
nom* propres *an» s'occuper de In aigmOcalio» étymologique h leu racine» 
ou lin suffixes. Vouloir a tout prix donner dos traductions remploi i -s d ii^- 
crtpljuiis un peu longue* et qui sr présentent Souvent sans séparation des 
UiolSp est, dons lïlni ttclucl de nos rfNijuiiss.-iriücs* une faute de méthode 
qnt ne peut conduire qu'à de nouvidirs eî grave» i-murs. » 

llerbjg était, purait-il, b h liant orateur et sa parole faisait graudi- imprrji- 
stnu ilnnü les congrès scicnljlïqii» qu'il fréquentait assidûment. On trouve, 
en effet, même dan* «9 articles lr* pins nirinia, ntic fermeté de priser ci dr 
Style qui mdiqur un esprit vigoureux et, lorsqu'il écrit pour un public moins 
sprcmlifé que 1rs pur» étruscDlqgues, un* richesse d‘idê?S qui est d'trn matin. 
r,es ,V tu* Jükrb&àrr /, A'Jom. Aiirrt rr 31 F 1913, p. 453-461, oui publié lé 
1 1 1 i cours qu JÏ prononça au III e Congrès international d'imihropnJogjp, à 
lîrtiur, Cil octobre 1912, sur h* taches qui »'impdlaient désormais p larchèn- 
Wiv êEnjsi|ue r Ce linguiste mutait pas seulement devenu un èpjgittpliuta 
™“ ÜU5si tin 'trcliéoEogue, U p rogra mm ft -|uïl traçait nfors mte n l'ordre 

liÜ jOLLf, 


- LaibOl» de «Al è, [j'Hir I.. tiiDmral, qunÜAng ,.„i, roI „c, t 

“! ïc ,]f,i ""F 1 "" «trinque», e»geni encore i.oml.ri uï travaux pnWm- 
^ai-hon» non» «mtantrr .l ulijcçül* »in«irm«iii limiiÿs. Celle méthode 

lu " r| ; 5 . . eomllj[r 1 par tie» détours infijii», à t« VE « de» ba^fonds qui 

Fiirai^rnL pttrfoi» Sléri!«;ou »v*„« d, nl(t vt ou a l avaatun, de Eùrdrr 

h i,v « ll stl « ,J| <<*'» faite... L« problème «truiqiie nV»t 

un P rol,lèroe dc iTisUlléuialiqm- que peut résoudre une inimtïun du «ni». 

«™t un problème Wrtoriqi» ««ee.nl le eenne^ance eppmf„„di e (ie! miMleti 
d- détail, et pou, lequel ,1 faut conduire de front I Whéolupe. la lin^iistique 
-■« le pfafajogie; il faut considérer « la foi» le mol et la tW. Ae. union. p j„, 
.lr pnx au fan nouveau quütlx idée* prétendues dé Huit ire»., i ir réelamaïl 

“ ^“*1“““ fo,, ' ,,ci «haustives dû. . . grande villf, étrusque telle 

que Ve.«, Oo «ait que cei fouille» eu l reprise* dé* 1014 ont déjà produit 
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d‘«xceïlenu rû-uiliiLlH. H fltut «îrldUt. i3nnil-il. s'appliquer & ^fMÎn- |»hin 
aborilnblv II- râMèrirl a rohéfllosf ii|iic èt™que ipjr nu lui pogtfrinna. Il ciluit 
cooiiilr km modèle h publication tira riUbs étrwpaw de Dol^pir par Dncali; 
un élève de Kürle «levait publiât lltf même* iUilltfPçaït-ïL k'à fitpp® du ( .biüJl; 
Milam avait projet tu corpus iln stèles éirutqii** ; tl faudrait aussi un corpus 
deg portraits étrusque* depuis le* maacpics (unèïlUM jlMtpi à ta sla tut' tic 
TArrihâaiàM — un corpus des luoimjue* étrusques — un rerpus tic* dieux 
étrusques, Ivh qulli apparaissent mr 1rs miroirfl r 1rs monnaie, 1rs gcmtui-t, 
1rs statuette*,** Lut-mème, «ms entreprendre un Aulrv corpusque ci Uni les 
inscriptions. donnait UH exemple ds rca ÊIUilw quü daiïi le silence- de* ili»'- 

criptïu iis r ront parler le# monurntitts flÿum que non* pouédont tn si grand 
iLi’lltbre. Tel est son article ail/ Lit Meligîûn fc euiit n/r-f EtrnHyucMf, publié 
d'abord en nn |*laia ™ 1913 dan* J, Hulingt. Entydvimfdm of IMîgiwisartd 
Eihic*, vol* Y, p, 532-540, cl sons nue fornsr plus développée dtnulcs AtfrJïtf. 
d r SMêmthm Gmlbchatt f. Vaik*$kmde t Bn-slau. XXllL 1922, J'- 1 ^ 

Tondïs qu'il Indiquait ainei la voie à ses confrères, luMm-lue? à I mipryv^ti- 
s'engagoait dans un chemin particulièrement ordiL Dès 1914 11 cotnnmniquail 
ü l'Académie de Munich so compamùiûo si frappante « t inattendue mlrr 
h*s tium? propres êtmqtus «"t ceux d'Asie Mineure : HtelnûHatiarh*hlruskiiche 
y*imrrigMdirmg dani Sïtoungibé*', 1914 t p. 1-39- Comme plumut» autre* 
spécialistes de la h nguist iqtu 1 a miïn-cui^péeune il_«e irauvail Altii4 .cn Asie 
Mineure et même jusqu'au Otfulmdn continent asialicpie pur 1^ découvertes 
de la1igUCS nouvelles: qtll S y mulLipHlieilt Moins qui 1 IhjiiI nul n-, un «.'Iruseo- 
fOf-ue, dont Idlll ils circonstance* dirigent 1,4 repnrdi du dU du l’Orient,, 
pouvait klutpprr à In tentation, Voici donc dan* In DfuMf tiNffsli,f»/lW,J 
<1,‘ | <J | c, col. 431-431, un nnici,’ Mf Hrlfiitrr tarage d'uprèr le» travaux tir 
£,| r M- 1 ver. ,|e Hroïiiy et de Dtlitïiseb cl dons ï'Oritumhurhe Utitntinrïfi- 
timg, 15, 1922, cal. 425-423, un #,i I ai l fi n tir I rompt- rrfnk, ,t.- Sieg et 

Sirgling. Twbariwht Spruthrertf. 1/anuée pr#. cdenlr, il avait .. fomple 

dans In même revue f’>4, 1921, col- 317-32") du travail .te *n„ collnlioi'ftteiir 
Daniels»,. Zu <i'n iydiichtn hitrhrifan .1 ce compte rend.» < «nslilue tm- 
méme un scellent article. La pm’iim année il pliI,liait .laie- les Gèli,t>gi*ehw 

ü&hrltn Anzcigen 1 1921, |>. 193-218? une lahiTuc ..>>*' critique. de* <’it,.| 

premier» fqseiculn. det tÊbghütk'H-Sludùn, prenant Ivi-méme . .■>» dan* 

]<-s nom ii renses ,li*cussiô,i:i lüiilrvée* par ter nauvniilt ti-vlrs. Je uni pu 
mettre Ja main sur sr* tien* rlerntércs puhliralions : IlVpc amt ZhU à*r h'H<- 
Si,ra. hter*chim f , dans I /Info*. J«hrbutU, *.< l /j ( > ii,t, C , mX pr„rh f rfe, 
dûtiplina riruscu dans 1rs Sitm>^ à. h*!rr- Ak«d,. 1923. « Je m acharne, 
m‘ écrivait- il en janvier dcH.ier, après le iV|,JJ.v des r.et-s de la langue 
lv.li. nne i lluckJrr, .Wm, H, 2) et j'wpére faire réaliser un joli propre a 
ù .un-etiou ] vilo-ëlrusque. ‘ Il avait comm.llttiju* m* Coltgr** de, or f f„lfi- 
l lit l tenu à Munich durant Automne de 1924 Ut, rapport n neorc ,nrd,t| 
sur ce sujet èl ç’avait été. paralt-il. I rvénem. ut du Confréi. 

I,. u’ai pa^ connu ... Il était, me d,t-Ut. forl a,ntn 1.1e 

„ -ai- on linuven.il uu excellent portrait de JuLméme j.or lu.’mên.e dans 
le rtpporl tlll’ii put, lia en 1919 sut le cinquième eenlenoirc i l Lniwmle 
de aoslock dont il était alors reç.eur. Ses urlldc» de jmk-nnqo. nuhqnent 

, M1 .. - parfait ban sens et d- juste t„«ure, ail,aol o„. l^rLulc rutir- 

loieie à la fer,acté d'opinion* toujours aÿpujréra de solides raisons icf. p. « : 
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Orient. Mnstii 2'. H 1921, nul 1*7-8; Deutttkt Ui*zt., Î9IS< col 7U5-7 I h \ B*rL 
Pktl. H ôf'^ftWir, I9Ï6< eoL ou luen piqûre, /D^i^rin, Forïf/r,, 26> 

■ P- 1,011 Jugi'innit *ls.r 1 nuinlw11i et r paHËeulicr^on intervention 
P L'Mïir d? nieaurc il cm» l'âpre I* dca querelle* orifntnlcn, £$Hij-fg. GfïrhfL 
-In: , 19-ït, p. 209 Ht|.J, Il avait Jie en Italie dr Kkliilo# nmïirps T rl y jouirait 
düâft grande antonlL Phr Sfa rjuditéi, comme par |.i solidité çt lu variété 
de m menue, il a pris un»* pari do premier ordre au moui'cmcni 

■ n particulier de ce» quinze dernière* années. Les *Ei»ée* h venir sembla ienl 
.annoncer micôre plu* lévoiule* oïl rêftiiltot#, Sa perte sera rioutaiïrcugemen t 

ressentie non senh-inuni dans sim pays maïs par tous ceux qui s'intéressent 
as»v étude* du ru lesquelles il t enu h ran^r de maître. 

Â. GftfiMEH. 

A propos de Hase, 


la «h’Nf rfr* jftnlM du ts mars 1883, Michel Bréal n donné 
un charmant article sur la jeûnent d,s tfaïc, d'npri* ms te tires publié» 
dans la D'uUtkt JïuwfaeAftl» de I8SO-1881. Ignorant or, publication», 
M. C. fU.ill.-l a raconté la même histoire dans une brochure a**« mnl impri- 
mée U Pire Iht*r, i» La fanai*,a ,ks iPOeeidtnl, lirLixrilo», 1922). |[ , 1(1 
avoir pris CO» na ris a nue de I iirmrnal du journal lie voyage do Hâte on ÀlJe- 
magne, entre le# ri. ni us du dateur O. Heine a Utérin u. É vi déni me n I, et dor- 
mer a été d autant plut luiipresüé à laisser Copier ce manuscrit qu’il avait 
déjà ou rjipnneutp du moins partie J, dune divulgation. — La comparaison 
de cciiu bmrliuro aveo I article de Bréoï n'nt pas, tant *>n faul, défavorable 
u Ci-[ilj-eu Mais il y a p dans la brochure, quelque am-edutes nouvelle* pour 
moi tirées des .^inwiirj dr Bêtifiai [1895) ,-t traîtres sources; on puni | n 
joindre .LU dossier du grand helléniste or très mauvais homme donl on écrira 
quelque jour une savoiircuae biographie, quand Je document essrnlkd - 
ir texte grec Original du ses .1 fém*irrd — ntirti été retrouvé* 


a. it 


L*s sceaux de Hïiduâ. 


DhUlh U vallée do J'Indun; :l une grande profondrur, on n trouvé de* stuaux 
manpits de carrières ayant quelque Analogie avec la primitive écriture 
h u mu nonne. Crlt<- révélation d inspiré le livre dont voici I* titre ■ L X Wad- 
dHJ The Indo-Sl.merinn *eaU Jccipherrd, diétavering iWim, a f Indu* 
l aUe 3 °* Phœaie.aa*. Sarals, Goths a „d fan,ou* IW Arqan* iLuzâc) Un 

“X "^Y*T 7 " ,U " fc TiWj ^ | 24 ‘.-|.i™bw 1920 . 

p. oloj pn-icint réduire Cet IP c découverte > à uéojit. x - 


Le sarcophage de Toutankhamon. 


L4 *’ f f w ,lu aaKÛ P ,la ** t»»v. 1^25) a pleinement répondu nuv r,pé- 
r “ C " J d ‘* «P 1 ™'*"» ° r ’ WK irurmi 1rs truuvaill», un diadém, 
royal tlcus p..r|îi,ard S a manche ,U- rri.tu). Un ffwnd nn nt b„« de büeur. rl de 
bracelet, tu or n»«lf. d» «ndalc* d’or. Ho. La liste complète de ce, 

niTteilIn» lujaux □ Hé donné î dan, k Ti,„, du 20 novembre Lo ,-orp, 
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il if rai 631 Celui d'un jeun h bonifie de Il ans; la tètf] était couverlc i[ r im 
miijwiue d'w t Lfl Eiltr«phlf« a été transporté a a Musp: du La ire. 

X. 

Los statues d'Akhtaatën. 

Hn^kurs fragments de gramira statue* en calcnire du rai bëréljqkiH' | \tt* 
rAwmm+ni ^shumitMï i Karnnk. uni pani„ au premier abord, d* vraie* 
Onnculun-g* Innt lu Icm^urtlQ nr* et lu largeur df la bouche fcmt exagéré**. 
De nHcalum, il ne saurait lire qu^iif>u h mais un peu! dire ryur J'ïirEÎsIe 
— un let arüsËea — uni été {P^occiif^f dh rend te 1111 ïyfir bidividind ijLid^» 
jULi onormol jusqu'à en M^rcr icq caractères. ûn ferait des observation» 
Uiuiluguc* sur phisfcnr» portraits de Chartes-Quint J . 

a B. 

Une stèle de T hommes IV* 


En creugant k «ni eu avant du Sphinx pour k préserver de tVnvahkstmcut 

ddl cîihlcs* on a trouve une stèle de Thoulmés IV rappelant IVïcrulifl» d'un 
travail aiulogue sous son i^nc 4 vers 14GG| pour réparer Fr 1 temple qui exis¬ 
tait en Ire les pattes du sphinx, L "inscription rapporte que |e dieu Harrum-his 
apparu T en senp» h ThouUnès, lui pru mettant pilî*fram&6 el longue vif s’îî 
'dégageait le aphin.it «1 rs tildes qui menaçaient du Ikmeveh'r (Timv* w 22 or- 
labre 1925, p. IG). 

X. 


Réplique de M. H. de Genoudüac à un compte rendu du docteur Andrae. 

Eu UHI T chargé par 1 r Minialêrt de J'IiiütrueEion publique d'une mission 
arc||éaloçique h ju dcmj&ndai UU G<à|vemerkient turc la eaiktiifjon du gîte d'ÊI- 
A khy mrr. ant'iappe Ki ch* L’autorisUtîüu promise pur bi direction of lama ne 
du service des Antiquité* Itui'oiitro un moment îles liiltleulL^s, 

Arrivé û I Fille. en janvier I LM 2. je rendis d'abord viflîtc aux wrhêolngties 
al k maudis de Babvlonr. air» lu tu ns voisin»,,. I 3 1 ) kilomitra. Le chef de k 
miction allemande, te docteur Koldfwcy, nf me cacha p^s qu'il avait fait faire 
toute* le* oppositions passible^ y comprît une démarche du (nul-puissant 
uniha s AAtl rur dW Ileimngnc Auprès /]«■ la Périr, le baron Mar-ibidt vu ri ISi- 
bs-rsl ein. contre cet le cnfireHUon -l'un I h 1 trop rapproché de liïibylunp qu'il 
avait a oublié i de mentionner én dénia ru la ni b-s ruines di? Babyluue et SCS 
eavîronü, Le docteur Koldowey assurait en rnèmf temps qdc, la chw réglrf% 
il se comporterait n-n bop collègue envers le* rouilli'urS frftnçaUî je iibd jamai* 
mis en tluiilH’ que cotte parole -lit été tenue par J'éminent arehéuîopie. 

Mat» quatorze jour» après le début «b-S travaux à KE-ÀkJhymer T le principal 
collaborateur de \L küldrvu-y, M. Buddensieg. venait en voisin visiter leu 
tranchée* françaises. ; il ne put cacher iuii élulmemcril pour la chance extra- 
ordinaire qui accompagnait les premières rruduri hr>. J avais déjà découvert 
uii palak. ttj je fortcrefritS des lointn-aux, quantité iTiïhji'bt et île laldelïiiu 
M, Bnddrnçk? liait rêveur cl répétait marques dad mirai ion pour le 
sîie choisi par ïkéiles. f> jour menu-, la ees*âli<m de* Ira vaux élaÏE signalée 

1 

! . Tfidi phptogrjipiiîei d'aprV-Ht ki *t*tuos de Karmît uni clé putibÊcs d.m» le 
T bas 1 Jh 3 septem hrü iyi r p, p. 1 -i - 

V sAHIKi — T. ttllh 
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fl ft li. 3tL nu maniant où mon architecte il moi nous nous millions à lablê p 
^rer le**- trois iirdiéùtûfUH allemand s, par un si “ne fait avec le lirap^u 
Fronçai* (d ordinaire placé près t\r ma tente), lutté h rot instant sur mi petit 
tarife, M- lî udd pnsïeg eu pretia U une photographie qui devait être mniie 
p Lu h lard ALI walï Je Bagdad* U. Ruddcnticg fit les réflexion* les plus insis¬ 
tantes et sur la présente du drapeau français et sur le malheur pour le* a reliée- 
ïogucs □JluftfflEid'i, spécialement pour lui qui défi Fait un champ d'opération 
pemnTtf] r Je n avoir pu obtenir Ii site d'LülAkhvmor t Son insistance fut 
telle qur- iur le montent méine> tapant familière me ut sur t'épaule de Bud- 
d en sic g, je Lui dis textuellement : t Allons, vous n'aller, pas me faire des 
cd un il avec mon drapeau! * 

Le lendemain de Cette visite, mie dénonciation ôta il faite par Bôdry bey t 
le commissaire appointé par les foui Heur» alhmaildj, ru dehors et y Finau de 
l'jnEnritè locale — et de niilérCS&é — au sujet de ce drapr-au. 

En dépit de* allégations du docteur Andrae qui se fait ici hors nie propos 
le défenseur ■ des média rit s Allemands » (liscx i innocent* et calomniés i], 
je u aï nullement die que l'interruption de méi foui Lies ah été causée par 
,« |e* Allemands * — généralisai îon tendancieuse — car |e sorti* justifié d'une 
enquête qufl j'avais exigée et je fiu uciEûHsé par le# GoUVernemrnls turc et 
français- à reprendre eu 1913 et 1914 mes trnvjitix : en 1913, la maladie; 
en 1 91. L la guerre ïïï'on empêchèrent seules. J'ai dit qù T un des toi Eabura leurs 
dr? M* Koldrwey — M. Bu d dcius icg* puisqu'on délire quo je précise — avnii 
intrigué contre ma Enksion, N'est-ce pas lui qui Et décrit au docteur Andra? , 
mi exactement du reste coin me je puis le prouver, s le drapeau tricolore de 
fioii" frangé d'or? N P esl-ce pas lui qui avait pris la photographie du pavillon 
IU tertre du campement, envoyée avec la dénonciation au fameux Djemal 
pacha? Quant ta fttk r il ht «’agil pus de savoir s'il y avait L*éftoin d'uni dénon- 
outtion pour que le drapeau soulevât un Incident, mais si elle eut lieu cl *i 
celui que j p flt désigné en h-m responsable. Quant au droit et aux précédent*, 
ce sont ceux de Bnraed, de Gros qt d'un excellent su vaut, allemand^ le doc Leur 
Elii“o Grullir i tJroxriiph iWAa Ûharattfr-'bildrr unit der A^wtiêdltn THrkti, 
1900, ph LE Vf, En réalité, rnrticle du docteur Andrar n p est p sous ta signature 
d'un éminent archéologue a qui fon dut! du meilhuir travail, qu'une réplique 
4* M, Buddcndrg à line note discrète dr me* proniè™ Itt£hfrchf& arr/jéôfe- 
gFçucr à Kïfh k où il s'est *enli visé. 

Ma i * voici plus grave. Il rsl absolument Taux qilC lé commissaire Bédry bey 
m'ait demande le retrait du pavillon 3 il venait iuliIph b-* srmaiucs et ne m'a 
avoué *a dénonciation, après l'avoir niée avtc Serment, qu'un mois après l'in¬ 
cident dos nt parce que jé lui tue! lais sous 1 rs yeux l- « iloeummts prohanl* 
communiqués par Le cBïnuirnm dllilleh. C'esl une odieuse calomnie, de pré- 
tendre, fri soulignant le litre d'abbé invoqué juste à ci lle ligne, que j’aie 
frappé ou menacé U- commis mûre olloman. Je l'ai seulement reçu sans Hn- 
vih-r a dcjnunrf, — ce qui lui a peut-être été plus fierutihïr, — i;S j fc aï chassé 
*011 mou cre qui cherchait â soulever oiri ouvrier* et m’avait insulté : voilà' 
la stricte vérité, L’enquête du eaJi d'Hilkk Eut si probante en eélte affaire 
qu’on hu’ proposa, à la fin de ma dé position, que le mu ocre Nedjrm Tôt con¬ 
damné û 1111 mais Je prison; le considérant comme un 10 us-ordre irrespon¬ 
sable, jf demandai et obtint sa Khêrntioii immédiate* 

Encore une fois, de qui k f.) T A mirai? lienl-il CCS tOmm£ rages ft que 
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vii» ci ri eue -ils faire dans une revue sdiciili liquc? Aprêi cela, a#* lecteurs seront 
bwn renseigné* »ur le matériel scjciitî ÉkfUï' présrnlè en 90 plnDchci de dr*&tii 
cl da phototy|ïiç T conviendrai ftllégrrtiient que j F nvois quelque expérience â 
acquérir en débutant sans martre dan* Y art des fouilles et que j’a lirai* pu 
calculer L'échelle des plans par rapport Jnl* réductions phol og fa phiqurs* 
même à défunt drsîiotea de mon architecte que je n'nvalft plus; mais on pourra 
comparer le plan do Kieh que j'aî donné et Celui de Langdon, cl Ton appré¬ 
ciera I il y a tant À se réjouir et à ■ saluer * l'êvéïu ment parce 1 que le file 
n F c<t plus entre rues moins, Au reste, je ü'ai dil adieu ni à l'archéologie ni 
aux fouilles, n’en dêpJaiisc au D r Andrac, et tout le monde u F u peut-être 
pas lieu de se réjouir de? conséquence* de Jïl guerre sur les carrière* Oïdiéû- 
logiques, 

t>c î’ouvrage, pas un document* pas un teste, pas un résultat icienfifique 
n'est même luentioiinép point mémo 1rs sépulture?, la cérmmqun, le décor des 
leurs â étapes; maïs on ilt une querelle iUlr la pavanai ion et les £QU4-lilfCft 
de nm pi ch lnri.it ion : ou rencontre contre thoï l'étrange reproche d'avoir em¬ 
ployé à Kieh trop d'ouvriers el T en trop peu do temps *. trouvé trop d'objets, 
parée qu'il n'y avait b en surveiller la décou verte que ■ i|Uaire yeux » français 
Jà où il aurait fallu dix yeux allemand* ! 

En terminant p M. Andrae ± après avoir olfert aes services aux Américain?, 
fail encore allusion d'une façon peu élégante au drapeau qui à se? yeux ne 
doit couvrir que les consulats et maisons comme reiah-s^ Travailler tout ‘ 
ftiucmlilo pour la science et l'honneur Scientifique de son pays est cependant 
clio*e possible et honorable* qui trouve en France ri a 11 leur* des. ouvricis 
désintéressée ; cela flaire moins l'esprit de boutique qm- certain compte 
rendu üû se truliil lu jalousie personnelle, la * querelle d'Allemand p confie 
un trop heureux archéologue français. 

Henri de I.^ mu illac, 

Pro Assyria* La ehSm3& assyrfcnne* 

Un l’rittqun aiiôiiyrne, ruais certainement Eres compétent, *’élèv r contre 
une phrase de M. Delaporte qui dénia lOUl progrès seientiUqun aux Assy¬ 
riens [Tint** LU Suppl. > I Û2,h p.. fiÜ-4,1. i Ils nous ont laissé une série extraor* 
dinaiiwmrti! i ui èretmntc de tablettes relative* â (a fabrication du verre, 
dont la tS-ihy Ionie archaïque ne savait riin; ils ont systématisé le», catalogues 
ïÔBïitiliqucs d'origans, d'animaux ci surtout «h- plan Ers, Iris supérieur*, 
eu Cela, aux peuples lIu sud; ils ont montré des talents spéciaux pour lu 
fabrication de dicliimnairej de tout genre. En outre, pour l'arl ni il iE Elire, il? 
étaient très supérieurs a leurs voisins. * La même qursljnn a êlé traité cn 
détail par M. II. Campbell |!e correspondant anonyme ?} r qui, dévelop¬ 
pant une thèse d'abord avancée pur M. £immcrn, s'est eflorcé dVliildïr que 
1rs A^yncnfl Connaissaient beaucoup lié procédé* technique* dont Tinven- 
fion chl attribuée au moyen âge européen, en particulier J;■ fabrication de 
diJïcn'iila verres de couleur Cl de ailbsl aitcts tlestirn'fs à la décoration df-s 
édî lices. On comprend dès lors qu'Assurbanjpa] se soit venté d'avoir réuni 


!.. £ï le ü r Antlrac avait lu avec attend un, il sursit CutTïgc LVfrÉur Ijpor 
graphique évidente et lu 28 joneîtr et nou Février, ce qui ajuute un mois *.ur 
deux sPdcmh 
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dan* wi bibliothèque ■ louÈr- la trie tic* du dsrU Nïth) *. C'»l bien fl lorl 
qu'on les As*yrif ns rnqmit ili v A ne ïsrhnnt que dé¬ 

truire; leur savoir, fondé mr chhii dre IkbyluiiirlLIp ti ëlé conni dé Jtablc it 
rcxpliratkn de leurs tf*m iHbnjqna Ir d^moiitrerji do plus ru plus l 2 r ^— 
Voilà une diseursiun qui menace de durer Icii^tiuipB, car il sr peut que 
Iri m vt’üj i i i ur+ e t tcdmkJrrut, au serrice du rofUtariime a syrien. air ni 
été formés rn ïïahyluuie, mnie les UreCs Gravai lièrent plus lard pour 

Uër Homains. S. IL 


Découvertes à Belsan, 


LVv^tlition du Musée de Pemylvarür a découvert le irruplc d’Ashlarolh 
à ÜiUàalï {Scytb^poliftl. Le 30 septembre fut exhumée une inmge de la déesse 
uLiprés duoa niche contenant des acrpcnls et de* colombes de bronze. Le 
lelilplc lit tm édifice oldoug de fa XIX ? dynastie, avec Irais eolomus dr 
chaque talé. Dans Ih pierre d'angle était un coffret soutenant des lingots 
■ï'fkctron. Le temple aurait été détruit par le roi David * ( ?), 

X, 


La tombe du Sahara. 


# 

Han? le f loggur» un lumuJiii maçonné, contui àGUS le 00 ra de toinàeori de 
TlriA^ir, ;i élè ejtplurècli iiovemhP 'd^epmbre 1&2Ô par l'Américain M* Ilyron 
de l'rurok. MM, ISeygasse yl Cb-ipuk TiiiEialuUi, d'après une tradition orale. 
Serait Ta licéité de ki uuldrasC touareg. Une chambre sépulcrale, déblayé^ 
avec soin, contr-nait Je squelette du ne reine enveloppée de bandes de cuir 
rouge ; parmi il*-* ulijHï ricu.iLlliA } il y ci dt>a collies-a, «1rs btactlHfl, de» uueic.’liix 
d'or et d'autres objets, avec de? puiner* et di - gourdes destiné? a COIHCIUF 
hIh-s vie | ! uni II . Lu lin, on signale une sculpture en pierre Irè? grossière repré¬ 
sentant une frmnu' nu?, bute dr 0 eii, lu rrtvirùh+ la première u-uvj-p- d^ i]|. 
tutin 11 ■ ii ail été découverte au Sahara \ Lea fiimlh - htm nI continuas, 

X* 

Nouvelles de Grèce. 

Après la I muvsdUe, il y n hû-nté) Iroïs ans, di-s beaux reliefs pli^lriqutt 
signalés par me soins à I 1 Académie i BC!l t XLVI, 1922, p, I sqq.f, plufticav* 
dëron vertes récent.i-s*. en Grèce, ïillérc&scnt meure particulièrement J«-a Sun- 
lurirns de la sculpture antique, 

l-fuir ta période archaïque, cuire Ta statuette déjà connue d'un frnnlcii 
d'Éleusïs compagne de Ko ré s'enfuyant, dans la scène du rapt de la iléess«) % 
oq dfm r 

1° Une statue itl rtmdc-boçüe de guerrier casqué, complète presque jusqu'au 
Ijiih ilu corps, <h- gmiïdenr naturelle, exhumé*- à Sparte dans te* fouilles an- 


1. Campbell Thmiips^n-i On tke chcmitUy of the un*:irtit ,4 §trr runr, Londres. 
Ldw, ÏV^ TimrM LHerary Suppifrnfnt t Ifi **pt r E9 ïj, p. isS:, 

2. The Timci, 7 et 15 ocL, 3 T ci lll mif. 1S25, 

'A. U r-L ridiruEt; d r ;ippfter re nnigel ■=. la Vénus lihvqui- i> fit dv I attribuer ii 
I époque auriRnacÉenne V-dr la fJéprrhr <il*jfrî*nn* a i de r. 1^25 i a Snint-tl, rm-n n-. 

4 pfvwfntèc fatfflBiMl i l'Aeidéfruc par lit. H ^ mu Us id'aprê» une de 

^1. L^urüunjqtlft, l'Lu vente un, H 
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glacés de lacropolc* pré* du temple d'Àlhèrm Chalkioikui. Elle ii’apporLîotol 
|, qs ù un frtuiiuFi, sembled-il* ru raison de *« dimensions, fi de la faille k 
l " arrière ; elle pmvxuuIrBiit plutôt Jim tx^toto ls«li L art n CSU pa* ?nns 
rappeler cj-1■ ii des frontons d'Épine- h oMque a eartaiora analogie* din-cf» 
avec celui d'un des ïéoUM dis la frise du trésor dra Sipîittréïi*, Celle pièce, 

fori intéressante, ri qui doit être bleutéi publiée par YAnmtai+ nous do. rai 

dea vues fort utiles Sur V i archaïsme iiVrtnCi" 1 en Lncoiiie. période j iisq u'ici 
ïusidllianunmt «nnue; clic peut dater du début du v* siècle, et noos rrm- 
aeiffnerait ainsi sur L'action des Lu filftftllCCi ioniennes, dans un pays qn'on 
avait présenté à tort — U parail bien, dé plus fil plus comme indiffèrent 
à autre chose qu’à raduïinislration finisloeratique ou à h gurrre. 

■>o L'iïi^ fllèlr bien Bonsorvée ils TluuOSp provenant dra fouilles Fronçaïses^ 
Et dunï l'ancien directeur parlera dans son prochain rapport annuel. Ké- 
Clieillie dans la nécropole de l'île, elle rcprésclile une daim- assise, fe jjn.it t uiid 
ilrue H et qui rappelle fa ■ FiJetiie ■ du Louvre, de même provenance Max. Ccd- 
bgnpn T l'iarilrgium df ï o^fxéf, 

Pnr ailleurs, cl pour ti 4 li 1 ' 1 période plus récente, [a nier II fuis h rendu, ver* 
fa mi-juin, un tua gui Jlqnr> bronze, dont Je sauvetage évoquera d'emblée 1 e 
souvenir des fnictucnsCs trouvailles de CérigottQ ou du Madbïa. 

Haut de l IH. 30, ÎJ il été repêché à Marathon, dftU£ Ira lîlel? ib L marins qui* 
fort heureusement, fdûïil pan ImfiIÛ dr. dissimuler four précieuse prive. La 
at^ilue a été amenée presque OU&sitAt au Musée natio|ial + où, 4tt ^ tïî juin, 
quelques archéologue# favorisés l'oul pu voir sur la ■ table d opûrultOfi 
encore couverte d'oxÿdatloiw et dr cencréliona calcaires* mflî* T dans I clr- 
H-i-ndde et tlous sa p. ligue, ï ri tac te. La. tète, fort belle, Tl a soofTfrt nul dom¬ 
mage : les ycUX, pur exemple, pourvus de leur in* en email rapporté, gardent 
ii] | regard vivant Le tairps H Imembrra sont sans une é eorc liüre ^ rnaaq nu 
z,f‘ u h i nen l l'e s 1 rémi lé d u pin- il il roi I. 

u L'éphêlie de Marathon ... i«l rat le nom donné provcsoirenirul à k 
la statua dont nuenn ntl ri but nr permet jusqii'ki do préciser rïdenlilc. 
enl uil ud«sans doute couronné llrtera d^iHaches vrs ttfS tempes,, 
ri légèrement iouriant. Sa pose, *1 eurytlmuqur, rappi-Hc enem-v le* - nthlètr^ 
v.-rseurs n de l écüle de l'fdyeUle, pur k convention de la jambe libre (Spîet- 
bcin} t tarplis qu'un hatlcheuum encore à pfïm- Hecneé Pernil déjà pfE^^erMir- 
poses e 0 tit.il.-, ilraSRtyrra t des liras prnxilèl^n», JHir i-vmplojl rie smilile 
p:w qu'il s agîiac J'uri jeune Satyre : ou avait cru voir | Arviilûlopoulon: lÈû 
pMÎUs cornw parmi le-, boudes -b- lu chevelure, M cerlaUis. Frappé* aussi do 
] tt hardic^r- du raccourci t|u bras gaUi'U-, prouoliraii-nt d-'-jâ lo nwu du 

, Satyriscol » lyiippêcU \h Athénra, d'après Pliiml ; mais l'iudiee ... . --1 

ecn l[cmI è jiHlentcflt, ce qu'on vipiiIli prendre pour de peliles n orlief ti ÊLnnL 
Sâtls doutE que Je ferles bouc les oxydée. Ni I expn sdon du vwp- estime i-ï 
gérïmiv. ni la pûse, no répondent l'ku, il'ailh-urs, à une telle li>|*otllé» 4 Lr 
b r as droit. èti-nJu M relevé, ucluiï pas encore ramené vers J a !èl-\ ru nu ne d 
1 -st Oltrtictéîtfltiqùe par exemple pour J'Apollon ri lydeu Le par là, 

pDiirraii paraîtrr qiiü t.|ur p«m prfrübf' di L celui de l Hermès partant Uiottysus, 
En tout eajî, réphvbc de Mumlhon ne bnaïl point de fruil : iJ ■' 1'^ 'kisl* 
de U main droite presque réunis, lui^atil h peine le prouve d'un lil OU d mie 
cordebltc. ce qui . xclurail sans doute aimï rexèg-^e du ■■ \ iTseur «. S nr 
aiJIcirH ravutli-bras gaueh, se Jèmdu en avntll du c^rps, et la main. Je 
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cédé, cal étendue bien II filât, la pmimr eu desiUï, Ies doigta joints, comme 
ai elle avait supporté, sans ^ÉforE, ou lin objet léger i ce qui riVsl pa» exclu! r 
ou plutôt peut-être furifu* cAose de remuant, de vivant 7 insecte* oiseau, 
p^lîl ai|[inaL Une explication proche ■!e- celle qui b été fournie récemment pour 
J rphcbc | ?j de Ücrigotto [JHS, XLHI, 1923, p. 142-143) a fait pecucr ici 
iiuflsî à un jf'Li ; une aùrlt de toupie aurait été mise en mouvement sur la 
[° ù *1 y fl l^g^r trou de scclkmeni circulaire). lr fiï du lancement 
passant (par niïhin} entre Ica dei^t» de fa main limite, Cei hypothèses su ni 
ineeflaiDfli: mais il y a lieu il* prêter attention, certes, du mouvoEoeBl de 
la ïite et du fegird; celui-d est nettement dirige vers la main tournée et 
ouverte à pinte ce qui! y avait jadis sur cette main nous expliquerait donc 
l'énigme de J'aEtiEudn. 

H rst diflïrih-, avant le nettoyage^ de se prononcer sur la trclilatquC ; révé“ 
Icm-L-elle la Façon directe d un maître, ou Je travail plus fade, quoique fort 
hrduÊr H d'un fondeur hellénistique « compilant « d' après de bons modèles du 
iv fl llfalc? Husteur* impressions orienteraient la pensée vers cette seconde 
hypothèse. En tous cas, la statue repêchée e»t charmante, d'un très haut prix* 
et tr-ïH digne d'èïra comparée à l'EfOs île Madllin. Son état permet d'espérer 
qu elle aura a subir ail Murée d'Athènes moins do restaurations intempé¬ 
rantes que | éphëhc de Cérigotto. Puissions-nous la revoir avec sa belle 
patine émeraude! 

Puisqu'un a rappelé ici les deux bronzes de Madhin et do Cêrigolio T il 
convient d ajouter qu'à M a ni 1 h on aussi, U fteut s'agir efufie cargaijtQH htm- 
fr figée. Avec J éphèbe de tironïr L p les p^h^iih grecs ont ramené dnns 3purs 
fih'ÿ des débris de planche^ Le Gouvernement grec A songé déjà à faire 
exécuter sur 3a place des dragages, que surveillerait M. Ar vnnttopoulos, im- 
jourd'huiépbofo J‘A Etique. St d 'aulnes tüuvni d'art sont retrouvées i F n jour, 
**( Ia éclaireront peut-être fa première et précieuse prise de* marins d'AE- 
liqui\ En Etendant, ce n>sï que pour mémoire qu’on peut ici rappeler 
ï existence d'une villa d'Iléradc Atiieiis sut fond de 3a bai* de Marathon, 
vilhi d on p ru vient déjà aussi une Statue de marbre qui ft e trouve au Musée 
national d Athènes* dans In salle de la cnlledioti Dinulfiou. 


Aaul 192 j . 


Ch. Pi ex n o. 


Récentes Fouilles en Crète. 

Parlant à I Helleme Sûciely à Londres j Timtfi, H nov, 1925}, Sir A. Evans 
* dit qu'il estimait â 100,000 âmes Sa population de Kno*sna au icmpi de 
aii plue grande prospérité. Au-dessous du palais de Kiumsos il y a ks craeç» 
d un palais plus ancien dont celui qtte l'École française déblaye à M&llia 
k’âte nord de file] peut donner une Idée. Là résidait* i son avis, un prêtre-roi, 
Mrcïcr et H-Cfifkateur, dont on a retrouvé deux instruments: une hache 
de bronze rn Forme do léopard et ornée t\r spiraïes; une énorme épé.- de 
bronze avec dorure et boulon de cristal, plu* grande qu-* n'importe quelle 
arnu du même métal trouvée en Europe. Ces objet! doivent Appartenir aux 
en varans de lun 2lüU avant notre ère. 

La continuation des Fouilles à Knoaaos a fait découvrir plusieurs ïrag- 
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an puis lie frwiniE^ damM m lilcü MliiM et causant, cpilObcs apportant tic* 
vises, oombrffllM assemblée -tan* (m thffitré, 

JV L 

La tombe d'Hermès. 

Au cours Ili-a fou il tes commencée *n î LU 5 au u* Fèghs* 1 «ta S, Sébastian© à 
Home, superposée à la ba»i tique COmUndU pur k |M|H5 Cil l'honneur 

apétres Fierté et Paul, un o trouvé la tombe d'un affranchi nommé Her¬ 
nié* que M. le profwftur Saycc croit pouvoir idem ifier à r Hermès nummè 
? îir ratai Itaul dans son âpïtra aux Eomaini (T^^- oi;tol3rtî *™« 

F’ v 


Fouilles dfl Glrgentl (B- A., 1925 , II» p* 165 ). 

Nous tébâVDOi la kl Ire auivoM© î 

PC Je vous prie d« édifier kl iuformationü erronée* donnée* n bi pnfp 165 
«le la Rtk ne. Jr ptux garantir l'exactitude de ce qxie j'écrit, les foui lien ayant 
été exécutées sous la Jirretlù» du noire Surin tendance qui a, délégué à cel 
effet Je jeune inspecteur Piem Marconi. Le capitaine Ale*- ItardÉMilc b sup¬ 
porté îc* frais c&ruidémhtu des trnvnuxï 1° A S, Nicolas, oa a cherché, au 
moyen île tranchées descendu nJ à 9 mètrox. le théâtre qu’on y d Isa il exister; 
il ri 'tj fil a fiutliti# trace; en revanche, on a trouvé le* restés df 1 eonstmctmns 
r normes aux Oaue* de la colline,, peut-être d un nettLîlir? areliftfqiie, * ® 

soi-disant Oratoire d* Phtdaria est, d'après des fouille* récentes^ une crjla 
funéraire romaine du il* fiifcck avant Jp$us-Oirî«t ; on V a trouve ta moitié 
droite d r une grande inscription latine archaïque; le nom du fondateur dü rtinu- 
idée manque, mais on a son COgnùmü^ FIVS; 3" le* pÎMi belles trouvailles 
f u ré II 1 à ta petite église normande de S. ÏSia^io T qui f>“ lmuv< «-tr- un 

„■. Meule de Démâter; -tans le trménoi on a déblayé deux beaux «rt-d» cireu- 
lüïrus avec de* quanti lès d'ex-voto èti terré cuite, une Centaine de tamprs 
circulaire* H plusieurs hou; 4* PU a crtrUié des tranchée* d rrsai dnll* le 
lempk de Hérîi st oo y 0 recueilli itas marbre* de couleur. AL Lû JJ r Alai^ 
cüni prépaie une rr-llllion détaillée des foluMex de Oirgenli. « 

T' I t h. .1 


Los temples d F Ap&üon à Cyrèns, 

Une mission Italienne composée de AL L. FernicT, C. Anlî rl l P . Obvfriu- 
a exécuté de» travaux sur l’eiûplncrmrfct du temple d’Apollon a CyrcJie *1 
a formulé Ich conclusions que votai ; 

Il v fut en cet endroit un périple» dorique de d sur 1 1 colonnes, cOltMruiL 
p„ ]’,, r rrmîi'r. «Joui prit, an vi< c l-mpr., >|Mi ™Fr lf( « «iU.1» 

colui de liera à OJympîe. éiaït pci ni de vues rouJmra >i orne l an- 

tèfixc* en trrrr euiïe. . 

Détruit par un incendie au finir* du i« niée le nv. «»tn- are. il «1 ra ™- 

t.ljicê pur un beau iemplo donl il «ntwisic d.-* r«t™ important.. Jureniîio 
ii ftort tour celui-ci fut «MWlruit un m* SÎ«lr île noire Are. pno* l ouvert, 
eu tgfoe ehectienue; otl a rolrouvê un ange eu maître de celte epo^ut. 
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Knlrr le temple d Apollon *.«1 Ira thertnc* p îii misfion a reconnu. les vos- 
ihsr* dp ili'ii.ji |»elits t empira cl d'uim font mur d'époque hellénistique. 

X. 

Djémlla. 

L*' il octobre l&2,> F i-ri prtaenee lin gouverneur générul 4li>- l'Algérie» Ira 
nïijii'ff de Djémîk iCuiculJ ont élé ouvertes nq public. Les ré pont fous nèrtb- 
saïfK-À ont rlé Lille* nnti la direelioii de bnrcluloçle AJbcrt ftallti* t’iir lettre 
insM* pîtr h- Tinu* 3 3 octobre. p. ÎL) n vanlé îa beau le du sitü t-l prédit 
au* ruines de DJémifo une notoriété compamlifo à celle de Tim-inl c . 

X. 

lin nouveau dieu coït [que. 

Au .Musée de la Société archéologique, dans la ville de Choirmui ilïidgark* 
tUi Nord), rat conservé un monument, qui, quoique entre depuis longtemps 
dan.^ S43I ColEeel iûfjH r i^-| resté jusqu'à présent mcoiïnu. 

L'i-rtt Uu UUtH quudrauLfulüire de calcaire la face antérieure et Ira faeea 
latérale* iiieii forera. h face postérieur** à prime (tégroraû:. Il est haut d>< 0 m.73 
à» pert« supérieure, larj^e de 0 ut. 49* épata dr Om. 19;an milieu, larg, G m.3S # 
épatji, 0 in. la. Hauteur des lettre* de l'inscription, 'i-â cent inné 1res, 

M n lhen renie me n I h- Heu nie sa découverte n’est pas tout â fait certain 
D'apréi les informions que nba fournira M. Iv. Mo1kf t conaçmtrtir fin 
Musée dr Clîoumeu, Je monument aurait été apporté dei environs de Popc-vo 
(ISulsapî^ du Nord)* Nous pouvons supposer pmgne avec certitude que l'au- 
tpj provient de la forterra&e romaine qui SL l trouvait près du village Actuel 
«Je KiivutdioveUp â 11 kilomètres h ÏOUesl ih PopoVo. Le* ru» te- de la for¬ 
teresse sont situera dans rugfo compris entre la rivière KovOlebovcclika 
et son iiUlueuE gauche Lra mura sont construit# en blocage awe parements 
en bloc* 4ju =91(riIn tore?, On y a trouvé dra Fragment# ri r- reliefs du êOvidîer 
thnacc, «Ira insçrip lions, de* tuiles timbrées. rii-s monnaies romaine# dr 
I époque républicaine êl de l'époque itup rinK des monnairs hy/iinlmra. Snns 
doute, rôtie forlrrrasc est line des si arien* de hl Voie militaire romaine qui 
ntbtàf de yfarcîaoopolif à Nicopolis ad fstrum, A bourat de bi forlci-s^ 
on voit des rratra d'habitations. d& conduit» d'eau* ci au HOrd~our§t ou a 
découvert des tombe# romaines, 

\tilci î'inserqpiiou gravée sur J s face antérieure de l'autel t 

D E Ü \\ G V T I Iho Muguli 
* RO&ALVTE F [p|ro mfofe /- 
RATÎIORVM rafrorum 
1 X L Ht C \ LAN* Jut f t int) I&rt utan fnu } 

A îî A M E X V O iiram ex *'45- 
T O F O S Y J T to p-iii s u il. 


Ib-marquer Je» ligatures J, 1 et J r 4. 


1, Brlle, (Kl. it -rq tkics Jl . ruine* d*os le Timt*, Ifi i l 3 U oc | 

-. V.ur te plan « t 11 deBeripUon ehei Skorplî. Antiquités innt te caJfrr dr la 
ntiêrt Lom f p. p; u-nhid^.i. 
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L. 2 : jrntrorum, (ML plur. di‘ ! > 3" .Itclinaison «mm ou lieu dr ifm ; 
exemples cher Deâi&Ut Irterf. fat, H S, 2, p. Sal. 

Il imporlp de noter que le dttt* .t fagutîe fi >31 pns connu par ailleurs ; 
stui ihd ni .rappelle Îe nom gfinloEp “3 C nnatiSplisn du Cüveilluîi 

(Ici, fa Langue ^dcw, 152, n* 14}; sur l'élément ma# u t ma gu. Y, Dot < in. 

Alcurusi, 2 e édition, p. 114- 

Gau-mil Kaiapqw, 

SofU k 


Encore le passage des Alpes* 

Une nouvelle lliêurir a êlà croise pur M, ArLliür River Bonus 11 1 hfrr. Han-- 
nikat pttMcd, Londres, MHliuen p 1915, avec 12 pîiot_| : 1” passage ri» Rhune 
à T a rtftCOn, pu» rives occidentales de CC fleilTD et de I" Itère juiïquft l.-nTipliJo 
. I | tri fl oçotfc j 2^* vallée de In Ccrv.-ymie. cul -le Mfllril .d'uft vue v*r I Main ) 
jusqu aux environs d'Afarta ; 3« descente Vfrs la plaine par le raide Mnlmire. 

Un critique LÏL SuppL* 12 nuv. 1925, p. 753} dit que rnssuniin de 

Fauteur ne pHimil dire phis |p»nilr + s'il avait été un correipond&fil de preetse 
■illâehè à l'élnl-mrtjoF iTJIaïuiitiîd. 


Nouvelle découverte archèoîofique à Spicnnes. 

Lai mer vira des fou il b-* des ipusces royaux du Ctuqu tint maire vielil de faire 
une Uèg iniértwntt! découverte nrchéologjfpip dans le champ à cailloux, 
dr Spienm-, c'est-à-dire h- plus iiupnrhmE eentrn induslrud d'exirïietioti *\r- 
silex de rEurope ouddcntnle qui reniante n Fige de U* pierre polie. 

(> service, dirige par M. le baron de Loë, ei qui n pour adjoint M. E- Rahir, 
vlcfil de nirtlr au jour, à la profondeur de I nwlie. ni Fond ■l’uli . filnunuir 
constituant JVnGcr d'un ancien ptiiu d^tthctîu de silex, no ossuaire néo¬ 
lithique, Cet ussuaire «1 formé de trois crânes humains, accompagné* de 
fragments de paierie* --t d'instrument* eu «le* l^cé- la comme offrandes 
a a x morts et d'ossements d'animaux, res les de repu» funéraire. 

Depuis douze Kiii que ce service officiel lait des rrcbçtrhcs met Inique* 
sur Ci . pohit travaux rmujuil* depuis vingt-cinq au* par le ehef de rouillé* 
Camille Collard il a rcconuti el déblayé plusieurs paît» iTe* IrftCl ton de 
silex, profonds l 3 i- iû mètre*, donnant ftecë* à de longue* salarie* contenant 
ilr-s bancs de silex, et qui sont soutenues par des piliers de croie. pimis 

|..>j lent partout- Ica tracent de* coups de pic do ces mineur* d'il y a <■ . 

r| dont ira iiwirumcnU ëmoUB-f H gisaient pir milliers d am les dédales do 
cos galeries. 

fÏFs nudiofS de taille, des fonda de cabanes OU hnbiUïlfl de la meme epoqmv 
,vcc instnmirnl*. pnlfrirt, rtc., y ont .H* r-connil». H f 1 >>ï- 

sunir>' I|uf vifdl d’itre .ItVouvcrl, nom- Mrt* '.sfi lion « Bdp^M «naciiru; ■ l 
va posséder msilltenant une remarquable d dcii mentntion IUT rctlfi rai- >Le 
|'âp ,|,. la pierre |iohp. qui opporla rhci Mous ta pirmièro rïvHij.ition rriH- 

ment iinparîaiiic. * ... 

I Tlr j.rand'' partir rt^s trirams du fbntnp A cailloux appMrbtnt * lu famille 
il.: M, le barttn di‘ Lof r t à M. le «puatMir Oeme^M. Lr* Mus^™ tojmux du 
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OnquantotLaîre «il ie droit exclusif — dons un intérêt national — d r y faire 
iJ^i foui Île# ûrchéoJogiqucs v 

UtiiiiüIJk 

Y 

Les fouilles d'UrJconium {Wroateter)- 

Au cours i|i* l'exploratîan, repris* en 1023, du vnaio muas Je mine# qui 
nierqiii-nl 1 impljifeiucnl de Celle ville romnine, OU n découvert une jnipor- 
lanto inscription commémorant In eüiiüEriittiun d’un v&ftç édifice en J'hom 
neuf iîc l'nuiprrcur Hadrien par Je peuple britannique des Carnovîi [130 
après J,-C,) r La nature de cet édifice est encore sujette û contestation. Des 
Ihermcs,'dri marchés, de# portiques,, avec des quantités de poterie# rouge* û 
reJiffi et de mciEinnie# onk déjà été txliumiü mur eot emplAceniftit R dont l'iii- 
térêl a rchéolagi q ne émit déjà connu de Caüulrn en 1ËiÜ *, 

S. IL 

Tombes romaines à Jpswlch. 

Un# nécropole romaine ayant été découverte à Ipswïcli iSlllTolkJ* les 
explorateur* ont Constate CUI(| cas on le crlnr du mort avait été placé (tvec 
*eo]n entre b es p'wth {Tîms*, tfi novembre 1925}+ Là-dessus, I Imagination 
s eut donné CO mère ; voilà dca criminel# déra pilés:, disent Ira un#; voilà 
de# martyrs chrétiens, diseni le* outrai. 11 s'agit, en réalité, d'une coutumi- 
niont il y a de nombreux exemple* et qui répond nu dicton populaire; ■ tl ) 
a iIiîï morts qu il faut qu'on tu*, i Histoire de n* préserver des vampire#, 
paâ autre chose. 

S, R r 

Une nouvfilJt pirogue. 

Le T’i'mrfl du septembre ip, 1ë] et reproduit En photographie d u no nOu- 
velle pirogue irümoxyle découverte dans le lac de Lî&ngorae. Elle rcmoillr 
probablement à 1‘occupât ion romaine de la lira ride-lire tn^ne. 

X. 

La qualité de l'ancien fer* 

A une réunion tenue â Birmingham \Tîme* t H sepiembrc # i92o), plusieurs 
métallurgistes compétents ont Insisté sur J’racolteùlc qualité d'anciens fers 
romain* recueil hs à K Ivlibo rougit et à Ku Fk eh lo ne, ainsi que sur Celle du pj'fiVr 
dfl Dëhiï t qui remonte □ plu* de sei^e sièdei. Personne n'ft songé sl rappeler 
à ce #ujet les obfervalîoni de Gaülctcl sur le# clous r|r fer des- oppidü gaubi^ 
qu'un procédé aujourd'hui perdu, attribué par Alexandre Bertrand à la 
fl uence dra Druides» A préservés de l'oxydai ion, 

S, R. 

Le cerf iTo* de Taplo-Szantmarlon. 

En 1923, M P L. Beîla h directeur du Musée de Budapest, Fouillant une émi¬ 
nence dit ns J si plaine hongroise, découvrit un cerf d"or du même type que 
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celui de Koiil-Qba (tfép. I T i, p. 514, 1), mai» san* le* auüws Amntaux 

en relieT Jïgiuré* sur le vrnïre de ranimai. M. Btlll mUppüie que tel objet 
précieux j/IrclA»^ Î925 p pL XXVI, p, 1U) a Orné un bouclier et l'attribue 
au TV* sicdc avant Jésus-Chris t + À mon avis, c'est une date Irop bmtf- Mal 41 
hpuroiisèment, 1rs circous lances de la décau vertu ne foumisspiit nvienne pré¬ 
cision eliro ne logique, 

S. R. 

Folklore sibérien. 

Upc vante cDÜ^tiûli de légendes librri^nm vient d'être publiée p*r 
M. C. Fi H iutfliCU'tl CdxwcII i Loudn'», Daniel, 1925.1. Un article iln Ltirrary 
Snpplfftifnt du 7ÏMDI |I5 octobre) met eu lumière la rartlé relative lè- 
gtltdvt bien que hri Kirghïua bp croient 1rs descand*Ilti d une 

truie cl attribuent des vertu* particulières k cet animal; en revanche, L ani- 

uuenic est extrêmement développé, témoin cette invocation de» \ukigbn 

à une rivière : r Mère eau, donne-nous de la nourriture! Coilduis-nûUs bien 
sur la surface! Accepte en jouets (xmr tes enfants ! » ht cctlc formule qui 
aecompagne le sacrifice d'un cerf à h rivière i * Mère rivière, je t eITri j du 
sang! ■ D'au Ire* dédicace^ nvec ri leu appropries K s'adressant aux arbres 
et au feu. Le culte ds arbres es! de tous le |p1u 3 répandu. 

Les Océaniens en Amérique, 

v J'ai pu établir qu'un groupe linguistique nonkiimcric^in, le groupe ïloka, 
doit êtn rattaché h la famille mêla ne-pol^ncE imite, et qu'un groupe sud- 
américain [P*tllgt>n* + Fuégicnid présente d h éïmiles aOinttés avec ÏM langues 
nu*Imlicnnffl- « Ces ligues de SL P. Itfvel rétiuntiU un chapitre d'un travail 
important publié, avec l'approbation de il. Mcillel, dans |e& Buttrtins ^ 1“ 
Société iir linguitltfu*, t. XXVI, 1925. C esi une très remarquable dèeoo- 
verte et qui para R définitive, malgré la qualité médiocre des vocabulaires 
que SI. Rivet a clé réduit ô comparer b ^ 

La Pis ils Sophla 

Trois nouvelles éditions ou traductions de CO livre copte .UH des rare* docu¬ 
ments originaux de la Gnose, ont paru en lé-4 Et 1925 (4nib BMmdiami, 
L XLEI 1 » 1925 , |*. 'iOS-^Oe). U semble établi que celte /aa™gO dlnifinmv 
ifoit être attribuée aux Ophïtes, et particuliérement à la scele dr* Sélhifn*. 
On avait prétendu quelle et Ait d'origine Valentinienne; c'est une iipinjûn 
qui paraît définitivement écartée. 

X. 

Le palais Aient à Damas. 

Une photo graphie publiée dans le ÏJfries du 5 novembre I9 --i |p# 
montre le* ruines de la cour du palais Azcrti a Damas, où était installée la 


1. Voir aussi 9, ftlrel* Lci origine* de fAornuq? omrrrroES, in L ta Europe loÿie 
y. S9U1A. 
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collection de r/ftjfiftaf rfWf ri d'arthM&gU mnjmtwatir. Cr n'fiel pas a.ux 
«bus liré> Hiir k-s rn’bi lli^, mata au vandalisme de ces brigands qu'il faut ol- 
tribu rr le dé*a*|re P d'utlliilil pJu* sensible qu\iaff pareille périr dr îpédmriifl 
d'ftrl décoratif lie pourra. j>;jü rire rctûnstiltléiî [ou en a retrouvé quelques^ 
utlü députa}, La reçu usinier ion du pu lu ta wl posttbta, mata sera cntlteus-e* 

X. 

Le « ChâténUl de l'œuf ». 

Loin c| i e brui! fuie dam le me mie en lier par En prétendue découvert? cTlIll 
Tite-Livr campât, annoncée n scs amis par M. >1 -i rïsO h Si MûrlinO-Fuseo, on 
skViiit cîté n comme Ilcli possible de 1* I ru u vaille, le ( *if>tr!io drll' o*-w à Naplf*, 
nujaurJ ' li ll i riksrmç, 

l n Al-liolc sur le Caatello. île M. Mario di Moi-Lino-Fuîro, paraît 

duo* le Mi&ijiJtëïiv de Naples 19ÎÏ5, I ï „ p, 193J. Le nirnir ûûtrfiir douai?, à 
fa Mifilv 1 Krvut, deux noies ïiibHo^raphiques. 

Jf &ata bien que, de Nuit temps, il sVüt pn^r h Naplfl des çbo&rs exlraor- 
Uftta qm? SL Mario d{ Mari rim-Fuftco, sons s'êlre juatiflr «le» accU- 
sûLons qui pèsent tur lui, du fait de la plus audacieuse de* ixiÿuti lïcatjoEi*, 
OWItHlM Ira ri q ui I tamoul a publier drs livres el des arlL.tc^ ch- la dépasse 
Vraimi'ot rifvIrfli^rQfç dr quironq tk n'osl pa» iiU poli lui ri. 

£* IL 

■ 4 

Un lexïe nouveau sur Rouler van ûtr Weyden. 

Uitnp sou beau livre Drr \fcitUr *an Flémûîl* iljl3i r M. Wmi'khT û réuni 
ip. I&LM3V 1 tas texte* relatifs à Ilogicr jusqu'à C. vau Mander itsdûvrrmmt. 
Ur, il extatique nient ion de lui, Veilcc Inaperçue, dans In préface de Xicotüs 
dr- Cim au Irai té Dr ej Uutre Dr r ! . CçLa m*a rte *i gliale par te savant 
bildiopliiEe bidÿr M. Louis Pétain. Ypici le trxle, qui fait alJii*ton il rJ'nüIrrE 
«rX|m-s d’art Nal. t réserve Z fifasarint, î> 1245 cl ailleurs! î : 

Si lw kumùnitw md liivina rrftere cùnttndo A rimiïüudint qttÂdam hoc firri 
üfmM. Srd ininr hum*nu opéra rum rrpprri imngitttm aninia vidrfdi* ptw- 
[wxiiv JWïtrû eûtivrni*niwrem r lM quod /orira sublili arlé pifiürïà Ha xe> habitai 
tfimsi rrmrJii rirmmjtpicùit. Httrum rüti Muttjr reptriûntur pptùne pki or, uli 
ilia SagUlatis* in fora Xurrmbrrgeuxri pf ïtruxellis Ho^eri mû xi mi pie Cork 
ïîi pretfosuflimA tabula quai i 11 prwlorinj Kabélur, ri ConfhirHtïtt in rapethl 
mrû I rraakæ f ri Brisitar in CaxtFù Jngeti arma etdwitt Irtirnii s, r( muttœ 
ftitæ muliqur, 

XiL-ülaé de Cufla h né près de Trêves en mon h Todî en I4fi4 ¥ avait 

bKUJroiip voyage, ju^qu'A CoEUtanImpple; il assista au ixmdk d<- Bâle, fut 
tatfnl ■ Iil pape ru Allemagne et au x Pûys-ïïns, cardinal, evéque de llrîxcn. En 
fiiars 14-50,i] deviïit du-yiTi r|c S, Florian de £nb(cnee; romfn r il parle,, dans 


1- Adresié tu i moines bi-m-dieUiL' de Ti^enueïr |]fjuti i |XaTÜ , rei + *içc tlciO 
imap qui datait élre me par ü>dstanli diversemCJil pUcés' ILahleau à 

ruglettes vurticaler, ^jkatiL M, Pnlalnk — Le ieilo de Nicolas de Cu», quts k 
ryipv«.Juta ici. a été étudié par Nam kau^uuiia <Un* le itrprrlariun, füf 
kiiniiii-iyïtniriwfi, ISlu, jk 13-^^ ; je ^([rHEft de n avoir (mü ki rel ùrllclc, que 
m * slffitnle M. fl. MiclieE. runii le» *t numéros de |rLierre e des périudîuurs 
«lIcmnnHk ne w Iruiivenl pa* plu» racllemeitt quo le» nuiras. 

3. Je mederritae t4aiibo|rraphe 4 — S, IL 
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te (j-sli' ci-deBstie, il'une Véronique Ciwflurrdix in capelld merf, il dut écrire 
i'h phi tnt. * 

Qu'«suce 4|H^ In SaçiUnri* du marché de N urêmbrr^ la Vennir^ J*? £**- 
bÜnice, Je Driïtrd? Cri* eut il rechtfrrhrr; miil le [peint Emportant à 

Signaler |ei + e'eit qu*ü existait à Yhbte\ de Ville fprMtorium) dr Rrnudlcj un 
Kaldoau ecUbre du Ildgîw, distinct des poraliirrfi nlfcimEn détruite* dont peut 
avent un écho ufîaihli dans 1rs tapisacrir;» de lïrrne* 

Ail eoncikile liiile.en 1431, Nioolp* dkCu** a dû fcneontri i’ 3:tenti nie W«J. 
p ravine La J de* frajicwcuni de W«tpholie et prok>fcin.-ur k Cfllngtur, dont un 
port mil, attribué nu maître de tltnmlk et réservé n Madrid, perte Vin*- 
erij>tion : .Iflnü, de. U438) t Aie/««* cjjïgMW minùtrfv limita ll'rrilnt 

magkur ratomW* Dam ce texte, AïV est adverbe et sï-mlie^il «. à Celagn* * 
i'Ttebudr]. no\i * à Ferrari * \ FiriTHSBïcb-Rîcbarf*) *; 3' s concile de Kerrate, 
auile y ri hodoxe de celui <le Bàk* s’ouvrri en janvier 1438. Après Firmenjrh- 

Hfrhnriz, i'ni ion tenu \BulL nrch* du CùmïM r IIH8» ji. *7) que Itogîcr a dfl 
se rendrc à F^rrarc. dv«c d'autre* artistes, en 1437, poury revenir plus lard, 
comme on uail, Ct i|iu» c'est p rubfi b le m i-tH à Jui* non à l'obscur Campilt, 
îdnutifié aujourd'hui au maître de Flémalle, qull faut attribuer le Jipiïque 
de Madrid, do ni un des vole 19 représente Hrnrï de Wh ri Mais il se ptul 
liipn que celle lij’pollifif icit erronée. 

Pcnift'uiï, 1 m fftndc célébrité de Rogier, alteslnc une fois <î' [ plus eli l * ,h ^ 
par ] c trxto qu'a exhumé M. Poluiu. *emhk appuyer l’oplnioti .ju ur. prr- 
sonnage ecclésiastique important, voulant avoir buii portrait i>n l'iJS, H 
rifi *\irlrii!»pr à un artiste en renom plutiil qu'à un maître de second ordre 
dont Ici texte* littéraire* ne noua disent rien, 

S. H. 

Une signature de miniaturiste. 

Dans lllt intéressant arlicle du t, XLI il 923) des Mémoire* de Ut Société 

antiquaire*du Centre (rtiitrUHlB en septembre l'jiâi. M. F’. Oicnu signale 

■ p. 267 >. sur le P* 36i d’un mauuscrtl de la Bibliothèque m*1ionîrl m dont î’il- 
Justrulicn a déjà été alïribué* par M. P, Durrieu à Jean Cbfoml», ir mot 
MOLBECO sur ]r boni d’une lente, . Ce n'est p a* nul rv chose, remarque 
j[, Ctivnu, que l'anagramitw de* J. Colombe, i iljpolhèsf à noter. 


Fouilles archéologiques au moyen âge. 


Lr Caiendtir of Clo!>etl Hoil* du 22 avril 1237 -porte la mrnlioli suivante 
!>„ la lin) ; a Le roi l'Hfnrt 11 II a chargé suu frèn*, le comte i!p Comwall, do 
fouilîir le* lu. mil lu (ItogaM ^ OotHûUailk* pour y I mu ver dos trésors, 
«(mime il i‘a déjà oriénnè pour lrt lun.ulus dé l'ïle d>' WigllL* Un corn-n- 
pondunl du rime* 1 10 nov. 122of. qui signal,' rcltr no tien, en rrmsrqw avec 
raison l iutérét. Je UC «ois pa* qu’il y ait d'autre* irace» de fouilles t-mcolh» 
au x.ii* siècle. t ^ 


l. M. Ad. Hocquel {.Innafij de Tlcad, 
I > i pi il L- j LL b|LLtj II. (Ih- Wôrl aviït p:ir 

signil^r n □ Tuiiroai w* 


dTAfivert, 193Si ^ r4cvmmont éml* 
Tyurnit en H3S ^ hic piHirrali ilt*ne 
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L* Museo Nuovo, * 

Le 3Î octobre lüij o été innuguré à Rome le Mmro Nuow 4 au rez-tb- 
chauiséQ du pal ris CaFLin-lli. autrefois ambassade d'Allem^n^ On y a 
transféré beaucoup de sculptures de FAntiquario Comunale, entre autres 
unu Artànüh assise du v B siède. Ksciilnpc et lïjgiç, un pukoW décoré dttjuge¬ 
ment d'Û reste, quantité de beaux friigtnrnu «i an liinclure, etc. IVaprès 
le long article de Mme \. Strong danslr Timr-4 du 4 décembre 19£â T le n nu veau 
Musée mériterait le plus tôt possible les honneurs d'un catalogue illustré* 

X, 


La h tasse Famé se w â Naples* 


G»; prècifins monument de glyptique a été brisé pendant la nuit du 2 oc¬ 
tobre 1925; c'est, dit-on, un acte de vaudafmnc commis par un gardien de 
nuit du Musée, L'afToire est du même genre que çfIIc dont te voir Françoîa 
fut jadis viciLtaé à Florence, sia grand désespoir de MilanL Une bonne res¬ 
tauration fera d»paTaUro les traces T niai* non îe suuvenir de cet accidimL 
Lfl nuit, tes objets d'une valeur inestimable, comme la « tasse F&rnése i T 
devraient être descendus par un bouton électrique sinus un coffre-JürL 

Ë. JL 


Au Musée de Mayence, 


De 1922 à 1925* ce Musée b public Uüe série do petits manuels bien illustrés 
irai tant chacun â'um question nrcliéelng&que dont le Musée fournit les élé¬ 
ments >n dépôt ii Mayence, librairie L, Wifckens), Voici tes titras «I r. H cés 
utile* opuscule* : K. Schumacher, /'AjncitliiiM préromaine el romain#; 
F. IJchn, f Habitation prirpaUtine j K- S-chi mftohor* le Coaitàtnr tira Germains £ 
F, Itrhu, la Chasse préhistorique ; G. Dthren*, l 'n*e$ préhistorique* d'Alle¬ 
magne; F, Promi rsJorfj T Eelnienge tî TêpiMpte romaine ; F. Bfhn, la J/u- 
»i$üf atilique; G. LEchriukS, Verres romain* ffétHJVrrfff en AiUtmigfit (le plus 
inlércssrinl est un verre gravé tir i Johcnsülzcn^ trouvé avec Un vase ditdre- 
fujrt), ■ Le catntagur proprement dit, également par sujets, compte 9 yo- 
himt*s r*> présent niions de Germains, céramique romaine, n 1 prônent a lion* 
île Gaulois, antiquités pridlHIéniqm-t, matériaux reJatiL au peuplement 
|l ic- l'Allemagne, âge du bronze du sud de rAIIfmfignf f Ivoire», untiquitet 
italiques, ouvrages a né-ta 1 1 bi|1j île l’époque chrétienne et dn lui ni Moyeu 
Agcj, 

S. R. 


Un tableau de Nicolas Froment au Louvre. 

La /ïrtJirrrrtïon dr Lazare par Nicolas Froment. autrefois dan h la colite- 
lion Kuurfiinititk a Ikrlin, puis dans la Collection Gnatiglîotiep B etc acquis en 
vente publique â Amsterdam par le Louvre au prix de 15 -LoêMj lloriiiy. Un 
seul tablrau de cette r»o"]i^c-lioii n atteint, un prix supérieur i c'osl un por¬ 
trait d'un syndic de ta vüfç d'Amsterdam, par Rembrandt ilG3£),qui a fait 
214.0ÜU florins. Os deux tableaux ont été reproduils dans b’ Time* du 24 no¬ 
vembre 1925 i>. 18}, 


rj* ’ - ; ; ; ,■ . 
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La Vierge de Loretta 

On assure en Ruuift que l'on^inil] perd II de in Madone pi m Lé prtr lla- 
phuîl pour JuIds H cï autrefois k S + Maria drï ï’opolû aurait rlà retrouvé 
iln us un château dos Domidofî dans VÛurat, k Nizimi-Tugil, et rapparié a 
Moscou par le professeur Gribnr. H existe — entre autre* au Louvre — 
i un h lire Oh- copies andennn de cette Mie peintura* qui, en LiïH, ap|»rte- 
«ait nu cardinal Sfoiïdrato fl qu'un rclrouva dans la Gnsu S»nia de Lortllr 
en 1741 p d’oû elle disparu i à Ui lin du s viii* siêele. L'exemplair* Demi Joli 
Aurait npparienu it cette famille dfea Îfl-'VÛ au plus 1 ûrd- — Cumule ht décou¬ 
verte <le Ce chef-d’œuvro perdu a déjà sauvonl élé annoncée, il eeirvïeid, 
pour l'instant» de rester sceptique, 

S, IL 

Du Palais-Royal à Minneapolis, 

Un tableau dû Titien» autrefois dans la collection du due d'ürléat * it 
représentant la TVttkrtiOn du Christ, a clé acheté par Ir- Musée de Minneapolis 
au prix de ÜUHLÜDO dollars j5.000.00fl de francs de nôtre monnaie}, 

X> 

Opinion téméraire. 

On lit dans le Afofm du *3 ontobre 1025 : 

On trouve en France dît imjtrïfHiont frjéennei. 

Au\ crt virons dü t'errlèrei-^ur-Sîchon, dam l'Ailier, !o d&clsur Morlcl tfrnL 
eu procédant * de* fouille*, de découvrir une noo relie ilallon néülslhique d'un 
intérêt caplLd et qui ne peut manquer de piniamiér le* milieux archéolHi- 

Mu abord* d'ilBUfeiso oulûn’ qui, île L'smi du JecU ur CapUsu, ne rappelle 
r n rien le* mur* vitrifié d'un oppidum pinloîi, M- Muriel ■ trouvé dpi brique* 
recouvertes de Gantières aï phabôUf urine* qui ne strident nu Ires que das cafit- 
terri eifécn*. 

La surfit ïx première fui- qu'au ropèr.-rall, i-n Occident. Les Irares d* colle 
fraude cl meneillouSo civilisation créb>d*c qui nous surpren.l pir si?'. Carif ïêre* 
modernes «t qui est la plus anclcnniL’ cMlï*alinn méditerranéenne, Ainsi se Irmi- 
verail confirmé* l'hypulhèH htslortque dés grand* voyais accomplis par. ]e* 
pujél* Je Mîno* à Iraver* l'Europe, à h recherche de 1 étain aide 1 ambre, 

A proximité dn.-s inscriptions le docli -uf Morlet ami* au jour etfllcmenL dii 
lrnneliH.-t* r nn* banuinu Ito, dhcrs instrument* agricoIcE un éclsli de: roefiu 
éruptive, dei COHiei sacrées, un >lui 1er de verroterie et des empreinte * de 

mil ns 

Le docteur Mortel n>sl pas refpoiuuhlc de l'i oser lion de celte note» faîte 
pour discréditer rarchéologte; mais il dr découverte* qui, mji§ étie 

tr moins du monde éfiéiopnes, oITreut de LinlércL Çn y reviendra. 

■Si T 

Encore une opinion téméraire» 

Le D f Gnmms professeur de philob^V sémitique à Munich, étudiant 
les Uiitce inacfipiioM photographiée* au Sinoï pur Sir FL Peiric su tlRi'. r 
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.1 prétendu î t d que cm inscriptions sont ou hébreu biblique; 2* qui> 
fihwicura portent le* fionw do Joteph et de Manm*ê ; 3* que sur | T UIK iVt «Iles, 
jfpî prul rVf dr fa 4*01x1 de .ïfoïsr, on ht : •* Je, Manqué, capitaine des ira- 
V^^ üri de fa pu'fltî rl chef du Tfiuple» remercie HataEifpifut, filEe de Pha- 
rno]] r pour m'avoir tiré du Nil et m'a voir comblé d'honneurs* h flalsïiepiwl 
vivait de 3 »(Kï a I fc 7 D> Il hxude eut lieu, en I l iOÛ r Ces choses avilit rit* iiupri- 
niées dans nu §rand journal uy n fait observer que les idées do >1. Gniame 
à fe Sujet étaient déjà, iUieicune* et qüclks n;t voient Irouirê nulle pur! ïç 
iiioindre crédit. 

Nouvelle opinion téméraire. 


" ^ ri ‘ üerbêrç t | Ibère où banque, le Cctiibëriçft et rËlnLst|Ur, |]|s h pp-ine 
modifié* dé I Albinie primitif,, parkil et écrivent la i^Ei^üo qu'à. Tau tri- bout 
<lit monde, dans ]pg contrées hypffliurêennejs couvertes de nèj»e, conservent 
pieusement le* deseendnnt?• des fondateur* de TJmlé, THiiU, en 
>\pÙUii la pDsseü-jion par exce|L lice i Thukl fie tendu il c troupeau de «ha¬ 
meaux i F pur conséquent la Richesse -\ > 

X* 


1 ïYir TiWi. -I) pci. I.Hrj, p. IrL Le numéro du t# oetobrn publia utw; Xûïira 
A.barilinnr déclarant tout cela K fantastique ut hrnpo^lble r-. Voir un itr - 
ticle dû >| r Marcel Uuheri dxntBûii. jo*. Jin^ |pi>y p p. t>], 

H ÎJS origtow prihittohlum é* Cétrîtai*, Lrorr. L«- 

pvndrft ; EJ p. m-S nwç gravures, Il y ,i de^ ruFlexiùiu intérusSanlus, au 
de celte brochure, üjf le cèle de* prophètes diiu ks premières ckilUa- 
U.UH - otL éHtnq» porté B en elïcL 4 faku alj-iratljun des individu*, c'ulrà-dire du 
lieruc croie ur, equit nient <lî In rnufHko brusque il uni le monde ^egelat. 
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RaccoltadL ScrLtllln onore dï Qincomo Lumbroso J 1844-1325). Grand 
in-%, ïtLVi-538 pages a Tac portraits. Milan* Aefrvplns h 1325. ï$Q lire*. — J*- 
duEine La* Eilrw [on français! de quelques iiiétiiOÎn , & qui pnrafc*r-nl pari ni ibè¬ 
re ment iuip-Ortan ts ; ïdrU lfcH P t'ii rotuourx mnitcal tut //J° n>r/i ijl-hjp.I 
Jlsïü^Jirutj K. Kiilbïlfiat’h, F raguicrfrl* daccr&ètiit* grecque* ; N- WiJrkcn, I-:ï 
T^ iVnLrrJ’idc! daiw fe ro^flUJVU de* J>gùfrji : F. Gollart ri P, longuet, Isonomie 
poJtftq im dai Lafidu; S, Eïtxam, le P a pipas Mimant au Louvre; P, VJeraci, 
Train Gitraku ; V. Mrtrlili, LÉdil d'Hadrien de 136 eri {tueur de* rufJtùrrlruTA 
égyptien* ; À* Hum, Registre {Iniin j d r une cohorte en M4*ie ; A. Nuppj Modmo, 
Protocole* judiciaire* mt roman historique ; Cew.tÎ, Comment doit opérer iti 
critique de ur papyruwu Ja itù prÉlt-mli^ pa& que le& mtmoirfî que j'&mcls ne scient 
pa p|ua inl^restnliîl que cause (ju? je signale, maïs CftmnU'iit et pourquoi 
tout transcrire? U n p y a pas d'index; lVxét Ut ion matérielle est rxeÿfteiite; 
le pris est â l'nïâ^n de g pays a chaîne élevé- nûn des autres. 

S. R. 

R, Foirer■ Lev MéphutUn. hippapol'ameé et V homme dé é"-1 JLsr are quaternaire. 
Calmar, l>eck>r p 1925; in-S H 202 page*, avec 17 planches cl $9 clichés. — 
Cette excellente memag ru phiç est dÈftDniiab i * ■ jiniirt de départ de taulr étude 
sur le paléolithique de l'Alsace, rftfltm d'abord (depuis 1866? par les décou- 
veri^4 de Faudel et de Bldcher» mais dont l'importance n“a été mise en bi- 
niïére, par M, Ferrer lui-même, qu'au cours de ers dernier** aimées. On 
trouve içï ÏC relevé alal inique du LrtiüVftÜles alsaciennes d* 1 pachydermes 
E|iialeruaîff^ r ainsi que des vestiges de 3'homme qui les chassai! et se liour- 
fissiiïl du leur chair. Un ohipitn 1 intéressé ni "üt consacré à In station h 
■lippu po In mes de Burbaçh* dam* la vallée de J a Sarre p qui paraît appartenir 
â la buse du Gheltceli. 

S. R. 

Claude AneL /#n fin d'un m&ttde. i nti^, firassrt, t H JJ■>, in-R 274 papes, 
avec nombreuses gtûv II rc*. — Un roman nb'^ temps ïjufltrfnaîrM, il tu si ré 
d'une foule de croquis représentant do.s iü livres d'art d> celte epoque, voila 
qui peut et doit être SÏgrndê ici, * Les Sn^es avaient ta garde du ffilm-r. Leur 
il i" voir était d'empêcher les êipriU ennemis de l«- ravir. Ne possédaient-ils 
p :i * pbu d’uri moyen de hsser *ur place les uni maux qui tenta îe ni de partir, 
ou tle rappeler ceux qui i'élaîcat enfuis? s Hifti cntriidiip ït est beaucoup 
que* lion de ni .1 {fie, en particulier de éEitle qu'exercent les tM-UVre# d art T II 
aussi quation d'une sorte d'écriture sur peau de renne que tes Saecs 
jit-tiKs savent dârhilTr-'r. Tout se passe dans le b«Mm di^ la Dordognr, cuire 
dotiehocêptinli- : maïs e'f'sL Lien k ta fin hI'uii monde « r car le elinial - jduui-iî F 
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|o rfnnf rin^rc, t-! i|i* mérlia n la b èplialt», ïtim* de i'I^sl, ïont 

plante? ks hèles nEii'icn>i Jm terrait. premiers I]rachyi , épliflk*5 avaient-ils 
vninii'üi des ctiSeïti? J'en Joalr fart. 

S. 1t. 

T D, Kendrlck- The aie a%e r fi siruitj inBritixh prehintury. Loaiircs h Melbmtui» 
Î923; in-S, 177 page# bv« 19 gravures. — L’idée que b niépJî- 

thiqUe de S , ouc*fc Je l'Europe est cnéolitliiquc, uân néolithique* est déjà an¬ 
cienne, et [buteur Aurait bien fait en aigutdmit, pair ordre de date, les exprta- 
ULcm-i de cett l s minière de voir depuis phs Je einquanle ans. IJ a'en nt s]»teuu R 
et e'est domina^, Mr on rte p uf Faire ainsi ubsl r-licfîoil de l'historique des 
questions qu'au traite. 13 eenmitE d'ailleurs exactement In civilisation ént&lî- 
thiqnc des îles tionnandc# et d’une parti# de la Fmrice. Le hom é'iorhntriqne 
lubstittiè â ï'tnfulithûpt*' italien est uni? innovation Fâcheuse, Voici les flairs 
approximative* auxquelles d s'arrête (p t 172J % 

I Q Fin du pii/roiii^iE^rc ( 6 QQQ- 3 ÛÛd) + Survivance* de tribut épjpalëothiquc& 

dans quelque région fl ; la V F«? est encore Celle des animaux fhns&i’urs. 

2 ° Commeuccntent de Vèoehahiqu* ( 3000 - 250 ÛJ. Infiltration graduelle 
d'éléments d'uni- ttviliïiïlion plus éluvit; irnportalion d F un petit nombre 
de hïiéhefl poli'■s- débuts Je la pute rfe. 

3 e1 [deuxième période êûchültiquc (2500-2000'. Ll" commerce et les inva¬ 
sions introduisent la ctTHwntton supérieur? en Grande-Bretagne: agriculture, 
dons relient [on drs animaux, niiiif*. puur exploiter b silex, paierie urnée. A 
la lin, rusfatfi- nies monuments mégalithique* Funéraires se propage, venant 
de ta région parisienne, suivi de près par Je 4 immigm tu t* de Jx* Vallée du 11 h in 
qui appartint le va*e m cloche fl les premiers objets de mêlai, 

S, U, 


loan A JldricÆêsCU. Pitcul CntMjûnL Gu II tira n □ t ion n la r Bucarest. 1924; 
in-S, 1 I I pages, avec 3 planches 1 i 2Kïï dessins dïms le trxli■?_ — La 
Jr- Pi seul Crassanij saillant il'ün pial vau qui Lordr au sud la Jalomitra^ 
n11Inent du Danube, a été signalée dés (¥72 pnr AL Odobesco, mais n'a élê 
que récemment l’objet d'une exploration rnêl Imdiqur*, ]] y a là ks rest*-* 
incendié* d'un èinblÎMemçnt considérable qui a etc habité depuis k- deuxième 
égf du U'F. La céramique, Irês abondante,, comprend d#fi vase* motif b-- 
à la main fl d'autres faits au lotir, li-S premiers se trouvant psrtOUl avec 
le* seconds. La découvert# de quelques fragments de vûses dits mêgorien* 
fournit un indice chronologique précieux] il en est de même de nombreuses 
amphores» dont deux avec estampille*, fl d'une belle lampe en bronze û 
trois becs, La céramique travaillée à la main est du lypi- néolithique du 
sud-eftt de l'Europe ; la céramique travaillée au tour i sï du type de Lalérif. 
Les auteur* estiment qui- 3a liaison, au cours des CrOaa sjèçZrc qut précèdent 
1ère chrétienne, a été envahie par de» iribus venant de l'ouest. Les nombreux 
et cxcellenls de**ins de tessons du vase* assurent à cette monographie une 
vn!-mr durable parmi celles qui nous orientent dans la céramique très com¬ 
pliqué# des pay* danubiens. 


S. IL 
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Ioan Andrlesescu.- ÇvrméertUùuii a wuprû tetaumlm delà VÂki-TrânlAnga 
Pitvna. lîiicaml, CiilhjrA nationala, 19 Î5; iar-S, 42 pn^s, avec i pïiini hf . — 
Le 'Itèüor df Vsltcbi Trf .11 près do Plevim a donné lieu n d*4 hypothèse* lié* 
diverçcnH* hoir Jfevttf. 195-1, I I, p. 30«1, M, AndrirseeCU conclut : î* que ce 
trésor Éi'tfl ni bulgare ni médiéval ; 5? qu'il ti'a rfrn d'orimUilî 3° t|ll il est 
prémy Jènien ;4 ft qu'il est lhrare;o û queFer provient de la Transylvanie:©* que 
le déplacement de peuples, à la suite duquel te trésor a été enfoui, seruîl mollit 
que l'on i| ilrt lî ïîe d'ario-iraïueii, lequel débuterait vers IftiMî h vu ni Jésus- 
Christ; 7° que ce trésor constitue un trait il"union entre la culture tor|Uillio- 
ilonub^Eiûc et la çnlturn rgéu-mycénienne. — *Taï toujours, pour ma pufL 
considéré ces objet* comme protohistO riq n es et non médiévaux, 

S H. 

Au | Ut te BûUC bayer. Le ber mm de la mêialiurgi&r r.rr;[iubtp, Allier, ; 
in-8, 73 paffes, 31 iï pures. Intéressante étude, «compagnéo de nirles. 
sur les mim-s do cuivre ancien oc me ni exploitée* dans J' centre cl If midi de 
la France. Y U chapitre concerne k* mines dëlaiu cil France, avec plusieurs 
cartes 1 massif central, massif armoricain] ; UD outre donné des détails précis 
sur la sépulture éneulilhiqUC de Fonlaine-fr-FüilS (S*Tpïr) f compnrtc a 
celle* de Urmrdrllo. £nndu*iùn ; * Lr dolmen cévenol et folléo couverte du 
sud de la France sont le* prototype* îles monuments funéraire* mégalithique* 
dti resta de F Europe... La région centrale «l méridionale des Gaufra peut élre 
non seulement un centre ancien de métallurgie, « qui ne paraît pas dOtlleux, 
mais se trouve dans les conditions requises pour en être le berceau plus de 
trente siècles avant notre ère, s Cela rsl à considérer. 

S. R. 

Th. et Ph- Hélena. f,a rmvrne eipukrak du Trmi de YiviAt a .Xarbanne^ 
Barcelone* I92â [BulL de rA*we, ratai. tParchMagie^ In-fc, 3a pages, avec 
i>pUMh». — Le Trmtdt Vw'iittftLà 3 kilomètre* ouest de Narbonne; c'est 
un. cuverne sépulcral?, d r oeeè# difficile, où une explorai inïl conduite avec 
aoîn a recueilli des objet* impqrtfiûISi tous ligures sur de boums planche* 1 
palette de schiste, perte* un calcaire et en «rp en tint, poignant en ogutc 
a.% r oc emmanchure en Cfgllfij belles pointes do Héche. os et trâVûillél, 

a mulet tes ri pîlüws, fragment (uniqU*) d p un anneau de bronze. Dans les 
couche* superficiel tes uti fl trouve U ne haut erc lia de poignard et tifi gratloir 
■ n brome presque identique à un spécimen de HllIltsU (Sickeu, pL 19, 13)- 
Très- Ii-lj-üj travail. 

S. IL 

Clément Hüàrt La Perse antique r 1 lu eivüîeativn iranienne. Paris, La 
Renaissance du Livre, 192a; m-S, xV-293 page» avec 35 figure*,. 4 planches 
ri UHC carte fBîbUeihrque de synthèse historique j. —- Vûîfi + ilepllïl Gobineau, 
dont P oeuvre est de Inutawfr, la première histoire dp la Perse antique, due 
Celle fois à un «Vint linguiste qui Hait cr dont il parle et montre aussi 
eompilent en archéologie que dans Son domaine propre. L. importance de 
la Perse, dans la civilisation de l'Aile ei de l'Europe. tra élè bien compris» 
tpi'au XIX* tièdr Non seulement elle a donné l'exemple d p un grand Empire 
régulièrement ad mini* I ré, mai* *M reÜEÎona et 1rs arts oui rayonné au loin, 
surtout.lorsque la décadence du monde hellénique ont laissé libre cours à 
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Içura indue nets, ht monde iranien a fait l'éducation d’une partie île Hndr 
Z iA> '* ""WW*' ‘lu lu, Syrie, de h Russie mértdfonnk, j| fui „n l.mp* où 
1 Empire «disantth, In ntier de «lui de Darius, était À In foin un centre decitivi- 
sut nui matérielle ni de concept ion* mystiques. Les Arabes, à leur tour, s’en 
«Ont imprégnés et Ira ont porté* au loin pur leurs conquîtes. C’est encore lu 
Perse quMÎélermhwMiuham moyen égr. l'évolution de h, teJj g i otl iabmikur. El 
eo foyer de pensée et d’aclivité u'est pas éteint; le Perte, bien que imi.lJh.ane, 
conserve d«* quotités tout européennes, dont une dynastie militaire nouvelle 
pourra, dan* un prochain avenir, multiplier les témoignais et le. bienfaits. 

Je trouve qu il y n trop dr noms et de menus fait* dans le Volume, d’ail- 
Iciirs très 11Hlie, de M. Jïuarl. La » synthèse historique », dont la Collection 
qu il bODdn veut Servir la Cause, exige, 4 mon avis, plus de sacrifiées. I In lira 
avec mtérél VAwa-Pnpo* de M. Hem Je regrette d'ajouter que panier. 

■ m pression et tirage la Use ul fort à désirer. 

S. R. 

. f lr ,^î®* anl ? er KeDIle<ly Pttra ’ itohittory end monument», Londres,t’oimlry 
Mi r * ,rl f ; |!a - E|,S * Vcc 200 plimehe», Prix : g 1,4 (500 fronçai. — 

! , . VHÏtcilr à 1 ispril le moins scientifique, ou le phiA philistin, a senti 
la fascinainti l extraordinaire du site de Pétra. Pour moi. elle a été si grande 
quejraçeepta, avec enthousiasme l’invitation d'y faire UU Séjour prolongé 
en lîlid puis de nouveau « n 1934. Comme huilât de «s visites, j’ai cru 
qu il valait la peine d écrire ce livre dont l'objet est de retracer un tableau 
lisser clair et aussi complet que possible des monument» de Pétra, avec l'es. 
pn.r d y .nteresser suffisamment les visiteurs e. exploraient anglais poljr 
les décider il aborder les problèmes non encore résolus, problème dont l in. 
lerrr ries! pas diminué 4 me* yeux du rail que mon grand %r et nu, faible 
santé ni IntL-rdItem le m’y appliquer moï-méme. Telle est „, 0II i!|lu i,„,j„ 
pour les pnggtp cjoi smvent, * r 5 

Un fl est pas pin» modeste, et cdn désarme un peu la critique. En dehors 
« es descriptions, qui sont précises et méthodiques, le texte ne paraît r H s la 
parue importante de l'ouvrage; nuis les 200 photographies, parfaitement 
llrees et pourvues de légendes Suffisantes, sont Un vrai bienfait pour U 
seintce. L'auteur est familier a ver ].* recherches de lîrü.u.ow. .1- Dalman et 
d outre, explorateurs récent, de Pétra; u „ s'étonne qu'il nuit rien -lit ni 
dans ] historique ni ailleurs, des excellent* dessins publiés dans Joiivra»- 
.ii.fnho .1 A. du Lthonfa (1830-1835), dont une édition -anglais, u pan, , ri ISjf. 
Deux planche* d'un plus grand formai, pliées dans une poche du cartonna"/ 
donnent de précieuses vue. d ensemble de Pétra à vol d'oiseau, prises d'iln 

$. R. 

P* CftWaUlas. Ifirtoria tés kelUniki. Trthnè». A thé ne., |9> V gr in-g" 
Hlo pages, avec 738 gravures. - O grand ouvrage, le premier do « ».•„/ 
en langue g* e que. «iU ronnr ,je ne dis pas termine) une carrière lie, remplie 
d archéologue. M. Cavvadla* a été un fouille„r singulièrement heureux || 
a attache son tint» aux .-xplorglions d'Épidaure. de l'Acropole ,l'Athènes 
et de bien J autres beux .11...Ire*. Les 3G renvois qui suivent son nom n |'i n rfcx 
permettront futilement .b- dresser la bibliographie de ses ira vau, t*„, , w 
le terrain que dans la lillémture archéologique. Son information «t d'ail- 
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leurs très vus le tl le* étudia ni* cïe l'Univefsilé d'Athènes le rciueRifnhl Jf 
l'effort qu'Ü a fait pour leur faciliter l'accès d'étude» aujourd'hui fort encom¬ 
brées par Uüf production suraboniinnle. Ulie chose utile, parmi hi-auroup 
ifayïrcs T e*t une liste chronologique des fou il les enlropmei dans tr monde 
hellénique. Lu trfts riche illustration de ce gros manuel n'en c*î pu» lu moindre 
qualité!, bien que les gravures soient parfois, ûssns défeetueuses. lî y aurait Û 
dire «tir nombre de détails, bibhoKrnphîqfles et nuln-s ■ qlir péHtcr. par exemple, 
dt: I omission de Pexedknt Manuel de Gulligtion doua lu Bibliographie géné- 
rilu, OÙ Pou trouve, en reVflftché, YHrutoirç de ï nri Rrr€ f compila lion sans 
aucune valeur, publiée par l'auteur, alors à ses début*, en ISEA? L'omission 
de mn Répertoire* ne m'offense nullement* iïüm est ridicule. L'Impression 
des noms urvtini él ranger* laissa parfois bcniicoup à désirai 

S. H. 

E. Nbrraati Gnnüner. Ôiympia r iu hixtGry and rtmmnti* Oxford. Clarendon 
Pf*^s T hHj.V Ür. b^ P kï pa ges T avec nombre uses pla nche» et pravum.-— 

Apres les. boni ouvrages d'CusCmble de Uoe nicher ri de LuloUx et Monceau s 
sur Olyxnpio ;h- dernier reste inconnu A l'nuteuri, il y avait place pour une 
"synthèse 011 anglais des résulta U do ces foui 11. s ménionibk». L'arelitologua 
compétent qu'est M. Ganîmor s'est fort Lieu acquitté de fîa tdchf fit fl St» SB 
distinguer de SC» prédécesseur» par l'intérêt qu'il n témoigné îiH préhistorique 
d'Olyntpie p. 2Û ot iuiv,|, comparu u celui h| e Pylo». Fisa, Koukuurn et Sn- 
mikolir Les reste» dé Pülyvnpîo prêhelléniquc n'ont clé cléoou verU qu’rn 13(17 
pür M, DonpffM, entre l’Iléraion et 3 g MellHOIi; une tranchée y fit repu* 
raîlre Je» murs île six maisons, consistant chacune m Une pièce rectangulaire 
avec abside. Il est probable que la construction elliptique, autrefois dénommée 
fiiilri d* n'est que la réunion dr deux m Misons de ee genre. Au cours des 

fouilles on recueillit de nombreux outils de pierre, hacbrs 1 marteaux. rou- 
tenus* éclats Je silex i-t d'obsidienne, plus drS poids de lifrÿcrand pn h-nre 
emto, beaucoup de irisons de poterie monochrome el incisée, quelque frap- 
lui-nt» dr poterie peinte, dont un tesson de hu»SC époque myrëmenne. el nfes 
fragments de grands pitk&i, dont l'un contcnnil les os d'un enfïiiit, Li-h 
n b j K 1 1 s de mêlai exhumé* front U?» petit cheval dr bronze el Irois point «fl de 
javeloli lui fer; ni OH ces derniers proviennent sans doutr d'une coucha dïHé- 
rente. D'autres constructions aenii-clliptiques UlflaIndues ont été trouvée» à 
Tirvnïhc. Ofcliomèua et mlmB en TbcwmHe, Conclusion ; dea tribus du nord, 
venant des ïïalkans, habitaient le Pêloponêsc au XV* siècle; il a u 1 res, venant 
dé la Grèce centrale, se joignirent jdur. fard a Pl|ca, apportant une 1 - 3 % ihs.ttion 
j if. IL n'y a pus- dr Erate iJ'iij fluence my céii kiinê en fJide ni au cil 114 
non plus d'inllueiire crétoîse, 

S. R. 

J. D. Beaîky .UErVfir I Wufiiokr denvtfisurî.prti SUin. Tübingcn, Mohr t 
VJlb-, în-ti. vi-61* page*. Prix l 21 mark. — A l'èpoqim d- la peinture de» Vflfres 
a figures rougi-fr. Àtliènen rut mm doute Utl grand nombre d'alclirri de cera- 
mistc*. îtiflh elle n'en eut pin un nûnibjT infini. Quand les produit' d un atelier 
sont lignés;, ou peut, par îles consolerai;ion* de stylo, attribuer au infane nlelû r 
d'autres ^hllun» I10EI frignérfl ; quand les signatures manquent sur dos pièce* 
do nu'un- fllyle, où l'on reconnaît, suivant la ifétbOfJc mürellienne, de» parti¬ 
cularités grflphlrplH-s individu' 1 lira, on peut distribuer la ruasse de* n-nvres 
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nnouYmHl pii (groupes homogènes que I on désigne par des noms conveutâofi- 
iirl# lf]ft que ■ maître de lu çoupfc OCEllèr Itowdoin i + h ami II ce de la COUpe omler 
Schcurleer I, < maître de la i jiganlomnrhîc piirtatalinc *, ■ maÏLre du LûUVPi: 
G. ijÊ * t etc. Tel Ml le principe qu'applique* depuis de longues années* 
M. Brartay, dont la qualité maîtresse est Une é Influante acuité de vision et 
çjç mémoire. Il lui a suffi. par exemple, de voir une fois le vase fampftna 
c*n srcvè dan* 3 a salle d h Alt*ïa a Saïbl-Germain, pour l'ail ri huer au * pt'cntîr 
d'Alkimakhoa * (nom nie l'cphebe acclamé), auteur de 4Ü autres vases dispersés 
de Ptitrogsad ù Chicago. Pour contrôler les al tribu Lion* do Fauteur* il fau¬ 
dra ït non seulement ses dons, mais 3e vaste matériel pho lu graphique dont 
il dispose. Le présent velume T que terminent de mi nu lieux index, est uh 
catalogue général de* vases attiqUCs à figures rouges, classés soüri le* ItOtn* 
drs peintre* connus nu inconnus* ci. sous c^-a divers oom> T d'aprêa les formes 
des vases. Ce travail énorme a droit il ta rocoilUAis^ance cl nu respect. 

5r r. 

J B SundwalL. />ta liaiUchen ifiutenurnen. Abu A La demi, Âbo. f 
itt'â, 7y pages, — Tentative, fondée sur l'éluda pcrsormelta des urne* ca¬ 
banes à Florence, pour dresser une Iis le et présenter une elastUlcatton de 
ecs objet*. L'auteur nous averti 1 qu^ le* essai* antérieurs reposent sur une 
cnn naissa nce insufînïanle des matériaux et — fh«a surprenante — qU'Oh üt 
peut se lier aux dessins publias par Monlelius. U lie Slftlktique èdoprèn par 
«te* photo graphtaa se mit ind»prn**Mè. C'est la manière de représenter le 
toit, qui doit servir Ji? guide pour distinguer les types les plu* anciens des 
type* dérivés et stylisés; ta construction des portes fournit aussi des indices 
importants. Mais, pour Tins tant, lin classement typologique nés! possible 
que pour chaque groupe loeal pris n part + 

S, H. 

M- Ha&LûVîev* Le gvMet d'nryetU dutréwr dé Boseormit rie ta reiïwiim E* 
de ntfh*chilii. Paris, Jmp. uat.. 1025; gf. în-4*, 19 pages, avec 2 planches 
[esir* des Mim. pré*, pur d*V. sav., t. XÏOu — M. Rflilovxev rappelle ; I* que 
Tibère a commencé la construction du pmmier iempta d'Auguste à Home 
cl y a glorifié* à son profit, la grH* Augwthi ; 2 a qu'Auguste avait construit un 
temple dé Mars LTtor* dont ki décoration a peut-être inspiré ta gobelet de 
Boscûrealc dL îr relief de Rü venue, L'autel de Carthage* consacré lia us le 
temple local de layrrn aurait reproduit Fautai du tempied F Auguste 4 

J tome | voir /ta*. ardu, 1899 P 1. p. 37 et cd-desau*, p. 40-41}, 

Pour le gobelet de Bosco reale, raté dans la collection IL de Rothschild, 
îl Linterpréte ainsi ; Auguste, en maître du nlundt, Ht*il Vénus avec J'Amour, 
suivis de JJanO* el de Viritri : puis Mots conduit h Auguste Les nations sub¬ 
juguées, dont FA tri que; la tribu germanique des Si cambres se rend a Tibère 
en 3'an 8, — Dons le bàs-Tclîet de Havenne, il faut rfcmmïîîtrv Auguste 
hérOlié suivi de Lïvie en Vénus Genetrix. puis de Dru a us en I tonos, de 
Tibère et de Nïkè (?)- 

L’inléfél de ces monuments, auxquels s'associent étroitement tas grands 
camées, justifie ta désir de Fauteur de les voir réunir avec € le* nombreux 
articles de Fart industriel * eï In monnaie* où se reflète l'esprit ton liant et 
grave de F Empire unissant 

S. ÎL 
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J.-J* Marque* de VussflloL Biblia^phie<h l'orfhoirie et tîr i'èmaiMtri* 
français*. VarU, Pitnnl, 1.925$ in-tf. S» page*. — Voici un ben cùiW que 
iLuui fait 1er savsi ti t conservateur du Uiivr?, Mai* le titre a bwoifl d être 
expliqué. Il rte s'agit pas d'èmsillerie en général, mais de l'émeu Urne ppph- 
q née h Perlé vraie. En itrcoud lieu. 3e mot orfèvrerie est employé au sens le 
plus large, de porto que l'un trouve ici une bibliographie à peu pré* complète 
île Porfévren> ftifr^vinp^nii?. Je dis «I pm pré# *, ter je relève quelque# 
ïuconséijumçcH, Ainsi Lïtidrnsehniiï. autorilè reconnue sur loi bijoux mëro- 
vittEirns, nV-St pas à lindcX,, Ixtkdîs qu'un Iroüc-r, par rxctnplr, un article 
de L.-E. Rowe sur deux fibule» nîfrovij^iruriMj publié J tins Bail, Hhüde* 
friand Sdiaut 0 / <te*î&n r 1920, On comprend fort htm que l'auteur n’mt p** 
Voulu mentionner tout les trnvnux * qui contiennent kïkçidcmrikH'nt de* ren- 
ffétgnirmenU relatifs à^ee* art# ■ ; mais, si je ne m'abuse, ce qni a été écrit Je 
plus nouveau sur Fart mérovingien P U savoir Hampctl, Goldftiiut Ç Rt*' m arrh*, 
mt t E p- 35 *q Tr et Rûitùv^v (*L Jïec. orc/i., 1925, IL p. 32^1, rst précisé- 
metkt en qui manque, criliqlkcs sont plLklul des qUCSIkon# postes, Remets 
eioiia M, Marque*de Vasselot de tout çc qu'il nous donne ri considérant qu'ici, 
corn me dans toute bibliographie, fiR-elîe de l'ablrt Chevalier, quelques 
omissions sont inévitables. 

S + H. 

Hdnrich £bl fJtidsrhe Stoinbiîder tier FrühttiL Berlin, \\ aimUlb, 19 Jj 
f.+érii- Orhi* pÙ&ut}- 4jT. in-8, 16 pages et ügum, — L intérêt do rot diï- 
vr agv résida dans les nombreuses photographies do sculpture* romane# d* 
J'Alkma^no, accompagné™ de notice» rédiger S avec KOklk, On UC trouverait 
pîis ailleurs uïïC pn mille réunion de monuments vrai meut barbares, mfcU 
quelquefois d'une barbarie Savoureuse et qui pruntcl. L'introduction est 
écrite d'un ityk qui' je renonce à qualifier, parer que je mnimrmi*, mémo 
s'il le fa fiait, h en traduire une Seule pug* + Lortqn il a pnrlé de f* 1 * mouH- 
rnetkl* roman*, déni Fesprit n’est pus seulement différent de celui de l'art 
romain, nui lui sembh opposé, Courajod a dît 1rs min** cboMi, 
d le# a dilrs clairement. Ici, e est ]n nuit noire, OU à peu près. Les Ireteurs 
allemand* comprennent-il*? 

&. U* 

Marcel Poète, Puri*. Ed- NiUi*k3 h 1925; d volumes avec nombreuses, 
photogravures. — La littérature de vulgarisation érudite sur pan* et J ar¬ 
chitecture parisienne est Irfrs comitlèruble ; d&ost le nombre il y a d rxccllent* 
livres, auxquels viennent s’ajouter CtiUX-ci, La compétence de l'auteur, dtp U» 
longtemps reconnue, le met à même d'exprimer de» idées juvtd qu'il n'a pas 
besoin d'emprunter à se» devancier». Bien entendu, il tl* faut pas ohm ber 
tel de détails archéologiques; ainsi les oréflrt soûl expédiée* ru deux poge*- 
huit satLS cet le observa lion, d'aille uni, quelles okit été * restaurées- de fAtfO» 
lâcheuse *. Les ilbutrmtion* Font In perfection m?me et peu banale* hoir 
par exemple, U U. p, 30, le chapiteau des Siréoes de FègliseSnini-Juhfn- 
lc-Pauvre, inconnu de Su plupart des Parisien *), 

A. 

D p Ardenne de TlXaC L'art de* Barbare*. Mt>liaco p Société de ci>nfërencei P 
1925; ïïi-S + 4Jpages 1 avec li plancha (à 100 exemplaires a L fc ans 1* contact 
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t'ïnf| fuis- millénaire entre* la Clirn^ el b Tçurân t c'ëfll crlui-ciip fol raffinent 
v\ vint s écouler, avec son appareil Imrhare, dans l'ici]menotte cItw plaine* 
ehinoljea, ■ C est juHlc. sauf que le mot Tauran rai beaucoup trop vogm et 
Jâ. dû le indiquée tmil a fart g ml ni le, fU' 41 lj h 0J‘i; trouve dp plus nêüf dons ccEle 
brurlilire sont quelques bonnei phiUii^raphi^ de Fart sa béf o-ehmo Ld > d'apres 
Àr® objelsde eolEeclinna pa rtfcu! iére*. Parlant de vent un auditoire d'aJuEF^ à 
Monaco. 1 auteur pouvait h-f perla 11 1 11 n- de dire ; i IV'u| n H y montré la eorré-- 
Ifllion 1 g 11 i existe entre les motifs (J ornemeiit apportés à la Chine primitive 
par J es barbares du x e siée Je avant no-tre ■ère et les traces des invasion* bar- 
hares que 1 un retrouve, doux mille ans [dns Inrd, dans notre art roman. * 
A Paria, çrîa auraiI témoigné dVjfie informai ion déftdlicUÙ, Qu'il me soit 
permis aussi de protester contre le passagc OÙ il est question des bijoux 
barbares- ^ qui sc morfondent dans un eain perdu du Musée de Sainl-Gcr- 
majii i. Ce 0 coin *, par craint* des voleurs (car il n 9 y a pas que des larron* 
d idées| n eut pis accessible tout b>s jours à EnuE le monde; mais l'installation 
y a été I objet de tous le *1 seins nécessaires et si ces objets précieux, catalogués 
a v - c détail, h y t. morfondent p, c'eût qu'ils oui fait n M. d'Ardrune de 
TittC plus de Confidences qn'ù moi. 

S, R. 

Bûgdan B. Fllow*. JL art titiîïqaf fn .Bulgarie. Sofia, 1^25; FmÜ h 77 pages, 
avec 59 fiÿtlfM dans Je texte. — Hemftrquqjik petit guide, bien écrit en frau- 
Çûis et orne de figures en partie inédite*, parfaitement gravées et tirée*, 
J a signa fr line jiendeîoejTjr 4'or ajourée, a v ec sphinx ailé ^ deux corps ay- 
Ttlétriques (p, Lj|, des orne nu-ni s zoornorpliiquea de ttylc acythiqsie 1 p, 23-23|, 
dnux statue lien de nionyios trouvées A Ha Ile h tek ,p. 3$ 27), d admi râbles 
médaille rit d'argent avec buste* en relief ip, 32j, été. Rédigé pour le grand 
public, eH o putride est désormais indispensable aux nrchéolûgUeïS, qui sï- 
jo im Iront à nous pour en remercier Fauteur, 

S, lï. 

O. Tafrall. Le îrfnùr byzantin H rmimnin\ du montt*trrcdr Pouim n Pans, 

I b 1 U Elire 1 r, 1925; 2 volume dont un rie ï*7 pftges, Foutre de Gtl planches. — 
l'ijïidé par I.- vaillant prince nuddaVc L-llicmir |e Grand 14Û7-I ;1ÜŸ •, ].- 
mon AJ 1ère de Fouina sVlév* :m centre nie b Lhikuwine; la coi» I rtic lion en 
fut achevée par b Grec Théodore en UÇf, La deuxième femme détienne, 
Marb de Mnngâp, étant unr Cumnénr H une Fab olngue à hi fois, les objets 
précieux dont s'enrichit Ir nouveau monastère furent des cbdi^Œiim 
de lafL byzantin. Malgré toutes les- Invasions et déprédations, le trésor du 
temps d'IaJi-nne Er Grand, n'a pas disparu, H y H i lira croix, des icônes, défi 
EWHAQi T*y des nrcoïpm, <li4 éventnih liturgique ; il y a surtout mu- incom- 
pa râ ble collection de broderie* ol nb- ti.^us byzantins cl moldaves des Xt\* 
et xv* siècle*. La npraduclion Irèt salisfaisante de fie* merveille suflU à 
assurer a la publication de M. I yfrali uïie importanee de premier ordre pour 
I hilloirC des arts induit rttfs; 

S- R. 

KrstO Miâltlt, Im prt'jrfurr Ûhatmliv* dé Fri nreropofe de Stfdiea. Sofia p 
ÜiÜ;ü Itr, in-8, LJ.-, pnçüîjflvn! grïivun-». Ea nv*t LUI nbunjr .'n rrnn- 

ÎLIL*. - - La nécTopokdc Sr.fiHen. Icuitlêü liijiüis 1888, J nu- du IV* au VI» giick-; 
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13 de* ICO lombes explorée» étaê-nl orné» h (h- peintura: croix, paons* co- 
lon)bi.d r nm Ir/umpAd/nr jliUiquri- de lliinibcnux, tliî. Sur liin’ voûte* dont 
En décoration symbolisé le puradi* h Yûme du défunt représenter tomme un 
oi&cuU enfermé dans un médaillon i ?]* Aux angles d'une flUtn? voûte sorti- 
peint* les bustes des archanges Mi. bel, Gabriel* llaphnêl et Uriel. Cet ou- 
Vrâge doit être recommandé à ceux qui étudient le symbolisme chrétien dé* 
premiers siècles et sou emploi dans U--= reptésrnl niions nchalulugtqiiei* 

S. IL 

Fréd. Matlér. Rapport sur une mission scientifique en Bd$iflne, Hollande^ 
Dantmmk et Suède LYdup. Archhv* rfw Mi*tiartt a XXH r 5 )l Parts, Leçon fs, 
1924, p. 277-511, avQC plancher ■— Très intéressélile relation, accompagnée 
d'illustration* excellentes, d'jin voyage à Ja recherche de manuscrit* nritu- 
IItend. M. Macln en a inventorié brauetmp, dont quelques-uns pourvus de 
Mies, retint*s et de miniature* préckusre, où H n Humer- de Fort chrétfcn 
île la Svri* 1 est lri j s apparente, Médailles cl sceaux iFoiil pas été négligés. 

S, IL 

V. CülûubeV, Mélangés sur le Cambodge ancien, Hanoï, 1925: 19 page*. 
in-H (axlr du UutL de l'École frm If, f>r, p E. XXIVf. — L'idée de fa- 

m il b 1 » royabtl issues de serpe n I s femelle* 8£ trouve en In do-Chine, en Inde, 
i-n Perse, en Asie M ineure cl dans ]a Hu^sii’ méridional.': la légende de l'union 
dTt^nUè* «vee Eehidnüj d'où n*Jt Skyihèi, est de ce nunihrv llrrcd^lV* 
g-ÎOJi. Peut-on adlui’Ure I* migration dr- ce thème pur t’en.tremise îles Scy¬ 
thes, envahisseurs dé Onde? Il y a quelque apparence qu'une dn-* plus puis- 
lantes fmoilJes principes de l'Inde du. Sud» celle dru Pallava* IParihava»?), 
Hvh ït des liens avec Se monde mythique, Lps investigateur* de* mythes 
Ophidiens feront bien de noter er mémoire érudit ■■ I prudtm de iï. V. tîa- 

lüLll]l L V L . 

s. il 

fJaitian Soederblom* Munneld'hiMloirç des religion* VdlliuWdcC. P. TiHe* 
ri'vu t'I augmenléL Éijilion française par U, Coeswant. Paris, Leroux, 192a: 
ifl-S, pages. — Le fond» de rr livre est bien «nmi en France par la Ira- 
liuction quo Maurice VernCS publia en 1980 d u Afanud de L. if. Fïele. A partir 
de |a \* édition allemande, l'outrage de Ticlr fut non seulement rrv u, mai* 
presque refait par M. JSalhan Soederblom -d’Vpsfllj, La a* édition allemande 
Il9211) a servi de hase j la présente traduction, où la bibliographie a été 
« mise an point Jr tant a la lin de chaque chapitre que dans les Addenda 
placés PII télé. Celle bibliographie est, en général, très bonne; parfois elle 
«I imp compléta et mentionn, 1 d<*s ouvrage* qui u'ont plus de voleur, ou 
qui n’ en oui j-AEEialft eu i|u à défit ut de nuèQÜEi 

Le teste est lanlurrlîcumu Inégal; il y a de* chapitres L Ire* développés, 

d'autre» écourtés. Parmi ers derniers, le moins satisfaisant est celui qui con¬ 
cerne les Celtes ; in phrase initiale L-st déjà très ennlis table : * Dm I ancienne 
religion paulotse nous connaissons, grdre à des inscription* sartoul, plusieurs 

1. Ce qui doit faire liés!ter à admettre une cXpUciÜOtl munogéniiic de l'nrl- 
gim serpentine des roïi, cest qu'elle se trouve aussi en Grèce (Gôcrop*1, c n Ara¬ 
ble en Abyssinie et ailleurs; ef. S P A. Cook, arh SërjwU-Vùrship dan» 

l'Entrcl. Bril. r J>. 
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traru dieux indigènes, TcutftLèi, Kid|, Tn rouis. ■ ^ûn t Cck Trois noms 
*ml clé counui d'uhord par Lu coin et se* scol tm lit», Meme page, il e»t dît que 
les iiïubis * représentaient cl vénéraient Jcs Jicu* É sous forint de si a Eues 
eu!o*î.alei * h ce qui eil Taux. A Ji pû|rt- iiùrimr, l'atKrïJon qih 1 ■ de* divinités 
masculin es ratcuï indivîdualbècs » auraient paru après les déesses mèm 
i souvent représentée* par groupes do trois test un nid d» confusions. Kl que 
dire df celle phrase sue h-s [JniiïJçs |p. £50 1 : s Le centre de leur activité se 
trouvait à Camutum, sur la Loiro T » P r £52, ÉpfFîifl r#l donnée Gamme une 
déesse équestre du parjliléon irlandais, conclusion abusive d’une hypothèse 
récente et non vérifiée. — me hâte de dire que des erreurs aussi ferle» 
soûl toui à fait exceptionnel Ica et que eel uUTrÈg?* anus sa forme nouvelle, 
avec son index de ^ pages, est gënêralcfiicht propre â Lien en enter ses 
lecteurs K 

S T R. 

G, MéailÜS* . L'tpff.L'i jjpiorrô delà religion, grtrfju*. Pans, de HorcHrd. 19^5; 
in-12 P 169 page». - Que In sentiment religieux [lr.«ES tirées ait été supérieur si 
leur mytholngir. c'est ce qu'il notait pas inutile de montrer Une fois de plus, 
car lorsqu'il s'agit d'apprécier 3 a religion hehciiîquc, mm céda ns encore trop 
HOÙTent au x préjugé* bibliques dre Pères dp rÉghft*. L'aspect musical do 
Ja friigioh grecque et son n$po?| héroïque_ vOÎJû ce que réunir, qui écrit 
fort bien, r voulu mettre eu lumière; il termine par un nrtiele sur le .SWnlr 
pfotonE>û-n> ayant pour but île prouver que le Socrate de PlfttOO est de J a 
race des prophètes du vi e siècle, mais avec l«S différences que com|Kittr celle 
df * temps: m t'est comme une greffe nouvelle dans |p vieil* Iroiie de in vie 
r:Ji^euif hcllêliÊqoc *, un serviteur d^poHûii qui se rattache a tine glorieuse 
figuré* M. Méaulis est platonicien au point d'nppcier Aristote un » demi- 
tiarhare i parer qn'lf n été un mi un liste rt tioh réaliste; mats lu ùniw hua le 
d Aristote nVst-rile pag uit des *>fïori» suprême* de l'idéalisme 1 ? t>n lii cr 
pelât livre Spirituel avec plojgir. H* 

Robert Eifitr. My*Utîn^i^nlimlfen rn der rhriitüirhm 

Kluitl* Leipzig, TVubner, 1925 ; 10 - 8 , 424 pages, avec 23 plancha, ~ La 
richeu ge de Ce volume décourage la critique. O ri trouve ici 41 disserta ikmi 
flnrdcs sujets orphiques, bachique# rt chrétiens: il y a <Jes idées originales et 
des rapproehemrnls heureux dans tous; quand même fauteur n'a unît 
«M»fi qu'une fois »ur dix, cri* ferait encore un joli chapelet de trouvailles. 
Ikms argurni-nl* peur établir que l'Orphée chrétien a succédé h un Orphée 
juif. Il lu fois Ad n m et David, régnant sur une nature pacifiée, 1/image 
de ja monarchie mllverSelïe, idéal des Cyniques, des Stoïciens et du 
riani-mic, r>t personnifiée par celle du Bon PostCur au type d'Alexandre le 
flraud, Parmi beaucoup d'explications; nouvelles, j P note celle d'/ti/iiuw,, 
qui n'est pns sémitique, mais rexpre&sïon dr En * passion du lin » lunîe- 
Siumé. Voici un autre exemple, pris presque nu hasard, de ta manière «le 
M. Etaler. En dehors de î& l^jgfîdûi d‘[carie, il garait avoir existât!ïio nuire 
forrilr- primitive du drâme cultuel dionysiaque, caractérisé par le sacrifice 


L le r«ii nul dci réservai sur les pajre* rdatives su diriiliantaiu*, qui! aurait 
imifui valu o rue lire dan» la traduction- 
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d f tm taureau nuiï vendanges.. En Tl UH ce nu en Lydif% AmpHe*, dieu de lis 
vigne, passait pour avoir été më par un laurrun. Qu'Àmprlas* moulé Rtlt 
UNI taureau* ail été jfllé à terre et foulé ans pieds par CCI animal* rein 
suggère la pensée des t AUrocathaprirs* où te InUt-rau r«l agacé par de* eiYfl- 
Jîers.el tué par Vxm dW qui, lancé k fojad de train* s'élance sur lui, âpre* 
qu'il a été excité par Un mannequin de paille. Si Von se ligure M*jctl célébré 
OU temps dr-* VH-iulanpes et le mannequin couronné de pampre*, ou a lô loua 
les éléments çultiiela de la lé pende d'ÀmprlôS, Or, à l'immolation du taureau 
qui a fuulé aux pieds lu vigne* appartient le soi-disant dtfftyntmb** £ ril-i-dtee 
■ le pU8 d r oragr », le £û|op taurin de Dionysos, Je bon I narrtW dons Un- 
voeu lion CUÏtuHIc de* femme* il'lîfis* ce pour quoi répigramme pseudo- 
BÎnlünidêonno 172 fr qualifia de ■ dithyrambe J le * ministre tucu?-dc-Lmufa 
de Dionysos mi i, fl est tout naturel que dans Cet ngon gymnnslicO-oFcb«- 
tïcü-musieal h qui évidemment. ml ru relation* avec li’tf |tüX tflunflSRdM|Uti 
Cretois, le ttURftu vaincu soit le prix de lu course H suit ensuite mangé en 
«aounun. Un passai de YOrfyxsèt; rt Uftü slalurlle de Dionysos mon Ere ni 
que l u ei fabriquait de 1res grande» outres aVrc de# peaux d* IftUKAti, ou 
l'un pouvait cofuCrVCr lIu vin. DoûC> Oit 0 pu célébrer If Jrîtb' 1 des étseof-rr* 
snn.H Je soi: ri lice d'un Loue ni une outre fuite de la peau d'un bouc, mais 
av J CC le snerifiee d'un UUTtiUi témoin Peiithée, l'ÀOfnrtHi de itmiifirr de* 
lîacchmUn d 1 Eunpide p qui fil déchiré sous forme de taureau >. Ci? a ett pua 
toujours commode h lire S ^ 

G. DultléllL Le erîmt LemmeHur** Paris* * bu lliner, 1 in-S. 

77 pages, — Le ■ erime des Ll irvuïeiiises r, longuement coulé par Hérodote, 
si- réduisait à une cérémonie d'initiAtiuïi, corn pu riant une rupture brusqu¬ 
ai violente entré le* fils cl Ici mère», puis un simuJücri? de mnr-L Quant au 
m crime des hemuiennei. *, qui maSâaerërr n I leurs époüx parce que Ceux-ci 
h-i délaissaient k cause eIk leur udcurdêsagrértbte, il ne faut pas.nYBË Rachnfen. 
1 expliquer par la pyuécûC ratio, mois par In fêle aiiElueUe qui cousu croit (■■ 
souvenir de cet événement. ■ U y a UH jour pîir an, dit Myrtifoa, où les maris 
et le# fils s'élfugncnl d<? femme» à cause de leur mauvaise odeur. ■ Piuidanl 
neuf jours, on éteint tou h les feux; un navire va chercher du feu nourtH 
a Pélûft; OU |r duIrihue H pu joip renaît, avec lu mauvaur odeur eï> moins. 
WdckfiT avait iJéjA pressenti que |c mythe était né J un rite. I# explication 
impiété, tentée par >L Durnt/il, fondée sur de* thèmes dé folk tore ; 
rrnoilTcHtunent du feu, interruption ries nia lion» conjugales, L'êrê mon Se* 
ayant pour uhjet de guérir les miser- 1 * In limes des femmes. La légtMldfi du 
nÙHért des Lémnkna e*l l'échu du meurtre réel ou simulé d uli homme par 
1rs fenimrs : Cfl homme est Thoas, pt-ir d l Ivpsipvlc* défrisé m Baechui par 
m fUie, cc qui rflppe]lo]'immolathui d'une viclimé perpon ni liant la végétation. 
JE y avait une proreMidhdeThoai-Baccht»conduit par ïlyp^ipy^-lhuchante ^ 
mâi^ ce Th«a*-Baccim* était à l’origine le Cabire massacré par «** frèn^i, à 
I Îniîtar J AtlU. Q*kU f Adénie, autres iféuies de la végételion donl la mort 
«nore périodiquement o la nature i le renouveau espéré * (p. 55]. 

Sr B. 

G. DumézfL Lr frtfîn d'ïiumarintïté* l^ris, Crulbûer* xty^ v 

xix- 322 pages (dniubf rfii MWf 6'minrf, L.X\Xi\j - Il faudrait un trê* 
long comptr rendu, comme on nVîl peux gucre publier ïch donner une 
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iefti- ^(TuiUilr du fjfitic cont™ Jd l’p livh', où 3^i niyiholugiea. i‘t Ica foJklurci 
de t mu les peuple* indo-européens uni apporté K 1 tir tribut. hauteur. réa- 
gb*âlil CûUtrft le jugement prémqturé qui * proclamé I* faillite iJc |;i nivllio- 
Jü^li 1 comparée imlo-mircqiéi-nnr, a Fait Cr qiir M, Mrillct appelle avec rftlfOii 
■ tim? jolie IfOUVailIn ÏJ u démontre tjiirn [nde, il'un^ part, ni Scandinavje p 
dr l'autre, e! proh O Elle ru élit nusai ailleurs jniiiis c'est moins siir), on trouve 
b-* iraci'n >ru h mythe n^ürinsnm du n/Wi* de Vtimhrmxie, boisson d'immor- 
tnlitê, qui n dix a p pa rleni r au pal ri ni ni nu drs ludo-Rurnpéuna iodivia. Les 
Dêv*s craignent la mort et délibèrent sur le* moyens de préparer la nourriture 
qui en préserve, comme font leu Ases pour qui Ægir brossera là birre, um* 
braîrie laïcisée, A l'Océan, où les Dé vus vont fabriquer Fiîmrfo* correspond 
la cuve gigantesque du géant Hymïr. Lfi corps de Ffljmm Ràhu. déçu pi le 
par viübnu. ébranle la terre, comme celui de Lûki attaché à un rocher. L^s 
Apuras sonl vaincus par VlabllU, préi-ipités sous les mux et gnui In têrrr + coninie 
Thryni el le» géant* par Thor r Une autre ressemblance., qui ne peut étro 
l'eiTel du hasard, est 1 1 ■ IrftVi^tiJdâmOnt de YUhnu et celui de Thor ru femme 
qui séduit ici les AâUraâ t J a le géant Thrynu Ces mythes reflètent un rite 
annuel, une frir prifitalliffe. avec laquelle 51. Hubert a déjà proposé du mettre 
en rapport te chaudron sçandinovo de Gimdtitrup. 

S, R. 

J. Rendel Harris* I poilu 1 - Birdë. Mftnehrstir^ L nivrjsiiy Pr^^ 192»; 
iii-d r 47 page^i, avec gravures i>xir_ du BuItéUn of thf Jfjhi p Itylanrfs Librtirÿ, 
t, IX). Les cygne* chanteur», dont H est question dan» b Phïdahi où ils 
sont qualifiés dïdseaux d’Apollon, ne sont nullement un mythe : ce sont 
I'** cygne» sauvages et migrateurs qui paraissent originaires de I"Islande et 
dont la vfi ix ne manque pas d'harmonie. Ce* oiseaux* au dire dea anètenB t 
ffïquenlâîi’ïit le temple d'Apollon hyperhorêrn dans File d'HélïxoJn, grande 
comme Ea Sicile, séparée de fa terre forme par la rivière Knrambukft. üli peut 
admettre : 1 D qu'Helîxda est HoJ^galand ; maïs celte îlr est beaucoup plus, 
petite que la Sicile: 2° qu 1 1 li-tixoia mt la Grande-Bretagne. |ue les a n. riens 
se ü gu raient trianguEmifr, Auquel cas lu temple serait la célèbre construction 
de Stonebenge; l'objection, c'est qu'il n'y pupas de cygnes sauvages; 
3 e qu'lïclixoku est une des Hébrides, ce qui était ['opinion de F ï rîartd ais 
Tolsm , 1670-1722), M, R. IFarris ne Cime lut pas là-dugjui, mais, chemin fai¬ 
sant, il lance nombre d'hypothèse* hardies ; nanti l’Ion d‘Mûri pi de ne serait 
qn lin ancien nom d'Apollon (de Idç. h\ Jlèch^f, ce qui expliquerait M Hâta?; 
A b,iris serait I Apollon q fi rour< 'iSa = Ilfeyclliu») ; Apollon lui- 

nn’mf «émit !■■ dieu-pomma fap$ie) t identifié au Soleil parce que |r Soleil 
est ta pomme du ciel; A ùii>i serait nu redoublement du Enul norrots pour llé p 
cemmt Ojçygù* * |fc fail redonblnneill du mot frison de nu-nu- H-ns; Ogygûi 
et Aîaia serait nt la île, Cütÿpào et Vïreê des doublais, rie. Lrs li-etrUlrs 

qi4i drsî rr raient ni «avoir davantage trouveront matière à ré il exion dans L-ettn 
atidacicuse et érudite broc h un 1 ,. 

S. R. 

A. Ho Ut in. Un *ymboti*ic Mural Hébert {1S51-tïlGh Paris* Rieder, 

in-tf, 357 pages, avec paHraÎL - Lan leur de celte bel le biographie 
d'une manière ib- saint liuciüé lia p, ll4 négligé de roppdtr Fintérèt qu 1 Hébert 
portait à l'histoire de fart et à l'archéologie, notaninimE aux rechercha âù 


bibliographie; 
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ptéliisloin\ OÙ il semble parfois avoir clé trop andin â accepter le* hypothèse* 
de M. Rutot* Ct livre offre encore dp l'importa hcr pour riiiilqiH* dp k phi¬ 
lologie clanique a catiit det kinédiu^ ■ !* M- r Duehesnr’ ü Hébert h | u’î E 
fait connaître pour I.l premién' fui». Os lettre* sont Erès caractêris tiques, 
tant par l'excellence du style que par hi du contenu; ajiri* la me H 

dr cet éminent savant, elles pouvaient être publiées sons inconvénient 
ThU fi il que )fg r Dutll^n? écrivait ni nsi à l'abbé Hébert wtir plus grivos 
qucslioiif de l'exégèse (voir p. 115 120) i-Sl un* 1 preuve décisive de lii COU- 
llüin’H' dunt il honorait cet Kümmc dû bien. 

S, rt 

E. Haraueaurt, Fr* de Mcmtrémy, Élïsa M&llïanL Mitsèe 4e Chtntj. 
Caiategu# 4?* bk *etdpiê& ce 4e* meuble*, Paris, Miiicf? natta Maux, Î92S; 
iii»S H 272 pages, 32 planches. — Que de chefs-ii'cetttre parmi le* excellente* 
planches à la fin de cet utile catdo^uûl Ou a beau avoir VU hrnufou|> de le'lins 
boiseries française* de la JlemiisSïmcc, il est impossible de renouer eoniïïih- 
aanee avec r\h-* sans ]•"* admirer,. 

Le CEiluloguc ;i été fait avec grand soin, mai», û mon avï^ 1 sur un modèle 
peu pratique. Combien de fuis lit-on en toutes lettre* r Fond* Du Sammeeard^ 
a lui* que DS aurait dû Suffire! Il notait pas moins facile déconomiKT nie 
la ptaen en évitant dû répéter pour chaque objet : i luv r 20^67; CaL 1518 
alors qu'uns concordance des numéros à. la lin du volume y aurait paré. 
Cûla ^et autre chose) aurait laissé de la place jpour l'indication de tcrUiiiî 
détails ilout b- publie a besoin h-e. qu'on ne lui donne pas* Le papier est d'ail¬ 
leurs trop fort et II- volume trop ^ûâ; le prix TiVn e^t pas marquée 

S. R, 

La h: [ S T t H K A U M J h i': f ïï u Lu uViu: F - LC HlOlsne* / - ' École frùnçn rue 
fteit xiv* ( xt't* âtieUë. Paris* 1/ Illustrât ion, gr. m-*, xlV-67 pages, a vec 

73 planches rt un front ispiec r n £ QU la un» — Très intéressant faicicuk de lu 
publicatïoEi qui, une fois li-rfuiiU'C. auru doté les galerie* de peinture du 
Louvre d'un catalogue illustré digne de leur richesse, lirmn- i n Irod net ion, 
où ne manquent pas le* idées nouvelles. Il y rn a aussi, et aussi dr nouvelles 
attributions, dans les noliee* qui font suite, où la bibliographie seulement 
est inégale et quelque peu cnprieieuac L De plusieurs œuvres nous IrOùVfln&. 
ilia ni les planche* pliais fallait» il quoi Hier ainsi des ligure imprimées dn eis 
Ifî Eaxte ?} + des de Unis judicieusement choisis» reproduits à plus grande 
échelle. Lr procédé dtt reproduction n’est pa* Ê ou jour? tiul Ufaisarut ' ainsi la 
Bataille de Cnn ne# de Foiiquct entassez in distincte. Mai* l'ensemble mêriïe 
d'autant plus d éloges que le atij^t ëlaïl rliiïïcilr cl relativement nouveau. 
IntXOduoliou et notices surit fort bien écrites. 

S. H. 

Gêna va. dri ,Wh*& JWf et rfTiJjtoiVr de Urnè^e, T 1 II, 357 pagf* 

avec nODlblfysef gravures. Genève, Kurndig, 1025. — ] k aruu h 4 * iiitéres- 


L Rien» par exemple, *ur U Wunf fpl, rtS : i, qui ü été plusieurs fut* 

publiée cl dlKUtéë, La nulïce ^ur VNùmtnt ou r'grrt de vin {IIiéM ï de bîhv *i 
\ Xfton,’ CU qui il été publié H ri» ^njet dans n>drc /îerUr- rlt:Lles qui concerne l r /nL’fa i ' 
[ina de Eu L’roîi \pL :U] ait é^jlcnnent LncomplèLe ; ratlrïUiitiim a Marmiun eu 
tcriiéraîre. Mcm«’i lacunes eu ce qui concerne te fletoA^ du parlant n E jpl.lTf, etc. 
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saufs mémoires qui, dans cri Annuaire, font suite suis lisiez des acquisitions 
du Mtijro, je signalerai d'abord ceux de* M. Bloütiel sur le porl gallo-romain 
de Cenèvc et de Th,. Bréhicr sur Je idlitiC d'agent bM-roTOain du M»w; 
d'autres rem L ri. but Lima importa nies sont dues à MM. Dctiniia (aculplùfvS 
antique» par îe Musée, fnplsërtifs de HrUXelléfl, findoil vitraux 

de Sûjnl-Pitrre T broiuo J|o^Dtîn T iisju'riptiniu rampanairesj r ü IL J,-F, Klrscli 
(sculptures eliretiennes de Sïiîi A-üermaiii près Ctarrej, â M. Bovy (rt*S- 
launHmn du retable de Conmd Wïtc| T à M, A. van (îennep | cuite de saint 
Thêedule en Savoie), etc. Parmi les Ltuvres reproduites, ïa phs est un 
bronjw florentin Je ]r seconde moitié du îtn* siècle (p„ 341), où l'on reron- 
u 14lirait volontiers un joueur de balle si M. Inconnu ne nous disait — In pho¬ 
tographie ne Je mnnirc point — qui! a une blessure au flâne droit, Eat-ee 
un .Niobide? Cela ne paraît pu vruisemblnbk On ne peut que signaler M 
petit problème | L'attention des visitcu» du Musée que M, L. Gillet appelait 
avec raison, dans fa Rwurdex Dntr Monde* du Lu juillet 1924 fp, 442) f * un 
de* plus précieux de l’Europe *. Lr bel arbre planté par Cartier continue h 
porter feuilles rt fruils. 

S. R 

Ev« Br«ccla + Le Muéê* grêco-rùnutiH ntt rourt de Vunni# 1922-2$. Alexandrie» 
Prm’îiccia t 1924: îlÿ-4 e , 33 pnges t nvec 28 planches. — On sait as-sex que le 
MuatiV d'AWaïuirïe est admirablement dirigé par un savant à qui: te gojjit 
ne fait pas plu» défaut que l'érudition. Cette importante brochure sur 1rs 
arquai doits récente* de îa collection apporte un grand nombre de nouveautés 
dignes d 1 intérêt. Un eh api tre important concerne le* lampes africaine* du 
Musée, dont un grand nombre onl été parfaite ni»-ut reproduites: c'est un 
précieux CQUipinunt à l'ancien ouvrage du K. P. Delattre (1880) sur ks 
lampes eb.ee fieu lies de Carthage et à une étude moins connue de IL. Wcdl mu m i 
publiée dans ifcjftn Oêlêma (l, IV J. Lu pUtnche XV reproduit un eu ri eux 
sarcophage dionysiaque avec hi personnages» au type il'Ariane endormie; 
il y a là de* mol ifs nou veaux et qui mérite raidit une élude approfondie» 

S. B. 

Morris Carter, Garda ff and Fenvra# Court , Boston, ïïough- 

lou Mi fil in, 1923^ in-ê°, 233 pages, nvec nombreuses gravure*. — Aimable 
monographie sur la mervei lieuse colkcliûn dr chcfs-d’ f^uvrè créée o I Sont on 
par Mn» Ganlucr \ f 1924) Rt ouverte depuis sa imsrt au public. Lu biographie 
de celle femme il'espril n'cSt pus moins intéressante. Les illiuMrâlions rvprt^ 
«luisent nombre de portraits (entre uniras de M. ÎL Ucrrnsou jeune, p T H2j É 
drs vues de la b«dlc résidence de Fenwuy Court et plmicutti dm peintures Les 
plus célèbres de la collection. 

S + ÜL 

Mario Meunier. Le* err* d'or et h mmmtntaire d'Hiâroctè*. Paris, VArtit^m 
du Uvr*i in-S a 343 pagrs, - L'Alexandrin t Lié rodés commenta, vere 4ô0, 
l'ouvrage pyEliflgOrirïirU des Ter# d'ne. Ce CôiÿTin-rilairv est très bien écrit 

les Urr* (for ont quehjue mérite dr fonds et de forme, M. Morin Meunier 
% traduit et annoté tout cela, en bon hclièutste bien informé des drndrrps 
rcehf-reiiea aur k pythagorisme et la nouvelle llor oison de celte doctrine 
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l'empirr romain. Les ProUjt&mïnc* (ont un peu mince*. Les u&fe* 
aujiiimt aouvenl ça^uê à être débnrransocf d’un Appareil biblkigrtphiqtiO 
vétuste* où, pat exempta* b pfnpoa des héros, on nous cite K.-Fr, Hermann 
+?t Decbnrmc. quand le sujet a éÈ? Tfnaufdc dr nos jourapm Wuiult* FûUCarl 
t!L baucuup ii'Milrûfr Mail à i{ua| frem n|J^cr tant de mcdi-fnrs quand iE 
a'ajîïi (ïmplemont d’éctaireir un tc.vt!? à l’aide de# plus EmeÎ0h& dont 

il s'inspire? Le qu? te vieux Daqiî au Sylvain Mari-rhnl PU tél autre ont pu 
écrire sur Pytho^Ore noue est bien èj?aL Il y n dr# notes qui ne sont intidli- 
çi b Les- quf pour In utietît d'autres. qui renvoient iüUltlcmrnl à stas ciiliUns 
înacces^ibles* diiutrtl ru fin qui par nissent tVdn^SCT i des primnirri «U lont 
nu moins h des ^ffls pour qui Diodore de Sicile n’extslc qur dans lu version 
de ïlaîfor. Mais quelques disparate* nr nuisent pas h l’ulïlilé dun iravall 
diliicite qui Devait encore tenté d'n ni a leurs. Le le K le suivi est celui 

de MuIIrcIi [1*53] 

S. R. 


Dnti.iflTHr^R Rrm\ V* Cou Ion rl H. Vâïl Datle, Arjkto^uake, Le* 
Guipeêy Lt i Pni-r. A. Dlès* Platon, L* Svphixh. H* de la Ville de 
Mlrmont ei J B Martha, ückhqs^ Contr? IVrrét. H. Bornecque, Cicé¬ 
ron-, Divisions de l'nrt fflHfflÉofrc, Tcpifit*** Sociale d édition « Li-s Belles- 
La tires ■, 4 vob in-8°. 1324-1925, Je dois inM heureusement, faute de 
pince, me conii'iUer dtano&ncer ainsi sommairenumt. des volumes dont dm- 
cnn représente un grand acquit de savoir * L 1 UH noble effort. Muù I pslïniri 
ou ld motnta de l'érudition tient depuis longtemps ta Coikcti&n Budé, ta Ve- 
eo-n naiisoHco qu'il ne marchande pas a ses progrès rapides, permet lent 
d'fin noter simple lu cul tas volumes qui Se succèdent, son* que lu briïVfîè 
d'une annonce puisse être considéré* comme une mÉconnait^anCd de ser¬ 
vices digne* d'admiration, A une époque ou le* êtucta* gréca-talJncs «cm- 
Mair-nt compromises* lit collection publiée par tas l nlYtrïiléa tic Fronce eu 
mord tas le cl i-3i garantit la vitalité, 

S, IL 

ÀîisonlObres. p, p. Charles Rfba ei A-Navairo, t. [.Barcelone,Editorial 
Cntatana, 11)24; in-B, xtHï-232 pngCfl, — IJ faut signotar* particutiêrtnti'nl 
nux savanta tau^Ucdodem, ceïE' 1 nouvelle n iré* intéressant édition d ÀU- 
snfie F livre I réduction *'\\ tatarie , qui [oit partie de ta b î idiot In-que classique 

publiée aux trais de ta fondation Hernfti Met g? Le premier .-o ri lient. 

mire autres, la Commémorai r'u pro/csmurimi BwdtgfiUrtiium rl In Aforrïfo. 
Je ne puis juger de ta valeur de la traduction, mot* jr constate que 3 es notes 
critiques sont à la fois sobres et |utli rieuses. A-t-on plainir fl relire AliiOtie ? 
Cet bonifia c, d'une Culture superficicite, IlSf semble avoir elc dépourvu de 
sens musical; vers ne restent pa« dans ta mémoire. Mai* il nous apprend 
tant de choses que nous ipflredpm totalement sans lui *1 


L P- ivni h b-n auteur* rendent UH louchant hom mtgü i la mém-ûrc d« II- de 
U Ville do Mïroiùiït qui, d^puiv 1^3* uta tiisjià du biüu utèriUr d'Àuio no 
ït n &ûiu imj. 




IfiO 


REVUE ARCHÉOLOGIQUE 


O. S. BlondheEm. Le# parler* judéo-romans rt la V<ela * iitina. Paris, Cham- 
pion. 1925- in-lï p i:j£\ïvim- 1!47 page*. — Cfl qii'oiï appelle Ift Valgatà n'rai 
qu'une rrviîiioi] F d'ailleurs assez superficielle,, de la Ytbn farü-iu, Celte Fe^n-t 
lu tin a est d'une kilinité toute particulière reSüîîiïill d'un* mêlEiôdr de Ira- 
ductien, litlèruta à l'extrême, que l'antiquité ne connaissait pm. Olï peut 
supposer, sans en avoir encore la Certitude, que cette première traduction 
de l.i HlïAe hébraïque fui l'œuvre de juifs eoavertî» t qui parlaient un latin 
forte ment héliralsé. L'existence même d T tmc Bilile juiv^ traduite en latin 
pour les communautés juives de l'Oecîdrnt, n'a rien que de vraîsetiLblnliïr, 

La plus grande partie dû l'ouvraçr que ni ms annonçons ainsi brièvement 
intéresse surtout Ica romaznétes. 

K . 


F* 
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VOTE SUR LE TOMBEAU DE PBTOSIRIS 
POUR SERVIR A L'HISTOIRE DES PERSES ES EGYPTE 


Il est reconnu maintenant qu’au cours de sa longue his¬ 
toire l'Égypte des Pharaons ne s’est pas privée d'emprunter 
aux peuples voisins leurs croyances, leur 1 » idées, leurs usages, 
leurs motifs décoratifs. Sous les Ramsès on pariait syrien 
et égyptien, les musiciens jouaient du trigone et de la lyre 
asiatiques, un collectionnait les vases et les objets d’art 
importés des îles et de la Syrie et, comme on ne pouvait pas 
toujours s’en procurer d'originaux, les artisans égyptiens 
apprirent à en faire de semblables. Mais U y a lieu de se 
demander si l’Égypte, quand elle eut perdu son indépendance 
politique,fut aussi empressée à adopter les usages de l'étranger.' 
Bien que les Achèménides aient dominé l’Égypte pendant près 
de deux siècles, on n’avait jamais signalé jusqu’à présent 
d’ouvrage sur lequel il fût possible de reconnaître la trace 
des idées et de l’art des Perses. Gomme les Égyptiens ont 
multiplié les tentatives pour se débarrasser de leur domina¬ 
tion, on était même en droit de penser que tout ce qui venait 
d'un étranger détesté leur était odieux. Cependant Darius 
et ses successeurs ont continué l’oeuvre des Pharaons. Ils 
ont achevé le canal de la mer Rouge, exploité les carrières, 
restauré et construit des temples f . ils ont emmené d’Égypte 
les artistes qui ont donné aux monuments de Persépolis 
un aspect égyptien *, Or, le Service des antiquités du Caire 

1 r fiole Siffle i ie Darius au. r environs de Tell «I Ma*khtnds w in 

Recueil de Nraru relatif* à V archéologie et a k philologie AgffpiÛttntï fl 
rÛmtAtp t. XIH, p. 10 S; Maspero, Hbloire ancienri* de* peuple* de l'Orient, 
U ïlï< U* Empire*, p r 712-713^ 

1 üieul,tfi>y. i’vlrl anlique de fa Peret, t, ]l + pl r XVI XVII, XXIT- 

ii 
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a découvert et restauré eu 1920, à Hermoupolis en Moyenne 
Égypte, un uiaguifujuc monument de busse époque, k tom¬ 
beau de Petosiris, où k décorateur s’est tellement écarté de 
la pure tradition égyptienne qu’on est amené à penser qu’il 
doit A des maîtres étrangers certains éléments de son art. 
AI. Lefebvre qui, après avoir dirigé 1a restauration du tom¬ 
beau et publié avec le plus louable empressement ses princi¬ 
paux textes \ vient d'en faire paraître une admirable édi¬ 
tion *, admet que ces nouveautés sont dues ù l'influence des 
Grecs. En étudiant minutieusement les belles planches de 
l’ouvrage de M. Lefebvre, j’ai fini par acquérir la conviction 
que ce qui n’était pas égyptien dans le tombeau de Peloxiris 
ne venait pas des Grecs, mais des Perses. 

Je m’attacherai d’abord à définir ces nouveautés. Le déco¬ 
rateur a puisé à deux sources. Il a reproduit des textes et 
des tableaux rituels, en particulier la scène des funérailles. 
Au vieux répertoire constitué dès les dynasties mempbites, 
conservé et enrichi sous le Moyen et le Nouvel Empire et à 
1 époque suite, il a emprunté les théories de porteurs d'oi- 
-fraudes, les scènes de culture, d’élevage, de chasse et de métiers, 
mais avec la préoccupation de rajeunir ces motifs dont les 
Égyptiens n’ont jamais pu se lasser. Dans aucun autre monu¬ 
ment égyptien on ne constate un effort aussi soutenu pour 
échapper à ce que G. Maspero appelait la loi de malformation. 
Depuis que les Égyptiens dessinaient, ils représentaient l’œil 
de face dans une tête de profil, les épaules généralement 
de face et bien symétriques, le reste du corps de profil, la 
main de face et les bras de profil. Chez Pelosiris, les person¬ 
nages, quand ifs sont de profil, ce qui est le cas ordinaire, sont 
correctement campés. L'œil laisse souvent à désirer, mais 
l’épaule est presque toujours bien placée. Sur les bas-reliefs 

1. G. Lefebvre, te Tombeau de PetooirU, in Annales du Service des anti¬ 
quité*, t. XX i XXITI ; Scènes M Légendes agricoles du tombeau de Petite iris. 
in Recueil d'études ègyptoliigujues dédiée* à ta mémoire de Jeu n- François 
Ckampüllion (Paris, fl $22]* p, 73. 

te G. Lefebvre, le Tombeau de Petvsiria fl» partie, description; 2« parlb. 
Unies' 3* partie, vucaluJüin; fit planches), Le Gairfi* 19^4, 
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anciens, quand on voulait indiquer qu'un personnage regar¬ 
dait derrière lui, on posait„ comme si elle avait été dévissée, 
une tête regardant franchement à droite ou à gauche sur un 
corps tourné dans îa direction opposée. Le décorateur de 
Petosiris a ici surpassé ks maîtres anciens. Ses personnages 
se meuvent avec une souplesse dont l'ancienne Égypte n 1 offre 
pas d'antre exemple. Parfois même, il les dessine de face, 
mais il faut reconnaître que ce ne sont pas ks meilleurs* 
Autre nouveauté* Au lieu que Jes hommes de métier sont 
toujours nu-tête et ne portent qu'un simple pagne, chez 
Petosids les travailleurs des champs et les ouvriers portent 
uniformément une tunique à manches courtes et fendues, qui 
laisse îe cou dégagé, serrée â la ceinture et descendant jus¬ 
qu'aux genoux. La tête est protégée par lin bonnet pointu 
(fig* 7) \ Les paysannes ont renoncé à Tétroit fourreau sou¬ 
tenu par deux bretelles* prenant aux seins et s'arrêtant 
au-dessus des chevilles. Une glaneuse porte une robe étroite, 
mais plus longue, qui couvre les épaules et descend jusqu'aux 
chevilles, munie d une cape et fendue sur le côté. 

Ce sont des nouveautés assez remarquables, maïs le loin- 
beau fie Petosids nous olfre en outre un bas-relief où l'on a 
rompu complètement avec la tradition égyptienne. Il est 
reproduit* dans l'ouvrage de M. Lefebvre, en dessin sur la 
planche XIX (cf. fïg- 1) et en phototypie sur la planche XXIL 
À gauche» des personnages sont réunis auprès d’un petit 
édifice qui ressemble vaguement à un naos égyptien* A droite 
on Introduit un taureau, on l'immole* sans l'avoir ligoté, en 
le frappant d + un coup de poignard au défaut de l'épaule. 
Il n’y a rien là qui rappelle les scènes de boucherie des temples 
et des tombeaux. Depuis les temps les plus anciens, les Égyp¬ 
tiens avaient pris l'habitude de renverser et de ligoter la 
victime avant de lui ouvrir la gorge avec un couteau. M + Le¬ 
febvre prononce sans hésiter que toutes ces nouveautés sont 
dues il l'influence des Grecs. Il va même jusqu'à soutenir que 
4 le goût du réalisme, le souci de l'observation exacte qui sont 


L Lefebvre, PeimiriSf pl- XNIOtY* 
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la caractéristique de nos bas-reliefs, peuvent être attribué?, 
pour une part au moins, à la même influence ! », comme si 
ce mérite n'avait pas toujours été celui de l'art égyptien. 
Et iî soutient enfin que l'auteur du bas-relief du sacrifice a 
voulu traiter à la grecque un sujet grec, la réunion de famille 
autour du tombeau, à l’occasion d'un sacrifice au mort héroïsé. 
Cette interpréta lion que M. Lefebvre proposait déjà dans sou 
rapport de 1920 \ il l’a reprise dans un article des Monuments 
Piol qui porte ce titre significatif : * Un bas-relief grec dans 
un tombeau égyptien 3 », et c'est elle qu'il défend encore dans 
son récent ouvrage *. 



Fi y, L — Sacrifice d'iira Laure au ara L' honneur > I u PclObirl*. 


Ce qui est srtr, c’est que le décorateur du tombeau a innové 
à la fois dans le choix des sujets et dans !a manière de traiter 
le bas-relief. Mais pour apprécier ce qu'il aurait emprunté à 
des artistes étrangers, il serait de la plus haute importance 
de savoir à quelle époque il travaillait. Chose étrange, dans 
un monument aussi vaste et couvert d'inscriptions, U n'y a 
pas un seul nom royal. M. Lefebvre admet que le tombeau 
a été construit vers 300 avant Jésus-Christ, pour les raisons 
que voici : Il note d’abord que le vocabulaire, les noms propres, 
la grammaire apparentent les inscriptions de I’etosiris à des 
textes tels que la stèle de Naples, celle du Satrape, la statue 

1, Lefebvre» Petaaîrix t l re partie, p, 34, 

2, Annales du Servit* de* antiquité* de l'Égypte, t r XX r 82-85, 

1 Monuments Pîot, XXV, p, 211. 

4. Leîübvitp Petoitrisf l fÈ partie, p, 91. 
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de Zçdiier le Sauveur 1 . Or, on remarquera que ces textes sont 
déjà un peu antérieurs à 300 et surtout que M. Lefebvre 
s’est contenté de formuler son impression sans l’appuyer 
sur des exemples précis. Si l'on nous disait r « Telle forme, 
telle expression qui se rencontrent chez Petosiris ne se trou¬ 
vent jamais, avant îa fin du iv e siècle », il n'v aurait qu’à 
s’incliner, mais de telles affirmations sont dangereuses. Dans 
les volumes du Catalogue général du Musée du Caire con¬ 
sacrés aux monuments de la basse époque, la date est par¬ 
fois indiquée sous cette forme : « époque saïlo-persane * *, 
parce qu’il n'v a pas de raison décisive de placer certains 
monuments dans le vi 6 siècle plu tût que dans le v« ou le iv c . 
Les inscriptions du temps des Ptolémées sont facilement 
reconnaissables par l'entassement des hiéroglyphes, leur peti¬ 
tesse, leur manque d'élégance. Les inscriptions de PeLosiris 
ont encore un très bon aspect. Les hiéroglyphes du sarco¬ 
phage a , merveilleux travail de patience, me paraissent res¬ 
sembler beaucoup à ceux des tombeaux persans de Saqqarah. 
Enfin tous les noms propres mentionnés dans le tombeau 
sont déjà employés couramment à l’époque bubnstite. 

M. Lefebvre ajoute que la date qu'il propose s'accorde 
bien avec les passages où Petosiris parle de l'état du pays 
lorsqu'il commença à administrer les biens du temple de 
Thot. L'Égypte était alors sous la domination d'un souverain 
étranger et aucun travail n’avait été effectué dans le temple 
depuis que les étrangers étaient descendus en Égypte *, 
Petosiris ferait allusion, selon M. Lefebvre, à îa seconde 
domination persane qui dura de 342 à 332, maïs on peut 
admettre tout aussi bien qu'il a eu en vue les maux causés 
par la première invasion, sous Cambysc. En tout cas, il n’est 
dit nulle part que l'Égypte était délivrée de ses maîtres 
étrangers, lorsque Petosiris prit l’initiative de rendre sa 
splendeur au temple de Thot. 

1. Lf , fÉ f byit h PfiiîHfï"#, 1 re punie, p, 10, 

2. CL JVÏ a&peru h Sarcophage* da époques persane et ptolêmalque, Le Caire, 13 î 3 

3. Lefebvre, PttQsirUr 3* partie, pb LVEL 

4+ PffwiViïj 1 FB parüc fe p, JU-1J. 
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Mais si la date de 300 est admise par M. Lefebvre, c’est 
surtout «à cause de la forte influence grecque qui se manifeste 
dans le style et dans la technique des bas-reliefs 1 Or cet 
argument est à mettre de côté, au moins provisoirement, car 
le problème est précisément de savoir quelle influence étran¬ 
gère a subie le décorateur. Au lieu (le considérer comme évi¬ 
dent que les nouveautés du tombeau sont dues à l'influence 
grecque et que, par conséquent. Je tombeau a été construit 
à l'époque où cette influence s'exerce sur l’art égyptien, 
je voudrais établir d’une manière tout à fait indépendante 
quel est l'âge du tombeau. On sera mieux armé pour 
chercher l'origine des nouveautés qui rendent si remarquable 
le tombeau de Pctosiris. 

Le texte qui nous servira de point de départ est gravé au- 
dessus d'une frise de personnages travaillant à la moisson 
et au battage des céréales. Cette frise occupe le registre 
supérieur d'un vaste panneau entièrement consacré à la 
culture. Sur le registre inférieur sont représentés les semailles 
et labours et sut le registre du milieu l'arrachage du lin. 
Le panneau est reproduit dans l’ouvrage de M. Lefebvre, 
à la plancheX111, elles scènes qui nous intéressent se retrou¬ 
vent à plus grande échelle et en couleurs sur les planches XIV 
et XV. Ce texte, auquel M. Lefebvre a donné le n° 51, dit : 

Je suis le cultivateur vigoureux qui porte le grain et qui [même] 
pendant les mauvaises années, grâce au travail de ses deux bras, 
remplit au profit de son maître les deux greniers de tous les bons 
herbages des champs pendant la saison A HUIT, 

J'ai reproduit la traduction de M. Lefebvre \ en ne chan¬ 
geant que le dernier membre de phrase rendu par lui : t quand 
vient la saison akhet *. M. Lefebvre comprend que ce texte 
s’applique à tous les travaux représentés sur la paroi, de¬ 
puis les semailles jusqu'au battage. Notant qu’en 301 avant 
Jésus-Christ la saison akhel allait du 6 novembre au 5 mars 
et coïncidait avec la période où le fellah donne le plus de 


1* PetoëirUt l îe partie p. 10. 
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travail, îl conclut que la date qu'il avait proposée est con¬ 
firmée K 

L'étude de ce texte, qui est, en effet, très important pour le 
problème qui nous occupe, m'a conduit à un résultat bien 
différent. D'abord, il n’est pas exact de dire que le texte cité 
vise toutes les opérations représentées sur les trois registres 
de la paroi. Gravé tout entier à l'intérieur du registre des 
moissonneurs et des batteurs, il ne concerne que ecs derniers. 
Dans les tombeaux de l'ancien Km pire, les décorateurs 
donnaient volontiers un titre général à toute une paroi. 
Les textes de ce genre sont alors gravés en colonnes verticales 
soit à droite, soit à gauche des scènes disposées suivant des 
registres horizontaux ! . Ce n’est pas le cas ici. D’autre part, 
la traduction « quand vient l'nkhet * ne correspond pas tout 
à lait h m ij IhL ij est un. infinitif. Or l’infinitif ne marque 
aucun moment précis dans le temps, Il serait aussi légi¬ 
time de traduire : « quand est venu t ou t quand viendra 
l’akhit 3 *. En somme m ij forme une locution propositive 
qui équivaut à t pendant ». Le renseignement qui résulte du 
passage est donc le suivant. Au temps de Petosiris, la 
moisson et le battage avaient lieu pendant la saison akhii. 
Pour en tirer parti convenable, il faut se rappeler que 
l'année égyptienne étant un peu trop courte, puisqu'elle 
n’avait que 365 jours, les saisons se déplaçaient d'un jour 
tous les quatre ans *. Grâce à un texte célèbre de Ccnsoriiius, 
nous sommes en mesure de dresser le tableau des mois et des 
saisons pendant tout le temps où le calendrier égyptien est 
resté en usage. Voici doue pour la période qui nous intéresse 
les dates extrêmes de la saison akbit * 

501 avant Jésus-Chrisl, du 26 décembre nu 25 avril, 

1, Pttosiri t, t™ partie, p. 75. 

2. Cfs titras généreux, soûl études dans mon livre, le* de fa m 

privée d<fj.7i-3 U* tombent^ égyptiens de l'ancien Empire, gui début de chaque 
chapitre. 

^ O'imrminicalion de M- V + Leret. 

JL Kd_ Meyer, Cknfntdagîe égyptienne, p* 1 *q + 

S. CL Blindes* Abfamdlungtn sur Gach* des ÜfùrtCt ifti AUertkum, 1S74, 
p. 135, 
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40! avant Jésus-Christ, du 1" décembre au 30 mars. 

30Î avant Jésus-Christ, du 6 novembre au 5 mars. 

J! ne nous reste plus qu’à savoir à quoi moment se faisait 
la moisson en Moyenne Égypte. Dans la Description de 
l’Égypte, Girard, l’auteur du Mémoire sur l'agriculture, 
l'industrie et le commerce de l'Egypte, a noté qu’en Haute 
Égypte on coupait le blé à' la fin du mois de mars nu au début 
d’avril, En Moyenne Égypte on arrache le lin au début 
d'avril et, tout de suite après, on commence la moisson 1 . 
Mais cela fait, U faut lier les gerbes, les transporter au village,' 
étaler les épis sur l'aire et enfin battre. En somme, ces diffé¬ 
rents travaux duraient au moins toute la première moitié du 
mois d’avril. 11 s'impose donc, à moins de renoncei'à un sys¬ 
tème chronologique qui parait solidement établi, de faire re¬ 
monter ïa const rue lion du tombeau de PcLoSirîs à une 
époque où le lu avril tombait dans la saison akhit. En 4t)î, 
cette saison s’achevait avant que les moissons fussent com¬ 
mencées, mais en 460 elle durait jusqu'au 15 et les rellahs 
avaient le temps d’achever le battage avant d'entrer dans 
\a saison de périt. D’autre part, les passages où il est fai! allu¬ 
sion aux souffrances de l'Égypte et à l’abandon des sanctuai¬ 
res sous la domination d’un souverain étranger, nous obligent 
àresterà quelque distance de la conquête de l’Égypte par les 
Perses (525 av. J.-C.), Mais le début du règne de Darius, qui 
visita l'Égypte en 517, était favorable à la restauration reli¬ 
gieuse qui a été la grande tâche de Petosiris. Celui-ci aurait 
donc, au plus tôt, construit son tombeau vers 500, 

Le raisonnement qui nous a conduit à placer dans b pre¬ 
mière moitié du v e siècle ce beau monument, n'est pourtant 
valable qu’à la condition do prouver que le texte sur lequel 
nous nous sommes appuyé est réellement contemporain du 
tombeau. Qui sait si le décorateur ne s’est pas contenté de 
transcrire sans changement un texte bien antérieur, composé 
à une époque où les moissons se faisaient dans la saison 
akhit? Qui sait si ce refrain : « Je suis le cultivateur vigou- 

1. Description dt i'Èfypft, XVII, p, &0 et 9S. 
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veux, etc. », «'était pas encore chaulé par tics fellahs, au iv & 
ou au uj* siècle, qui ne prenaient pas garde au fait que leur 
chanson n’était plus d’accord avec le calendrier? Ce n'est 
qu’une hypothèse, mais qui ébranlerait notre confiance. 
Heureusement, un texte qui ne peut être atteint par le doute 
nous assure encore qu’au temps de Petosiris la moisson et 
le battage avaient lieu dans la saison akhit. II est gravé à 
coté d’un personnage qui surveille moissonneurs et batteurs 
et définit ainsi sa fonction : 

* Serviteur en train de diriger le travail dans la saison 
akhit l . * 

Ce texte esl formel. Ce n’est plus une chanson, c’est une 
définition. Si le tombeau datait du m e siècle, il serait 
inadmissible que le décorateur, en définissant le rôle du 
surveillant, ait commis l'erreur d’écrire akhit , quand il 
aurait fallu écrire périt Cet habile artiste sait partout très 
bien ce qu’il fait et en utilisant les vieux motifs, dont tant 
d’autres avalent usé avant lui, et les textes du répertoire, il 
rajeunit les uns et les autres et nous fait entrevoir en quoi 
l’Égypte du temps de Petosiris s'était transformée®. Puisque 
donc la légende du surveillant doit être tenue pour exacte 
dans tous les termes, nous tiendrons également pour démontré 
que le tombeau est d’une époque où la saison akhit durait 

1. LthUrt, Pcitatris, i ro partie, p, 76 (u° 52,1). 

2, Voici cucoro une nouveauté qui Mlrilr J'êlW notée. Pour la pre* 
mitre fois un coq vivant fait partie tien offrande* présentée* au défunt. 
M, V. I-orol, & qui je demandai s’il connaissait d’oulrci représentation* 
du coq sur de* monument* égyptiens, a Lien voulu m'envoyer la note 
suivant* : . La représentai ion de Pfftodri* est au moins, a ma connais- 
tance. In deuxième que l'on rencontre dans le* mon liment» égyptien*. La 
première *e trouve ou tomliruU de ReLh-mliré. dan* le deuxième registre 
de porteur* étranger» d'otïrnndes. Une lèto de eoq '(en Or émaillé d'après 
le* couleur» et d'environ 30 cm. de haut d'après comparaison avec la 
taille des porteur*) fait parité des apports de» peuples de Kcftiu et des Iles. 
Dana l'édition Virey. »an» couleur* (Tailleur*. p(. V en La», celle tète est 
méconnaissable Elle c»t par contre magnifiquement représentée, avec 
toute* le* couleur», don» G.-A. Hodkin*. Travril tri Elhiopift, Londres. fSSS, 
plucho coloriée entre le» page* 330 331. Le coq, venu de l’Asie centrale, 
avait donc, sou» Thoutmè» [11. atteint tes Iles de la mer Egée et peut- 
être la Crète, ti Kettiu C*t la Crète. * 
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su moins jusqu'au 15 avril, autrement dit qu’il est antérieur 
à 4t>0, 

Vers cette époque les Grecs étaient déjà nombreux en 
Égypte et les produits grecs commençaient à s'y répandre, 
M. Perdrîzct fait remonter au vt e siècle les plus anciennes 
terres cuites de la collection Fou quel \ Le décorateur de 
Petosiris n'a-t-il pu emprunter â quelque céramiste grec 
fixé à Hermoupolis l'idée du bas-relief du sacrifice et sa 
manière de dessiner? Cependant M. Lefebvre, savant helléniste 
en même temps qu'égyptologue, répugne à croire que l’art 
égyptien ait été sérieusement influencé par les Grecs avant 
les Ptolémées, C’est en réfléchissant à ces difficultés que 
j’ai cherché une nuire solution. Frappé soudain de l’analogie 
entre la scène du sacrifice, chez Petosiris, et le groupe <lu 
Mithra tauroctone» j’ai fini par me convaincre que l’Égyptien 
qui décora ec tombeau a fait d’assez larges emprunts à l'art 
et aux idées des Perses, maîtres de l’Égypte. Pour le démon¬ 
trer, j’examinerai en premier lieu la scène du sacrifice, puis 
le costume et le mobilier, enfin la manière de dessiner les 
personnages. 

Le bas-relief au sacrifice (fig. 1) présente une première 
particularité remarquable, l’absence de toute légende. Par¬ 
tout ailleurs dans le tombeau scènes et légendes sont insépa¬ 
rables. Mais le décorateur n’a pas cru devoir ajouter des 
légendes hiéroglyphiques à des personnages dont les actes 
n’ont pas de rapporl avec les usages égyptiens, et il n’a pas 
voulu employer un autre langage. A notre grand regret, car 
le problème serait résolu. En commençant par la gauche 
on rencontre d'abord un groupe de deux personnages : une 
femme qui fait face au spectateur est accoudée sur une colon- 
nette; prés d'elle un homme, appuyé sur son épaule regarde 
à droite. Puis une femme enveloppée dans un long vêtement, 
la tête couverte par un voile qui descend sur les épaules, 
se dirige, les mains tendues, vers une sorte de naos. Elle est 

1. Penlriut, Ux Tenta eukex grecque* d'Égypte de la coltection l ouquet, 
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précédée de deux personnages dont la taille est de plus en 
plus petite, pour nous faire comprendre qu'ils s’éloignent 
du premier plan et se rapprochent de l'édifice. Celui-ci se 
compose essentiellement d'un socle plus haut que large, 
terminé par une corniche, et d’une armoire à deux battants. 
Le battant de droite est légèrement poussé en dedans, maïs 


pas assez pour qu’on puisse voir ce qui se trouve à L'intérieur. 
Le tout est encadré 
par une hase et par 
deux piliers sur les¬ 
quels repose une ar¬ 
du l rave surmontée 
d’une corniche. 

Selon M. Lefebvre, 
nous avons là un mo¬ 
nument de pur style 
grec, maïs pourvu 
d’un système de fer¬ 
meture analogue à ce¬ 
lui de quelques naos 
égyptiens d’époque 
saïte ou pt oléma ïq ne : , 

J'estime au contraire 
que la façade de cer¬ 
tains monuments _ 

aehéménides res¬ 
semble bien davantage à l'édifice figuré chez Petosiris. Le 
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tombeau provisoire de ■Nakhclié-RousLem, par exemple, a 
une façade rectangulaire, plus haute que large, encadrée par 
deux pilastres et une architrave (fig. 2) *. Sur deux da- 
r iques nous distinguons même une scène qui rappelle Peto- 
sîris (fig. 3) 3 - Un personnage enveloppe dans un long vê¬ 
lement, la tête encapuchonnée, se dirige, en tendant les 
mains, vers un édifice dont la façade à deux portes est 


1- Ptiosirlsy 1 H partie* p. 91- 

2. Dic-ulafoy. FÂH antique du h Pme, I p pL YIIT+ 

3. Ibid. w fif. 21 *t 22, 
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encadrée par une hase, deux piliers et une corniche. Il est 
vrai que cette corniche supporte trois sièges par-dessus 
lesquels î Ahura-mazda peut étendre ses a Îles, tandis que 
cheæ Petosiris l'image divine était probablement cachée der¬ 
rière les pnrlcs de la petite armoire. 



Fig. 3. — Diriq™ roptivepWnI un® whïv de eullo. 


Le reste du bas-relief est occupé par deux scènes arrangées 
avec une symétrie voulue. A droite, un homme conduit* au 
moyen d'une corde un taureau paré d’n ne enfilade de boules 
de laine. Un autre homme debout derrière le conducteur 
tend par-dessus la tète du taureau une guirlande â une femme 
drapée, A gauche on immole le taureau. L'opérateur, d’un 
geste violent, relève la tête de la victime pendant qu’il lui 
enfonce son poignard, verticalement, au défaut de l’épaule. 
Le taureau bondit et bat l'air de sa queue. Aucun de ces 
pieds n'est en contact avec le sol. Les deux jambes du côté 
droit sont repliées en sens inverse, les sabots se touchant 
presque. La patte gauche de devant cherche dans le vide un 
point d’appui; la jambe de derrière est complètement allongée, 
Voilà un mouvement assez extraordinaire, mais il n'est 
pas invraisemblable, comme le déclare M. Lefebvre K Sur 
un bas-relief du temple de Ramsès IÏI à Medinet-Habou, 
un taureau criblé de llèclies fait un bond désespéré pour 
échapper aux chasseurs en se jetant dans le marais (fig, 4) * 

1. jPrifuiVti, parti®, p. 9Ô, 

2. Cfl bâA-rclie! a été souvent reproduit, rn particulier ûanm Cmpart w ( T Ari 
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Les deux jambes droites sont repliées l'une vers l'autre, tandis 
que les deux jambes gauches s'écartent du corps. La jambe 
de derrière qui a quitté le sol la derrière s’allonge; celle de 
dcvanl cherche un point d’appui. Il est peu probable que 
le décorateur de Pctosiris sc soit inspiré du bas-relief de 
Medinet-Habou. De ce rapprochement on retiendra seule¬ 
ment que les deux artistes à plusieurs siècles de distance 
ont fidèlement rendu le bond suprême d'un taureau frappé 
à mort. Et nous voyons bien mieux que, chez Pctosiris, 
l'opérateur rejoint et frappe le taureau en pleine course, 
après lui avoir renversé la tête pour diminuer sa résistance. 
De nos jours, en Camargue, les gardian* réussissent des tours 
de force pareils, lorsqu'ils forcent un taureau A la course 
et lui renversent la tête. L’anima) court encore quelques 
instants, entraînant son vainqueur, et finit par s’affaler. 



Si maintenant nous comparons le bas-relief de Petosïns 
et le groupe de Mithra taoroctone, dont nous possédons 
d'innombrables répliques, nous trouvons entre ces deux 
ouvrages de très curieuses analogies : 

]° Le groupe regarde toujours vers la droite. Chez Pcto¬ 
siris L'opérateur et la victime sont également tournés vers 
la droite. 

2° Mithra et l’opérateur de chez Pctosiris frappent la 

r£[jpfi>n, 73; t. fiûsnff-Bfuckiiuinn, DmkmSbr, pi. 92 ; Jétiutcr. U» Trmpte j 
rtiirtAHÏitaff *1 pl. X LJX + 
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victime de h même façon : avec la main gau elle ils lui main¬ 
tiennent la tête renversée, avec la droite ils lui enfoncent 
verticalement dans le corps un poignard, au défaut de F épaule. 

S Q Sur Je plus grand nombre des répliques connues, le 
taureau frappé à mort s'affale» mais sur quelques autres 
encore assez nombreuses (fig. 5) 1 il bondit, comme chez Peto- 

siris, en rassemblant sous 
son corps les jambes du 
coté droit et en dévelop¬ 
pant les jambes du côté 
gauche, 11 fouette Tair 
avec sa queue, 

4° Lo dieu tauroctone 
est parfois entouré d f une 
couronne de lauriers 2 , 
emblème de victoire se¬ 
lon M. Ou mont. En effet, 
rejoindre un taureau libre 
de ses mouvements pour 
le tuer d'un seul coup, 
t’is. — Mi Ut ra taurwiamr. sans u uc u ii secours* no¬ 

tait pas à la portée de 
tout le monde. Chez Petosiris, la femme qui se tient de¬ 
bout, a droite du taureau, couronne le sacrificateur, comme 
pour le récompenser de son exploit. 

Il serait simpliste d'interpréter ces analogies en disant 
que le tombeau de Pelosiris contient la plus ancienne repré¬ 
sentation de Mithra tuant le taureau. Il est admis généra¬ 
lement que cette sculpture est une création ou plutôt une 
adaptation due à quelque artiste de l'école de Pergame qui 
aurait pris pour modèle une œuvre déjà populaire à Fcpoque 

L Cumonl, TYifet ei mmmmtntt figtirês relatifs aux mystère de Mithra w 
RniXcElca, lfiS'ÿ, t. Itp p. 341, fij. âl j. On conspatrra onco te ks moiHtmenll 
reproduits <UùA !■ m6mo ouvrage p, 202, lig. 27; p. 214, % F 45; p* 230, 

61 ; p. 232, fig. 63, p, 239, fig, 70; P+ 252, fig. 87;* p- 402, fij?. 323; p. S4S f 
% 335, 306, 397, ëù In posil i mcj dej p3llc4 est identique, Lien qj'on ne voie 
FM tn a jours nettement al Je taureau bondit ou s'il vient de a*afl£Ter* 

2. Chimont, op> cil,, monument; IG5, 176, 221, 253 J. 
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hellénistique, îa Victoire immolant un taureau. La Victoire 
est figurée debout, appuyant le genou sur le taureau abattu 
et brandissant un poignard 1 . Beaucoup de répliques, du 
Mithra sont calquées sur ce modèle et les sculpteurs n ont 
fait que substituer le héros à la Victoire* mais nous savons 
déjà qu/il en existe d'autres encore assez nombreuses* qui 
sont plus originales. M- Cuuiont* dans son Mithra* écrit 
ceci : * On constate que le taureau n est pas toujours 
figuré abattu sur le sol et maintenu à terre par son meur- 
trier.,, Mithra s'avance à cité de l'animal et le frappe tandis 
qu'il marche encore.,. Ailleurs, le vigoureux quadrupède 
est lancé au galop et arrêté en pleine course par son persé¬ 
cuteur qui lui a saisi les naseaux, ou même il bondit encore. 
Même lorsqu’il est réduit à l'immobilité, de nombreux details 
indiquent que c’est après une course rapide que Mithra 
a rejoint et abattu sa victime. » Et plus loin : « Si les 
artistes se sont écartés peu à peu du type traditionnel, c est 
pour se rapprocher de la légende iranienne » Il me 
semble d’autre part qu'une telle légende 
n'aurait pu naître en Perse, si la cou- 
tunie n'avait pas existé dans ce pays 
d'immoler ainsi à la course les victimes 
oJîertes aux dieux, d’un coup de poi¬ 
gnard donné au défaut de l'épaule, T-es 
monuments achéménides ne nous ren¬ 
seignent pas directement. Toutefois on 
regardera avec intérêt le bas-relief du 
palais de Xerxès qui représente le roi 
luttant avec un grillon (fig, d)*. Le roi 
frappe son adversaire au ventre, d'un 
coup de poignard lancé horizontalement, 
de la même façon que Darius frappe la licorne, maïs, de plus, 
il le frappe, comme Mithra frappe le taureau, d’un coup do 

t. Salomon Roinach. Mpatoire de J*i *UUmire grecque et romaine. Paru, 

1897, t. I ïr , p. 113 1,303), p. 3â0 CoiaïuunicJitiod du Si. DuwmuL 

± Cumant» op. cît-f t. P r , p- 185+ 

3, Pêfrot-ChipîtZp Histoire é€ l'art, t„ \ t p. Î>i5 t 3ij1. 



FSjf-fi- — Combül Jti roi 
el d'un j_ r rtlT*Li n (Perjé- 
pulU) 
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(mignard donné verticalement au defaut de l'épaule. Ainsi 
les détails par lesquels certaines répliques du Mithra sc 
rapprochent de la légende et des coutumes perses sont préci¬ 
sément ceux qui nous ont frappé dans le bas-relief de Peto- 
siris. De ces analogies nous conclurons que l'Égyptien Peto- 
sim qui vivait sous les Achtémémdes a fait représenter dans 
son tombeau une scène rie ïa religion perse et que fauteur 
du Mithra tauroctone a reproduit, avec des détails précis, 
un épisode de la vie d'un dieu perse procédant au sacrifice 

, u ? l f“ reau conime les Perses eux-mêmes avaient coutume 
de le faire. 

L absence de toute légende explicative, dans Je bas-relief 
! P crs ® i tic Pctusiris, ne doit pas nous empêcher de chercher 
a quel personnage, dieu, ro; ou mort, sont adressés prières 
cl sacrifice et par qui. Deux solutions et deux seulement 
peuvent être envisagées. Supposons d'abord que Je sacrifice 
d un taureau ait été ofTert par Petosiris soit au roi de Perse 
soit a -son dieu Un pieux Égyptien n'était pas tenu de nier 
l existence des dieux etrangers, ni de se refusera les honorer; 
mais, comme ou le voit par des monuments d'époques dîlîé- 
reates, un bas-relief du Musée du Caire datant du jubilé 
de epi I« i a s téie de Sethosis I« à Tell Nebi Mtnd, les 
bnwehefs égyptiens de Hyblos et ceux où figure le dieu 
nubien Doudoun, les Égyptiens honoraient ces dieux «Iran- 
ficrs de i:i ni[frnt ' ^ahière que leurs propres dieux. II n’est 
pas absurde de penser que Petosiris ait été contraint de 
taire igurcr un dieu perse parmi les dieux protecteurs ri’Her- 
niopolis, mais restons assurés que ] e culte qu'il eût rendu 

f c ?. tl . e !natic d un n °uveau genre eût été conforme à la 
trarlilion égyptienne. 

c.-est donc à Petosiris lui-même qu'est offert le sacrifice, 
tais Petosiris. ce dévot qui a passé sa vie à restaurer le 
taup e Ile Thot et qui s'est fait coustruice ce beau tombeau 
rempli de textes et de tableaux religieux, «ait cortuinement 
persuade que la religion de ses péris sullltu.it à assurer son 
existence d outre-tombe cl qu'il n'avait pas besoin, par 
surcroît de précaution, d'adopter les usages funéraires des 


* 1 ■ -, ■- r-r* , 
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envahisseurs. Aussi croyons-nous que ce n'est pas de lui-mème 
qu’il a fait sculpter dans sou tombeau cette scène si curieuse, 
mais plutôt que le roi de Perse a tenu à récompenser la vie 
laborieuse fie Petosirïs en participant à son cuite funéraire 
et qu'il le lit à sa manière. Nous avons rappelé, au début de 
cet article, que Darius n élevé ou réparé des sanctuaires 
égyptiens. Ici nous voyons ce roi ou son successeur, imitant 
le Pharaon qui entretenait à ses frais le culte funéraire de 
ceux qu'il voulait particulièrement honorer et accordant à 
nu indigène de haut rang l'équivalent du holep di nisiU 
égyptien. « l'offrande royale funéraire », sons Sa forme d’un 
taureau sacrifié conformément au rite perse. 

Dans un monument où un emprunt de cette taille a été 
fait à une tradition étrangère, il serait surprenant que nous ne 
puissions relever d’au¬ 
tres traces de la même 
influe nce. Les pa y sans 
et les gens de métier 
du tombeau de Peto- 
siris ne portent pas 
le pagne des anciens 
temps,mais u ne blouse 
à manches courtes, 
serrée à la taille, et se 
coiffent d’un bonnet 
pointu (fig. 7) 1 . L’u¬ 
sage de ta blouse chez 
les Perses était uni¬ 
versel. Le bonnet 
pointu était également connu d'eux 2 , La glaneuse de notre 
figure 7 s'enveloppe dans une longue robe fendue tout du 
long à droite, qui semble taillée sur le même modèle que le 



fi* '■ — 


Pays-ans et piyfamlO dm tombeau 
de Petuhiris. 


î. PtioS'ifL-3 r pL XIV, 

2. Voir Hj4i.ua- Hasbro, lr« Empires, p. £7î h une figurine de terre cuite 
représentant un jeune scyihe vêtu d'une bleu ne et coiffé d f un hçmnei porntu/ 
et p. ü&7 du même ouvra £G t d'après un y a ûc du Musée de î p Ermitage,, un 
cavalier coiffé du mime bonne!. 
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magnifique manteau dont se parc Cyrus sur le bas-relief de 
Mcched-Mourgab (fig. 8) *. 

Sur une des parois du pronaos, Pctosîris a fait représenter 
un atelier d'orfèvres. Ces artisans confectionnent et décorent 
des vases et des objets d’art, les uns de pur style égyptien, 

les autres de caractère oriental. 
Dés la XVI dynastie les objets 
de cette dernière catégorie étaient 
très recherchés des Égyptiens. Mais 
je ne connais rien de pareil, en 
Égypte, au lit de parade que des 
ouvriers d’art, chez Petosiris, recou¬ 
vrent d’or et d'argent (fig. 9) *. 

Les côtés de ce lit, formés par 
deux lions très allongés, sont dé¬ 
corés d’une rangée de sphinx ailés 
et le dessus porte deux animaux 
fantastiques, sortes de lions pour¬ 
vus d'une corne unique au milieu 
du front, en un moi, des licornes. 
Les sphinx ailés ne sont pas incon¬ 
nus à l’art perse \ maïs bien des 
siècles auparavant ils étaient un 
des motifs favoris de l’art oriental. 
Le trône d'un roi de Byblos, con¬ 
temporain et vassal de Ramsès II, 
est décoré d'un sphinx allé*. Mais la licorne, qu’on pou¬ 
vait croire jusqu'à présent inconnue des Égyptiens 1 2 3 * 5 6 , est de 
tous les animaux fantastiques celui que les Perses repré- 

1. Hirtllafoy, I Art antique de tel Pfflt, J, p] r XVtl [aouvrut reproduit), 

2. PetasirU, pi, XI. 

3. PernMlbjfÛAE, fi ivoire 4e tarif L V F p r SS3, fig, 503. 

/j - trtjnc «U adjlpië sur lf? wrco|ihjh n ^ du roi A Li ra ru h t| tie j ai dfCQUVBït 
jî Byblost elï 1023 et qui se trouve maint onunt ay Musée dç Ibivroulh. 

5, Des collections d’objeU d'art orii-t\IàI cl des aiifllien d'orfèvre sont sou¬ 

vent représentes' sur Jc$ tcmbrâux fegyplifQi du nouvel Empîre T On trouve 
d« craiêrr-s et des vase* dont ]e couarde est orné de lètrs d'ajiiilopc, de 
lion, de cbeVaJ> de bœuf, aïn^i que de sphinx, jamais do licorne. 
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Fie. Hj. — Cbapilctua peras i pruïoniwi 4e J ko me. 

tércssant de comparer au Lit de Petosiris L’estrade royale 
sculptée en bas-relief au-dessus de la porte d’un tombeau 

1. Perfol^Chiptez, Hisloirê de V&rt, l. V. p. 491 p %. 3ÏL 
2+ DÏl'll] afov r l'Art antique de £a Perse ¥ L IIT, p! t XVII. 


sentent le 
sèpolis nous 


Les palais et les tombes de Per- 
chapiteaux à protomes de licorne 


Fig. 9. — Lit du parade ilecord do deux licornes, fabrl^uû pour Peloslris. 


(lig. 10) *. Le combat du rot et de la licorne est représenté 
en bas-relief, au palais de Darius 4 . Mais surtout, il est in- 
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achéménide 1 . Cette estrade très allongée repose sur deux 
colonnes en forme de pieds de îiun et se termine de chaque 
côté par deux protomes de licorne. Il ne me paraît pas con¬ 
testable que les artisans qu’on nous montre travaillant au lit 
destiné à Pc to si ris. ne se soient Inspirés de cette estrade 
royale ou de quelque ouvrage du même genre apporté en 
Égypte par les rois perses. Signalons encore une dernière et 
importante analogie. Sur les bas-reliefs achéménides, le profil 
humain est rendu correctementOr îe tombeau de Pelosiris 
est peut-être le seul monument égyptien où les personnages 
consentent à ne montrer qu’une épaule, non pas une fois 
par hasard, mais régulièrement, parce que l’artiste substitue 
un canon nouveau à l’ancien. M. Lefebvre, qui fait vivre 
Petosiris au temps de Ptolémée S ôter, admet naturellement 
que ce progrès est dû à l’exemple des Grecs. Mais quand bien 
même nous n'aurions pas établi que le tombeau date, au 
plus tard, de 460, il resterait encore cette difficulté que les 
auteurs des bas-reliefs égyptiens de l’époque ptolémaïcjue 
obéissent tous â la loi de malformation et semblent avoir été 
peu capables de s’inspirer des Grecs ou mal disposés 3 . D’ail¬ 
leurs. au tombeau de Petosiris, les profils ne sont pas sans 
défaut. L’épaule est figurée par un cercle, et c'est précisément 
le même procédé qui est employé d'une façon constante par 
les sculpteurs aehéménides. 

Il serait probablement excessif d’affirmer qu'il n'y a rien 
de grec au tombeau de Petosiris. M. Lefebvre voit dans la 
femme appuyée sur une colon ne lie, dans le bas-relief du 
sacrifice, la sœur des pleureuses du sarcophage de Sidon. 

I. PerroI-Chipiez, ap. cit t t. V K |>3. ï; Dïoulafny, &p t etL t C UI, p|, SV. 

2 Dieulifoy, üjP. cil., l w pl XVII; I J, pi. XV, XVI* XViU 111, pL XVII, 
X L X. 

3- QuflqiiPï ïtatiiés fifl hftsàp époque semt dues â tics sculpl^urà t^pltm! 
qtii Ont stibi fortement rinflutuee |rcquÿ r Im Hfltllc d’Alexandre IV, lt 
vieillard du Musée de Berlin, une 3 ta lue du roi trouvée k Mimïbuu 
IC:ipari, / Art égyptien r 96, 97. les sUHnts du Musée du Caïn- repro¬ 
duis di’m- Maspero, Guidé du vmitur pu Musée du Caire (le Caire, 1912,, 
p. 216-217. EWùB n ajouLênt rien u la gïoïre de l'an égyptien* Ce n M mt 
pas, le fim du tombai! de PfLoiirii. 
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Nous avons pourtant établi que, presque tout ce qui n'était 
pas conforme à la tradition égyptienne dans ce monument 
décoré pendant que les Perses étaient maîtres de l’Égypte, 
trouvait son analogue eu Perse. Ce résultat n’est pas sans 
importance. Nous n’avions de l’époque de Darius et de ses 
successeurs qu’un petit nombre de documents en langue égyp¬ 
tienne. Ici, nous voyons un notable égyptien qui a restauré 
dans sa ville leculte de Tl lot, récompensé par le grand Koi, 
par le sacrifice d’un taureau et d’après le rite perse. Le cos¬ 
tume perse est adopté par les gens du peuple et Petosirisfait 
confectionner dans ses ateliers un meuble décoré de deux li¬ 
cornes à l'imitation des estrades royales. Enfin les artistes 
qui ont décoré le tombeau dessinent comme leurs émules 
perses. Les habitants d’Hermoupolis s’entendaient donc assez 
bien avec l'envahisseur. Ces bons rapports ont pu exister 
sans que ï’Égyptc cessât de souhaiter le départ des étrangers 
et de guetter l'occasion favorable de les chasser. 

Pierre Montet. 


Strasbourg octobre 1325- 
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Parmi les bas-reliefs votifs — peu nombreux et généra¬ 
lement d'un faible intérêt artistique 1 — que renferme le 
Musée de Délos, quelques-uns mérilent une mention hono¬ 
rable. Au premier rang de ceux-ci doit être placée une pièce 
très mutilée» qu’un bas-relief analogue du Musée d'Athènes 
permet (le compléter. Il s’agi I d’un ex-voto à Iléraklés s , 
don! subsistent seulement les deux angles supérieurs de la 
dalle, 

Les deux fragments» en marbre blanc des îles à grain fin 
(Paros), ont été trouvés tous deux au nord-ouest de la 
maison du Dionysos* les 2/15 el 4 /17 juillet 1906. 

o) (Fig. 1, à gauche.) Angle supérieur gauche. Allribuls 
d’Héraklès. Hauteur, 0 m. 208; longueur, ü ni. 142; épais¬ 
seur» 0 m. 043; saillie maximum du relief, 0 m, 017. 

A gauche, posée sur un rocher, une pesante massue à 
multiples nœuds est appuyée au tronc d'un arbre (platane), 
auquel sont suspendus par une courroie les autres attributs 

1- G. Fougère*, c. P. Arjli. 1523, |>. 267 (R. Dewngd, if tu- 

reliefs votif* fjff Dfioê, contribution à l'établissement d'im Catalogue de la sculp- 
iiire dêtiamti Cf, aussi IL Demande!, Fouilles de Dêfo# ; rmi sanctuaire 

d'Artémis Eiktthyiit à test du Cytithe. dana I) C H, XLVÏ (19£2]. p p. 7l) sq. 

2, Numéro provisoire du Musée de Diluai A. 380, G!Mita, d^prè? les ana- 
JogKS, parmi les La!-reliefs votif*. ce lie pièce pourrait également trouver 
jîlace cl an* La série des reliefs purement décoratifs, La dalle, en effet r ne 
comporte pa* de cadre et devait être encastrée dans une niche. Elle a pu 
servir d'ortie ment à. quoique riche maison déifatttWL 

J. Beaucoup de lul-rcjieh délions portent comme indication d'uri^iuû ; 

Nr-E. de la maison du Dionysos. Peut-être exlstait-il un atelier de 
pelït marbrier dans le* environs; ou plus simplement — car 1rs reliefs sont 
achevés — quelque beuüquo de vente, située du» la ruelle commettante, 
perpendiculaire à J a me du Théâtre, qui passe précisément à Ï'Û, dç ]a mai¬ 
son du Dionysos, 
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d’Héraklès : arc recourbé et carquois, dont on aperçoit une 
extrémité ornée d’une banderole festonnée. 

Sur le rocher — ou plutôt derrière lui, au second plan — 
se dresse le profil très cambré d'un petit Priape ith y phal¬ 
lique, accessoire ordinaire de cette série de reliefs champêtres. 



rip. %. — Fragment* d'uq bii-drülîcf déïtun. 


La dalle est brisée à droite, au niveau de l'arbre ; en bas, à 
hauteur du rocher. Massue, carquois et courroie, arc et rocher 
étaient peints en rouge. 

b) (Fig. 1, h droite.) Angle supérieur droit. Jeune Satyre 
nn, dansant et jouant de la double flûte {2 fragm. recollés). 
Hauteur, 0 m. ISS; largeur, 0 m. 181; épaisseur, 0 m. 054; 
saillie maximum du relief, 0 m. 02S, 

Le haut du personnage seul est conservé, à partir du pre- 
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mter tiers des cuisses; le nez est endommagé. Pour le reste, 
l'épiderme du marbre a gardé son poli et sa transparence, 
surtout au fragment supérieur. Cheveux et flûtes étaient 
peints en rouge. 

F/enfant est debout, le corps un peu en arrière et ü gauche. 
Buste de profil, ventre et cuisses^de face, il tourne légèrement. 


FÊE, 2. — flii-Ptlief *iu Mu wd nalluOJiL d'Albonéi (ÊsVQrrono 5 fc p[, tb). 


tout à l'harmonie plus ou moins aigre qu'il compose et qu'il 
exécute de ses doigts fins allongés sur les trous de l’instru¬ 
ment. Les bras, levés, suivent le mouvement du torse et le 
rythme de la danse. Les cheveux bouclés, les oreilles poin¬ 
tues. le nez camus, les lèvres épaisses, le cou Irapti, les sour¬ 
cils qu’il contracte, la ride qui barre le front, les joues qu’i! 
gonlle à éclater composent une tête amusante d’enfant des 
bois» sorte de romanichef d'autrefois. 

Pour qui analyse le charme singulier qui 
bonhomme, il s'explique eu grande parti 
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«ne gaucherie de perspective qui n‘a rien de déplaisant. Le 
personnage est traité en haut-relief, presque détaché en 
ronde bosse pour le devant du corps; le bras gauche, très 
en a vant, reste lié au fond, comme Ja double fin Le, par un 
tenon continu. Mais le bras droit, en relief saillant, est pré¬ 
senté, quasi tout entier, de profil au-dessus de la tête, comme 
si le personnage était vu d’en haut. L'artiste, évidemment, 
n'a pas su rendre le raccourci : le h ms semble brisé, de même 
que les flûtes, venant trnp en avant, à cause de la vigoureuse 



V [g K 3„ — RiîCQiutUulJoa *th«bnîilïqHü Ju b^rçlLof dràltau. 


saillie de Ja tête, paraissent tordues. Maïs est-ce bien là une 
gaucherie, si cette prétendue gaucherie donne le mouvement 
et la vie au petit joueur de flûte? N'est-ee pas un des secrets 
du maître Rodin : la vie créée, dans l’Œuvre d’art, par la 
synthèse de deux moments, le geste actuel et le prochain l ? 
Masquons par jeu, une seconde, le bras droit du musicien : 
l'œil le rétablit sans peine, en perspective fuyante, derrière 
la têle de l'enfant. Enlevons la main : brusquement le petit 


1- Cf, par exemple |b &arfiJ de IlodiEL 
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bras se détend comme un ressort, et le jeune Faune tout en¬ 
tier bondit avec lui dans l'élan de l'inspiration champêtre. 

A gauche du jeune Satyre, la dalle porte des traces peu 
distinctes, paraissant au premier abord se rattacher à l’arbre 
contre lequel est appuyée la massue. Un bas-relief du Musée 
national d’Athènes 1 2 va nous donner la clef de l’énigme 
et le sens de toute la scène (fig. 2) : il représente Héraklès 
nu, étendu sur la peau de lion, une table bien garnie devant 
lui; sa main gauche lient un skyphos, cependant que, de la 
droite levée et claquant des doigts *, il suit la cadence d'un 
jeune Satyre qui, derrière lui, danse et joue de la dbublc 
flûte, dans une attitude toute semblable à celle du musicien 
du relief délicn. lléraklès est tourné à demi vers l'enfant, 
qu’il semble regarder d'un œil éteint, L'est le contour de la 
tête, peut-être couronnée, et de l'épaule gauche du héros 
que Ton reconnaît au bord de noire fragment i. D’autre 
part, comme sur Je fragment o, on retrouve, à l’angle.supé¬ 
rieur du bas-relief d'Athènes, le platane avec la massue, 
l’arc et le carquois, auxquels s'ajoute un thvrse; le petit 
Priape ilhyphalliquc manque. 

Ce bas-relief permet de compléter en toute certitude les 
fragments déliens : entre les attributs du héros et le saty- 
risque dansant, on doit restituer, couché dans un jardin’ 
que protège Priape, Héraklès au repos goûtant sans pudeur 
les joies matérielles auxquelles se complaît son humeur gail¬ 
larde (Fig. 3). 

La parenté des deux reliefs est si évidente qu’on peut sans 
témérité leur supposer un modèle commun, peut-être pic¬ 
tural. J. Svoronos donne une explication ingénieuse de la 
scène, où U croit reconnaître la copie d’une peinture illus¬ 
trant vraisemblablement l 'Alceste d'Euripide. Toutefois, 
dons la tragédie grecque, Héraklès festoie non sur l’herbe, 
mais dans l’appartement des hôtes (Euripide, Alceste, 

1. V l i(î : StaTs. fatal. jWu*- Val, 1 , I, p. 308, avec ligure (numtrot^ par 
wiwl45t) = Arndt-Amclung, Pho 1. Eint,, î2W = Srorono». ’E&v. M-> u o.. 
pi. LVXVI11, el p. 463-464, avec bibl. — S. Reïnact, Ripert, rd.. 11, 349,7. 

2. Ou pcut-ltrc fBÎunt le g ente bachique cher aux a ma leurs de Jtùjiq;. 
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v. 516 sq,) ( et le serviteur d'Admète, malgré les incitations 
pressantes du héros, ne songe nullement à le distraire de 
ses danses (r&id., v. 803 sq.) : c'est de ses gémissements qu'il 
accompagne les chants bachiques du demi-dieu ivre (ibid., 
v, 760 sq.), 

U serait egalement hasardé de tenter d'identifier le petit 
joueur de flûte avec Hylas, Je jeune favori d'Héraklès. La face 
camuse, les oreilles pointues de l'enfant l'ont de lui un petit 
génie champêtre, apparenté aux Satyres, cousin des Amours 
joufflus hellénistiques, mais en soi-même tout fi fait ano¬ 
nyme i et la scène ne comporte sans doute qu’une expli¬ 
cation très générale : c'est un sujet de genre, probablement 
répété à un grand nombre d'exemplaires, fixé par la litté¬ 
rature autant que par les représentations figurées 1 . Héraklés 
n'est plus le protecteur des remparts de Thasos : il a terminé 
tous ses travaux, qui lui ont donné un appétit immense et 
une soif de jouissance digne d'une époque de déclin. Il est 
un des types oit se marque fortement l'esprit hellénistique, 
réaliste, sensuel et familier. 

On regrettera spécialement ta mutilation du bas-relief 
dé lien, dont les fragments subsistants témoignent d'un art 
supérieur à celui de l’exemplaire d'Alhènes, Ils paraissent 
J’un comme l'autre sortir d'ateliers athéniens du n* siècle 
avant Jésus-Christ. 

R, D EMA N G EL, 

i. Type* analogue? d'Htraküt au repût (conta™ nu lion otcc le type dît 
banquit funèbre) : et. S. Reinaeh, Ripert. rel., II, p, -138; (scène ana- 
Itifuc, sans le joueur dédoublé flliti*) ; ^SO; 261 [avec l'aulètt) ; (HétaLli* 

i,nu désarme p-ïir dt'f Æ roa] ; 15i (lY5C Eidi-DrasiljJ ; 1 1 | r -.ST/j A H t t'H pure¬ 

ment : HfrcJdè* ftatoyanl g h présence d Alhèna, p&mturft tîamphore alljqtie 
du ït* ftiâclû ûYüEit Jësuïi-ChristL CL FurtwûvLgfcr et Reidihold, CrwchuchA 
Vat^nmaUni, I T pL 4; clc T 
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De longues recherches dans le domaine de T histoire des 
religions nous ont conduit à la conclusion que les premiers 
dieux étaient issus des grandes révolutions de la nature. Déjà 
Welckcravait rattaché certains Géants aux phénomènes vol¬ 
caniques x ; Gruppe i et U b erg 5 ont admis cette connexion 
avec plus d'étendue. Alfred Maury écrivait en 1857 : 

* Tandis que les Cabires personnifient les feux souterrains, 
les Titans représentent les feux qui s’échappent de la terre, 
comme pour combattre Les deux * t Au xvm» siècle, l’on 
des meilleurs collaborateurs de VEncyclopédie, Nicolas^ 
Étienne Boulanger, crut trouver dans’les bouleversements 
du globe et les calamités qui en ont été la suite pour les 
hommes, l’origine des institutions sociales et des croyances 
religieuses \ 

Nous ne pouvons, à cette place mesurée, exposer les dï-„ 
verses raisons qui nous ont fortifié dans la pensés que telle 
a dû être, en effet, la naissance de la première génération des 
dieux selon la théogonie d’Hésiode. Le sujet est complexe 
et nécessite de longs éclaircissements. Mais, à défaut d’une 
démonstration directe, il nous a paru qu’il y aurait avantage 
à procéder par voie indirecte, en étudiant la nature divine 
dans la religion spirituelle et monothéiste par excellence, 

1- Wdckti> Grieckisth* G&ùrUhrë, I, p + 791 et s. 

S* Grupptp tiVifdj ischc Mythologie, I, p. 433 et 

3. Aiafuhrlurhtt Lexiem dtr gr. ti. i-ira. My&ob ;üd* îloicïipr, Gigankn, 

I Y col, I6a2. 

4. A]freJ Jïaury, Histoire de* religions de la Grèce antique, [ p p. 212. 

5h I3eubtip- r h article (Economie politique (HUt. pol. reL mw* M tnùd.) 
de VEncyclopédie; v. Aussi Dissertation sur Élis et Énoch (1765) cl Antiquité 
dboilée par Mes usage* (17 G&). 
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celle des Hébreux. Si quelque déduction utile pouvait ré¬ 
sulter de cot examen, il y aurait tout au moins une forte pré¬ 
somption en faveur de La thèse générale, 

h 

I 

Pour connaître la conception que le pieux Israélite avait 
de sa divinité, le mieux est d’ouvrir le livre des Psaumes, 
ce recueil d’hymnes si pathétiques oii s’épanche l’âme du 
croyant. Choisissons l’un des plus ancien:?, le psaume XV1ÏI, 
que le deuxième livre de Samuel (ch. xxu) reproduit presque 
dans ies memes termes, et qui porte la suscription : * Du 
serviteur de Yahwé, David, qui adressa à Yahwé les paroles 
de ce cantique, lorsque Yahwé l’eut sauvé des mains de 
tous ses ennemis et de la puissance de Saûl. * 

Versets 7 et s, : « Quand j’étois dans ['adversité, j ai crié vers 
Yahwé, pal crié à mon Dieu. Il a entendu ma vois de sa demeure, et 
mon cri parvint ii ses oreilles. Alors la terre lut ébranlée et frémit, 
les fondements des montagnes furent secoués et vacillèrent ; car 11 
était en courroux. Une fumée montait de ses narine^ et un feu dévo¬ 
rant sortait do sa bouche. Des charbons ardents étaient projetés 
hors de lui, n abaissa îc ciel et descendit: des ténèbres étaient sous 
ses pieds. Il était monté sur un kerub, volait et planait sur les ai tes 
du vent. Il Ht de l’obscurité son enveloppe et sa tente autour de lui. 
Eau s jaillissantes, nuées épaisses! Les nuages disparaissaient devant 
l’éclat qui émanait de lui. Grêle (lapilli ?) et charbons ardents I 
EL Yahwé tonna dans le ciel, et le Très-Haut Ht entendre su voix. 
Il lança des Hèehcs cl dispersa mes ennemis; il fufgura avec scs 
éclairs et les épouvanta. Alors, le ïoml de la mer devint visible, et les 
assises de la terre furent à découvert. ° 

Peut-on se méprendre sur le sens de cetic description'? Il 
s’agit bien d’une éruption volcanique, avec la plupart de 
ses manifestations : ténèbres envahissantes, nuées épaisses 
poussées en tourbillon, les flammes qui embrasent, la grêle 
des pierres incandescentes, un raz de marée, et même l’orage 
avec les éclairs et les tonnerres qui accompagnent généra¬ 
lement ce paroxysme de la nature. La convulsion du monde 
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conçue comme l'explosion de la colère divine revient souvent 
comme un leitmotiv dominant dans les textes sacrés. Des 
nombreux passages où reparaît ce thème nous ne citerons 
que les quatre suivants : 

Deutéronome, xxxir, 22 : t Car le feu embrasé clans ma colère 
H a brûlé jusqu'au fond des plus bas lieux; il a dévoré la lerre et sa 
végétation, en H animé les fondations des montagnes» b 

Isaïe, xiiJ, & et s P : « Hurlez, car proche est la journée de Yahwé; 
13 vient comme le ravage du Tout- Puissant K C'est pourquoi toutes 
les mains retomberont Inertes, et tout cœur d’homme se Tondra, 
Us seront éperdus, les douleurs les saisiront; ils se tordront comme la 
femme qui enfante. Ils séentro-regarderont stupéfiés, avec des visages 
enflammés. Il arrive cruel, bouillon riant, et n dans J'ardeur de la colère, 
faisant de la terre un désert, et exterminant les pécheurs. Les deux 
et les constellations ne donneront plus leur lumière; le soleil est 
obscurci, et la lune ne brille plus. * 

Mfcftie, i, 2 et s T ; « Car voici, Yahwé va soii.tr de sa demeure, il 
descendra * et marchera sur les hauts lieux de la terre. Les montagnes 
fondront sous ses pas comme la cire au feu, comme Fcau qui s'écoule 
d p une déclivité. Tout cela arrivera û cause des crimes de Jacob, b 
cause des péchés de la maison d'Israël, b 

Natmm , i t t et s. t Yahwé est un dieu jaloux et vindicatif. Il est 
vengeur, Yahwé; c'est un être colère. 11 se venge de ses adversaire 
il guette ses ennemis, Yahwé est patient et puissant; U ne laisse rien 
impuni. Yahwé marque sa mute par la tempête et Touragan; la 
nuée est la poussière de ses pieds. IJ menace la mer, et il la dessèche; 
il tarit les fleuves. Le Uasan (le Herman) et le Carmel deviennent 
arides; la fleur du Liban se flétrit. Les montagnes tremblent devant 


L Ou du dealmctcur, Jeu de mpti iTç? 1^3 Q û le même radical se présent 
■oui deux Je nue» différent**, 

-■ En pariant de la destruction de Südome et de Gomorrhe, M. Kïttd 
fail la remarque suivante ; « De pareils t rem bl<-monts de terre sont souvent 
aeeumpaiîiiëa démindon de ga z enflammés qui donnent Fini près h ion d’un feu 
tombant du ri ri (Blanckenbom, Eneiehimg u. C«cA. d. tôt, Mtrres, p, 5g ; 
Grc^mann, Urtpnmg d. tir. EtrhaL, p 32 et i.]. Que Fon eumpaie aussi 
les premières desiripticna du tremblement de terre de San Francisco qui 
parlaient la n lût de CT* vais en du sol et du jaillissement des flammes dans 
les rues* ta mût cornu» il le feu était tombé du ciel. On apprit par Ja suite 
que lembrûst.menl cia si dû aux foyers domestiques el aux réserves d* gag 
d'éclairage de la rifle s \GcAchichfr d . Volkn firùçl, 3* édit,, p. 4S3, au te 3). 
€e qui m dit ici lie* tremblements de terre est a fortiori applicable aux 
éruptiifiu vole a nirpj es. 
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lui, et les collines se fondent. La terre, l'univers et tout ce qui l’habite 
s'ébranlent A son aspect. 

Devant son courroux, qui peut tenir! 

Qui peut résister à sa fureur? 

Sa colère se répand comme le feu. 

Les rochers éclatent devant lui. » 

Évidemment, dans ces tableaux effrayants, les prophètes 
ne rappellent pas des choses qu'ils ont vues, pas plus qu ils 
ne supposent que leurs auditeurs les ont connues. Ils parlent, 
suivant une antique tradition, de très lointains souvenirs, 
dont l'évocation suffit pour terrifier les enfants d'Israël. 

Mais, dira-t-on, ces évocations décrivent les manifes¬ 
tations de la puissance divine; elles ne présentent pas la 
divinité elle-même. Et l'on pourrait citer, à l'appui de cette 
objection, le verset 4 du psaume CIV ; * Il fait des vents ses 
messagers, et du feu flamboyant ses serviteurs. » Cherchons 
alors des cas où Dieu doit faire acte de présence réelle. 
Tels sont les accords par lesquels Dieu conclut alliance aveç, 
un homme ou avec un peuple et où la comparu lion person¬ 
nelle semble de rigueur. Nous avons une première théo- 
phauk de ce genre à l'occasion du pacte conclu avec le pa¬ 
triarche Abraham. Voyons sous quelle forme le Seigneur va 
apparaître à celui qui s'appelle encore Abram. 

Genèse, xv, 7 et s. : * C'est mol Yaliwé qui fai fait sortir d'Ur- 
Kasdlm, afin de te donner celte terre eu possession. Abraiu répon 
dit : Par quel acte saurai-je qu'elle m'appartiendra? Vn fisse lui dit; 
Prends une génisse de trois ans, une chèvre de trois uns, cl un bélier 
de trois ans, airs! qu'une tourterelle et une jeune colombe. Abram 
prit ces animaux, les trancha par le milieu, plaça les moitiés les unes 
en face dos au 1res: mais ne partagea pas les oiseaux-. Et romane ïe 
soleil allait se coucher, un sommeil tomba sur Abram, et voici qu une 
terreur, une grande obscurité, tomba sur lui... Et quand le soleil 
fut couché, il aperçut une fournaise fumante avec un brandon de feu 
qui passait entre les morceaux. Ce jour-lü, Yahvé contracta une 
alliance avec Abram, en disant ; Je donnerai à les descendant celle 
terre depuis le fleuve d’Égypte jusqu'au grand fleuve, l’Euphrate. ■ 

Celte fournaise fumante et lumineuse qui figure Yahwè 


192 


REVUE ARCHÉOLOGIQUE 


en personne ressemble singulièrement au sommet fumant 
d'une montagne de feu. 

Voyons maintenant l'alliance avec le peuple d'Israël, 
la théophanie sur le mont Sinaï : 

Exode, xix, î et s. ; ■ Le premier jour du huitième mois, ils vin¬ 
rent nu désert de Sinaï,,. Israël campa devant ta montagne... Yahvé 
dit â Moïse : Je veux venir à toi dans l’épaisse nuée, pourvue le peuple 
entende quand je te parlerai, et qu’il te croie à jamais... Que tousse 
tiennent prêts pour le troisième jour, carie troisième jour Yahvé des¬ 
cendra sur la montagne, à ta vue de tout le peuple. Tu prescriras des 
bornes au peuple tout ù l'entour, et tu diras ; Donnez-vous garde de 
monter sur la montagne, et d’en toucher aucune extrémité; quiconque 
touchera la montagne sera frappé de mort... Et le troisième jour, 
au matin. Il y eut des tonnerres et des éclairs, et une épaisse nuée 
sur la montagne, et un très puissant retentissement de cornet *, 
au point que le peuple dans le camp en trembla. Alors Moïse fit sortir 
du camp le peuple au-devant de Dieu, et ils s’arrêtèrent au pied de 
la montagne. Et le mont Sînaï était tout fumant, parce que Yahwé 
était descendu dans le Jeu, oL la fumée montait comme celle d'un 
fourneau de forge, et toute la montagne était ébranlée fortement... 
Et Yahwé dit à Moïse : Descends, somme k peuple de ne pas rompre 
les barrières, afin qu’un grand nombre d’entre eux ne périsse. Et 
même que les prêtres, qui (ailleurs) peuvent approcher de Yahwc, 
se sanctifient pour quo Yàliwe ne se jette sur€ ïx t i 

On interprète généralement cette scène grandiose comme 
représentant un formidable orage dans les sinistres défilés 
du Horeb. * L’orage, dit Renan, ailleurs bienfaisant, n’est 
ici que terrible; on diraiL un phénomène inorganique, métal¬ 
lique en quelque sorte, un concert ou n'entreraient que le son 
du canon, du tambour, de la trompette et de la cloche. Des 
dieux sévères doivent habiter ces sommets... Le dieu du Sinaï 
était un Dieu de foudre. Ses théophanies se font dans l’orage, 
au milieu ries fulgurations des éclaire... Il paraît probable 
que le peuple quitta la montagne, plein de terreur... U y 
eut surtout un éclatant souvenir. Le peuple avait réellement 
vu le Dieu de la montagne sainte. Cette vision, comme un 

. 1 £“** donner une idée du bruit terrible qui venait de la montant, !•«.- 
tour du récit ima çï ne un lits putHaut Shaphar. 
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éclair» l'avait frappé d‘amaurose* Sur Je fond de sa rétine 
enflammée il y eut comme une aurore boréale» dont la vision 
]■ obséda. Pas un des morceaux de vieille poésie hébraïque 
qui ne débute par cette impression persista rite." L'image maî¬ 
tresse qui domina ïa conscience d'Israël fut la vision du Simiï 1 . % 

Malgré le charme du style» ou sent quelque gène dans 
cet exposé ; il va des dissonances entre les images et le 
sujet. Certes, l'orage est indéniable» puisqu'il accompagne 
toute éruption volcanique \ mais, à lui seul, il était insuffisant 
pour produire cette impression profonde qui a persisté a 
travers les siècles et les millénaires. Les fulguralions instan¬ 
tanées d'un phénomène atmosphérique très connu par sa 
fréquence ne pouvaient déterminer un éblouissement de si 
longue durée. Il semble que l'amaurose ait été plutôt chez 
les interprètes qui, par une longue habitude de ta métaphore, 
n’ont pas aperçu la réalité. 

Tout autre est le langage de la Hible* quand elle évoque 
le souvenir de la prodigieuse apparition sur le mont Horcb, 
Voyez Déni, n\ 10, i 3 et 36 : 

(N'oubliez; pas) Je jour oîi vous tûtes devant Yaliwé, notre Dieu, 
au Horeb* lorsque Yalnvé Frie dit : Assemble le peuple pour que je 
lui fasse entendre mes paroles» pour qu’ils apprennent et enseignent 
h leurs enfants île me craindre, tant qu’ils vivront sur l& terre. Alors 
vous approchâtes nu pied de lu montagne- La montagne brûlait 
tout en feu, et la fl anime montait jusqu'au plus la nul des deux, en¬ 
tourée de ténèbres et de nuées. * 

lbi(L f v, 23 el s, ] i Or il arriva qu'aussîtùl que vous eûtes entendu 
celte voix du milieu de l’obscurité, parce que la montagne était tout 
en feu, vous vous approchâtes de moi, tous les chefs de vos tribus et 
vos anciens, et vous dîtes : Voici Yahwé, nuire Dieu, nous a lait voir 
sa gloire et sa ffrandeur; nous avons entendu sa voix du milieu du 
feu. Aujourd'hui, nous avons appris que» lorsque Dieu a parlé aux 
hommes, ils peuvent encore rester en vie. Mais, maintenant, pour¬ 
quoi mourrions-nous? Car ce feu terrible va nous dévorer. Si nous 
devons encore entendre la voix de Yahwé, nous mourrons-,. Approche* 
toi* et écoule Luut ce que dit Yahwé, notre l>icu, et lu nous le diras; 
nous t’écouterons et te suivrons, “ 


i E, Renan,. Histoire du peuple d* Israël, I, |>. 1^3, ISO et 105. 

\ m IÛ11Ï. » TlJ lll. WlilJ 13 
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Ces détails significatifs indiquent suffisamment quel danger 
avaient couru les enfants d’Israël au pied de la montagne 
sainte. Ces précisions permet Lent de penècr qu’ils s’étaient 
réellement trouvés en présence d'un ancien volcan de la près- 
qu ile sinaïtique, dont Moïse aurait connu les réveils pério¬ 
diques. Mais ici, on se heurte ù une difficulté qui paraît 
insurmontable. Autant qu’on connaisse la péninsule, il n’y 
a pas trace de volcan éteint. Cela suffirait pour arrêter le 
débat, si l'on savait réellement où se trouvait le mont SinaL 
Or son emplacement est encore controversé. La tradition 
fournit des titres presque équivalents au Djfbel-Serbal et 
au Djcbd-Mousa, assez éloignés l’un de l'autre. En second 
lieu, il se peut fort bien que les deux montagnes, comme 
toute autre de la presqu'île, soient hors de cause. La Bible 
elle-même permet des doutes sérieux. Le début du chapitre ru 
de I Exode s exprime ainsi ; $ Moïse paissait le troupeau de 
^olhro, son beau-père, prêtre dcMadian; et menant le trou¬ 
peau derrière le désert, il vint â la montagne de Dieu, au 
Horcb, « C’est là qu’il eut la première vision de Yahwé dans 
le buisson ardent. C’est iâ qu‘après la sortie d'Egypte il 
conduisit en pèlerinage son peuple, afin de le mettre en pré¬ 
sence du Dieu protecteur. Le Deutéronome fxxxm, 2) est 
encore plus explicite : t Yahwé vint du S inaï et brilla pour 
ceux du Seïr; il rayonna de la montagne de Paraît et vint 
de Meribat Kadesh 1 .* Le plus ancien chant authentique des * 
Hébreux, le cantique de Debora, dit f Juges, v, l et 5) ; 

Ynhwê. riuntid tu sortis du Seïr, quand tu partis du territoire d’Edom, 
la terre trembla; le ciel aussi fut ébranlé, et les nuées fondirent en 
eau. Les montagnes frémirent devant Yahwé, Je Dieu d'Israël. 

Habacuc dit encore {lu, 2 et s.) : 


Dieu vint de Têman, et le Saint de la montagne de Paran. Sa 
t, Henan, op. rit., I, p. [04, nule 1 ; E Liiez lûn-McnL ÏTp 
Oic-Jj: Comp. É-Jth. mn, 19. Voy. C™,,. T ht», au mot nmo 

;; “ , r ,f ? düEltur K™ a noua. Km*. Comp, 

1*. XXIX » La mtnbo OU I» mtribeih -le Kodès était trt* 

“ n ™*- ’ LL Dlllmann - Sleuernag^l, Wdlha.iien Ed. Meyer, Les deux 
dtrmcrs tffd&îionil ; à Mmibâl-Xidtiilu J 
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gloire couvrait le ciel et la terre était remplie rie sa spl«tdeur, Son 
reflet brilla comme la lumière, des rayons (jaillirent) de ses nuées,, 
te rayonnement de ses côtés élait Tenveloppe de sa puissance... Je 
vis dans îa terreur Ses tentes de Cusan, (je vis) trembler les coiirtinc-Sr 
du pays de Mndîan* 

Tout cela nous conduit au pays du Yéthro, au sud-est de la 
Palestine. Wdlhauscn trouvait celte soin lion préférable 
M Éduartl Meyer se rallia à son opinion * t surtout depuis 
que l'expédition de Burton et les travaux de Beke ont mieux 
fait connaître cette région. D'après Beke, le mont Sinaï 
serait le Djebel Baghir ou Djebel en-Nour (montagne fie la 
lumière), situé ù l’est d’Aïla (Akabah) 3 , Dans son Histoire 

j. WéllIniuiPiî, PrQlfg^mfna ziir Gefrhîchie /w*«tif, p. 34J, note I. 

5L Ed. Mayer, Die hfùeUttn, p, 67 et *, : * ^Vrnhausen a reconnu qut le 
Sittâï n'avait rien à voir avec la pretiqif'îïe à toque! le nous a von* donné son 
nom, miii doit être fh^h'lir beaucoup plus loin, ô ['«t, on Mudian, iSbïis b 
Vriitübb Arabie,., J] est incOntrs table ([IIC T üfptlia dey. ^nips tris Anciens, 
ks ont L^onsîdéré une montagne ütao loin tluns le nud-tst de leur 

èfakiU#rment ultérieur, dans l’Aralur df] Nord, PomfiH 1 b véritable séjour 
de leur Dieu; de même que cpi-ie idée renions l- à l'époque oti ils ha hit aient 
toiODie nomade* sous îles lentes dam cette région,„. On ne peuï pan dire où J- 
«‘«il imaginé remplacement du SÎUJll. au paya de Madism* ou dans Jr* mon¬ 
tagne* dt- la presqu'île ; il n'a pas donné d'indien lion a géographiques. Mais >j.i 
description (de la théophause) noua apporta d'au ire* n-nist igtMuuenïi dbiif- 
signification roiuto mentale sur lie Sinaï (voir ££jtwfr, xn, II). Umikcl il reconnu 
que le texte décrit, à ne pas s'y tromper, une É ruption volcanique, qu* lu 
même conception duiïïiijr le» imite a LioriE Fournit-* par fîâttdf. ïtx f 16, et sO 
retrouve encore dans les in dieu lion* du fictif, 1 v. 4 ci ■-+ 20 et s, p sx, ta]* 
Ici l'aulcur ajoute en Ilote ; Je puis mentionner que, lowij'if, <*n 1872, 
Mon II matin ri moi nous lûmes ensemble YEmdt, Sa mémo constata tien 
s*impfl£.i n nous cl nous pensâmes y rat La, cher J-i-h régions volcaniques rele¬ 
vées par LothZ. D, M, G.+ XXil, 365 h dans l'Arabie du Nord. Fin ulerticnL. 
nous dûmes abandonner httlEv découverte,, bien ù. cunlre-ctcUr, parce que 
nous appr^tur? qu il n'y a jamais Cli de v&ksfià dans 3d prpsiju'lk, et t|L| Ciii 
était + à cette époque, bien éSoigné de la pensée de chercher k SmH| aïllcur?;. i 
A îa vérité, il n'y a jamais eu de volcan dans la îh fc du Sinol; reaî* 

on sait que les région* volcaniques (ifarreut) sont d’autant plus nombreuses 
dans l'Arabie occidentale; toute la tegion du Ifnournn avec ka TVas boneg, 
rn fait purtii', et des liaffüt él >-mhi> §* trouvent, au sud-est «lu Mudîan, sur la 
route de Tahûk par Mriitnc jusqu'à la Mecque, n 

3. Etl, Sue? 9 a la /'Vice de la ferre l.tmd- fr.'l, l T p, 470 : ■ Plusieurs efreon- 
stancei — l'expédition de Burton en Madton + à la rceh^rthfl do gisement* 
d’or, et le* doutes de Beke Sur la position du frinaï biblique — ont élargi 
dan* cm dernières aimiez noire connaissance de celle région. Lc/)/fW Baghir 
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de Vantiquité, M. Meyer jfhèsité pas à allirmer * le,volcanique 
dieu de feu du mont Sinaï en Martial), dans la volcanique 
région à l est du golfe d’Aïla * t et * Yahwé dans le volcan 
Sinaï en Madiaii 1 *. 

Si la question du mont de la Loi peut encore paraître discu¬ 
table, il n'en est pas de même de la Palestine* dont la forma¬ 
tion géologique est bien connue et où remplace me ni des mon¬ 
tagnes saintes ne fait pas de doute. Canaan est le pays des 
hauts lieux vénérés; il est aussi Pim des points faibles du 
globe 2 . Les bords de la Méditerranée se trouvent dans une 
zone éprouvée de la surface terrestre ; les contours des 
grandes dépressions sont, par excellence, des lignes volca¬ 
niques 3 . La mer Morte témoigne des bouleversements qui 
se sont produits dans cette région; aussi, les séismes v ont 

OU DjeM rn-jVpur, In * Monlagne d* En Lumière ■, ni tué du nord d'Ak&ball, 
à Pour s [ de l’Oudd Hhm* si-mil,, d'apri's Brkc r In véritnltk ni un tu unir iüioti!, * 

1* EJ, Meyer, GtMtbichU dn AtUrtum*, I T §£ 343 et 347+ même Homme I, 
CrîindrUi d. Cmgr, il Cexch* des nitrn OHtntë r p r l J : ■ Cour ce qui concerne 
hprlisJinaïtique avec,„ le Djebel &PrhAE, le Djebel 
Mousa St Üjebd Kalhcrin. iJ y a lion ils remarquer que* In supposition qui 
y place |<r Si Etal de lu Bible ne ri 1 pose que sur un-* tradition. de Jiiotncii toplrs; 
J a montagne sainte a dü plutôt, aînri que Slllffïïd ttt âüirnié ]l- premier net¬ 
tement, se trouver tout à fait ni Ile lits. * Noie : Sxm'nd T LtJirb* titf a. t. lieti- 
gîoivgescK (1893), p, 311. note 2 : ■ Sfr position e&t tout h fait incertaine; 
d'üprês JtigêWf v. 4 (cantique de Drbaral, il était en Snf ( dnnJ les enmpagnet 
d'Edotn; d'aprlf fout,, xkxhi, 2 ; bénédiction de M^ïjn] r en S- it et dans 1rs 
montagnes de Pu rail ; doue, le vrai Sinaï ne peut pot tire le Sinaï trftdf- 
tionnrl. ■ ]-a vérité qu'il se trouvait ait iud d*Edozu a OU «ucLu+t d'Alla. 
i.ln U* la parti if nord-ouest du pays de Madian- • 

2. A„ de Lappnrent, VoUm* ri trcmblem*niê de terre (1302), p. 1G0 : ■ L'im- 
meni* majorité (ici m^niîe^attoiu volcaniques n;i tutelles se répartit en Jeux 
çrudtl?» trafaétf!*, L'um de ce» traînée* lunge le rivage oriental iJr l'A^iV H 
le rivage oveidintal de P Amérique; l'autre coïncide avec In dêpres&ioci médi¬ 
terranéenne qui. des A ni il tes par lit Méditerranée, If |u3Fe Persjque H le* 
lie* de la Sonde, va fte perdre dans le- Pacifique, lin dehors de Ces deux bandes, 
tout cr qui existe en rail de va Ira u s ne tifs peut être Considéré comme négLi- 

Or t In diptemion méditerranéenne est, par excellence, une dti KOI1CS 
ïaihl * dç la surface ternaire. UM de celles oü sont rencontré* les. plissement* 
lu plui ligtiS et le» cITu ndrr in entt le* plus ücccntues, Ce rûle de mont faible. 
e]Lr l'a jour à toute* Lh>s époque* géologiques, comme on peut fc'en convaincre 
par lîi rêcouE-î rue lion des ancien* rîva^eü ma ri li met, j 

3. 1,. de Launay, fa £çûw ut géologique, p. 339; A, de Lapparrnt, Traité de 
g -.vk>git t J, fv 52â 
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été fréquents, ainsi qu'en Syrie el dans les pays plus an nord. 
Le prophète Àmos parle d’un tremblement de terre qui eut 
lieu suus le règne du roi Qsins, et dont un écho se trouve dans 
les annales assyriennes, Josèphe signale un désastre plus 
récent : 

Eti la septième année du règne d'Hérûde.,. il arriva dans la Judée, 
au commencement du printemps, le plus grand tremblement de terre 
qu'on y ait jamais vu. Un nombre incroyable «le bétail péril par ce 
fléau envoyé de Dieu, et il en coula 3a vie à trente mille personnes K 

Dans les six premiers siècles de notre ère* dix tremblements 
dévastèrent la ville d'Antioche, qui dut être reconstruite 
plusieurs fois. Plus au nord se sont produites les grandes 
catastrophes des années 715, 995, 1003, 1091. 1114» *156, 
et beaucoup d’autres qui suivirent. En 1S22* on a vu la des¬ 
truction de la ville d’Àlep» 

Voici le tableau que Cari Riller trace de la Palestine : 

Si nous regardons bien la singulière forma lion de ce remarquable 
enfoncement qu'est le lue de Galilée, à plusieurs centaines de pieds 
au-dessous du niveau de l'Océan, il se révèle a nous comme une partie 
de la dépression du Jourdain et de la mer Morte qui, sur un parcours 
de soixante heures en ligne droite, depuis Hasbeya jusqu'au golfe 
d'Âïla dans ïa mer Rouge, s'avance comme une grande crevasse de 
la terre, la plus profonde que nous connaissions. Les diverses modi¬ 
fications de la surface (même à travers la presqu'île sînaïtlque> 
ne peuvent nous empêcher de la considérer comme la suite connexe 
îï des actions volcaniques, ou du moins plu tonie nues* d'un passé très 
reculé. Cela paraît confirmé par les roches volcaniques ou plu to¬ 
ns ennes qui pcrcenL A travers toutes les autres, par la fréquence des 
séismes* par la forme en cuvette du lac, les sources chaudes h proxi¬ 
mité du rivage, les nombreuses formations de cavernes* par la nulure 
même du sol sur une grande étendue à l'est du Jourdain, les riches gi¬ 
sements de bitume ou de naplUc au nord de cette fente dans la vallée 
d'Hasbeyn, les sources chaudes d’eau et de nnpbte tout autour au 
sud et à l'intérieur de la mer Morte, et encore par les hautes masses 
cristallines de la presqu'île sinnîtlque et les puissantes coulées de 
porphyre perçant partout, à l'extrémité de celte faille qui débouche 
dans celle plus formidable de la mer Éiry livrée. Dans cette région, 
il convient de signaler l'ira portance de la pierre basaltique qui* à 


I r Jojïÿhc, Dr btlt& jud, 9 1, % 3- 
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mesure qu'on approche du lac de Galilée, en partant du nord et de 
l'ouest, augmente en puissance pour dominer exclusivement j't l'est 
du Jourdain.,, à travers le Djùlan et le Ilaouran.,. jusqu'au lac de 
Tibériade, formant ainsi un grand Inangle (la Trachonitc basaltique); 
on ne trouve pareille prédominance sur une aussi grande étendue 
qu'une seule fois, sur le plateau central du Dckkan, dans i’inde an¬ 
térieure, dont îc canton de Conean,,. rappela de 1$ façon la plus surpre¬ 
nante A Wilson les sources chaudes du Ghor basaltique d’oii il venait 1 , 

De son côté, Klisèe Reclus décrit ainsi la région monta¬ 
gneuse. du nord-est : 

Le Hcrmon est en grande partie composé de roches basaltiques... 
Un massif de montagnes volcaniques. Djebel Haouian, domine les 
solitudes ù une centaine de kilomètres au sud-est du Hermon... Tous 
ces rochers de laves et ces amas de cendres se dressent en cènes rouges, 
qui ressemblent aux blocs calcinés dos fours... Dn côté nord, le Djebel 
Haouran se termine par des pentes assez raides que surmonte une 
cime arrondie, le 1 cil Abou I ou ni ef s (1.600 métrés); on croirait voir 
la chaîne des pays d'Auvergne se terminant par la coupole du Puy 
de Dôme. Les quatre cônes latéraux, le Tell Chcïhan, le Garrarah 
el-Kebir, le Djçinal, le Garrarah cl-Kihiiah, s’alignent sur une lon¬ 
gueur de 10 kilomètres en une batterie de volcans c'est de lô que 
sont sorties les énormes coûtées qui forment la mer de laves, Y Ar<ph 
des Hébreux, s'allongeant vers !e nord-ouest, dans la direction de 
Damas... Le Sa fa ou la ■ montagne Nue » est un autre massif de vol¬ 
cans éteints, situés au bord de l'ancienne mer qui limitait A l'orient 
les hautes terres de Syrie. C’est un ensemble de bouches, dont les 
laves, vomies fi gros bouillons, se sont épanchées en vagues noires; 
chaque coulée ressemble à un lit de foute, hérissé d'énormes bour¬ 
souflures par l'explosion des gaz. La formidable région où, ne se sont, 
hasardés que de rares voyageurs, mérite bien l'appellation de Trq- 
chone ou il' < âpre contrée , que lui ont donnée les anciens, comme au 
Djebel Haourari. Le Safa apparaît encore aujourd’hui tel qu‘H était 
à lépoque de sa formation. Ses coulées de lave brillent comme du 
métal fondu; des flancs des cratères semblent couler des flots noirs 
et rouges; des arches jetées il'une roche à l'autre paraissent encore 
Agées au-dessus d'un fleuve brûlant. La rangée méridionale du Safa 
présente un tfTel effroyable;. en abordant ces montagnes, on se de- 
mnîide si le Jeu ne ctmve p y s toujours i a 

1 - Cari Hitler, Erdkundê im Vtrhntinitw iilt Nulwr cmd zut GtschichU 
dtr Mtnichtn, t, XV, î™ partir, p. 233 et 

2. ÉHlèc Hcelui, AÿUtigZfe Géûgraphii uniüCTfflfcp t, IX, p. 
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En dehors fie la Trachonitc, ks soches volcaniques se 
retrouvent sur maintes montagnes. Les épanchements de lave 
et les basaltes continuent dans les plaines de Yezrèel et 
de Basait, renommées jadis pour leur fertilité l 2 3 . Aux environs 
de la mer Morte, on voit sur les hauteurs des masses noires 
de même origine, cônes isolés ou larges coulées. Joscphe nous 
apprend que le roi Salomon lit paver de pierres noires toutes 
les routes qui conduisaient à Jérusalem a , Aussi comprend-on 
que Moïse ait pu vanter la terre promise à sou peuple, en 
disant que « les pierres y étaient du fer * {üeut,, vin, 9). Cette 
déclaration a surpris les interprètes, parce que la Palestine 
ne possède presque pap de minerais ferrugineux. On a oublié 
que, dans la métallurgie primitive, le fer était extrait du 
basalte, qui en contient dans la proportion de 20 a 24 p. 10O. 

Les Phéniciens ont gardé le souvenir des montagnes ani¬ 
mées et actives à une époque très reculée. Dans l’exposé 
évhéméristique que Philo n de Byblos donne de leur vieille 
mythologie, et qu'il attribue à Sanchoniathon, on lit : 

Il dit ensuite que de la race d’Àeoit eL de Prnfngonos seraient nés 
encore des enfants, dont les noms étaient Lumière, Fcü el Flamme... 
Ceux-ci eurent des fils Qui les dépassèrent en taille et en puissance. 
On donne leurs noms aux montagnes sur lesquelles ils avaient exercé 
leur pouvoir. De sorte que c'est d'eux que prirent leur nom le CassfüS 
el le Liban et l'Ail! i-LLban et le Rralhy *. 

Le premier de ces noms est porté par deux montagnes 

1. Or lit dui il? ; * Oç.roî He lîastin.Êlaît seul demeuré du rtale 

fiephalm* Sun lit de fer se trouve, comme ou »aii, A Rabbal'Ammon ; 

•« longueur est de nruf coudée*, et SA largeur de quolre coudées, s Nous don- 
nem* là la traduction tUurflftte, F.u réalité, le mot tT? signifie A la foi-; * lit » 

t il 

■et * cercueil »; s'applique Agilement au Ter et au basalte. On comprend 

d ès lors ce que lê texte veut dire- Ou a trouvé, au stick dernier* pluskur» 
sarcophages de basalte dini la région I l'esl du Jourdain. 

2. Joseph** Antiij- /itfb. VIII, 7, 4. Le fait n'est peut-ôtr* pas d'une exac¬ 
titude historique pour répnque que L'auteur indique ; tnnia IJ u'est pfti 
douteux; peur une époque ultérieure. 

3 . Eusôbc, Préparai. çvfingeL, I + 10 T % Dans le dernier UC EU on croit voir 
la corruption de Tabor, Atabyrkiw Le Zgué Alâbfrkv ét»i& vénéré don § Hk 
de RàoJeï. cok aisée par des Fhfoicidijjp el en Sicüc. 
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saintes, l'une sur la côte syrienne pris d’Antioche, l'autre 
près de Pé lu sium entre la Palestine et i’Égypte. De Vogué a 
admis que le Zem K as f os, vénéré sur les fieux montagnes, 
correspond au dieu qui figure dans les inscriptions naba- 
técnnes et hauranicnnes sous le nom de ryp n* 1 » ou ’i’jp 1 , 
L’exptîcation la plus vraisemblable de ce nom, proposée par 

M. de Baudissin, le rattache à l'arabe f*™* 1 ,' * celui qui 
décide» ou * le juge 2 ■>. Ce Kasinu est probablement iden¬ 
tique à K<#, que Josèphe désigne comme le dieu des Idu- 
méens a . et que M. Eduard Meyer explique également par 

= Cr^- Sehrader rapproche le diep iduméen des noms 
de deux rois édomites, Kausmalaka (Kaus est Mdek, roi) 
et Kaiùgabri, qui figurent sur deux inscriptions assyriennes *. 

Pour ce qui concerne Je Liban, VEtymotogkum Magnum 
(s, v, Aicjftw) dit que les Juifs le considéraient comme un 
esprit et un dieu, à qui ils vouaient fin culte. II convient fie 
remplacer les Juifs par les Syro-Phéniciens, lesquels, en effet, 
adoraient un Baal Libation. Ce dieu est inscrit sur une 
patère de bronze à Lui offerte par Hiram, roi des Sklo- 
niens *. 

Le sommet Le plus élevé de l'Anti-Liban est le mont Hermon, 
où le livre d’Hénoch place la conjuration des anges révoltés 
contre le Très-Haut. Ce nom vient de cm, qui signifie à la 
fois * séparé *, * sacré *. «interdit ■> (in approcha h le) et v damné »; 
c'est le pendant du mot latin sucer. Il aurait été, d’après Je 
texte, donné à la montagne à cause des damnations du ser¬ 
ment (sttcramenUtfnJ par lequel s'étalent liés les anges re¬ 
belles *. Le mont sacré, avec son Baal Hermon 7 , était vénéré 

1- I>e VopïK-, SijrU attirai r> IMtr i plions, p. W*> 

2. W\ Yl Baudittifi, Sludien :ur HjniittfAfn Itehutûn*c*3fhUbtr, II p 23Ü 

3 . Jos*pbo F Ant, /«*, XV. 7 t 9 * 

FiL H II 1 p imer. fil, el Asarh. CyLB V f4.premier îiflm sç rr-trouvû 
■OUS Ia forme sur une inscription gwnue de Memphis tRev 

arthr, 1870 . I, p- US)* 

5. C\ /, Sem.y S. 

fi. Dillmaiih, /Ajj Bulh Umoch Y c, n, G a p, 3 el U 3 . 

7. Ce nom îîçurc deux Toit da.ni ] a JïiUle : J ngfj B m p 3 t el I Chr. t v r 23. 
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dès une haute antiquité K De nombreux sanctuaires l'en Lou¬ 
paient Sur la rime la plus haute* on voit encore les ruines 
d'un temple entouré d'un tëmérws ovale; on y a trouvé la 
dédicace suivante : /.ira tt&cvfty Bîov y xi r/fei 


La Palestine présente un grand nombre de hauts lieux 
(èfimol), qui recevaient un culte ** L + un des plus importants 
était le mont Carmel; le Dieu qu T on y adorait n avait ni 
temple ni idole *, Jamblique* qui était originaire de la Lodé- 
svrie» dit que la montagne était inabordable aux non-ini¬ 
tiés *. C'est là que fut lancé le terrible défi d ÉHe aux préires 
de Baal qui finit par le massacre de ces derniers. Le prophète 


U Ktl&ébc, O nomiï*L ( B ^ Vl Atf||uiiv] JÏ! | î | ï f, p de ■îûn t-çmps encore. lo 
mont était Veillé comme Btfrl (ùtî 'É£^}i De meme saünt Jérôme,,fJmïlwwL 
[ 5+ v. Aerrnon), dit : * InVnrlifit t\m insigne temphun quoâ ob Eihnieïa culliu 
ln^oEur a rCpioiM? Pafli*d» Libani. ■ 

2 , PiiiUy-WiBWWfti 'JRtat-JSncydtp* v° Herm*m t Vltl, coi 

3, WclUiAUten cl liobertson Smilh ont bien VU que la. sainteté de* Heur a 
précédé ÏCS pattfitusirtv ■ Le* limne cullüd* les plu* importanta cl les |dus 
^aerta. dit Smith. Clnimt toux qui, «don tint tradition incontestable. avaient 
frie visité* par le dieu depuis des trmpS immémoriaux. Que les dieux lirait 
habité des pointa déterminé* qui, par puil*, sont devenu* de* lieux sacré* 
et vouée au cul le, ffida Hâtait pat pour h» ttwkm UBB simple vue théorique, 
mai* un lail tnnapu* pat la tradition de génération en gênimtiop et accepté 
paiu t c moindre doute, Dr même nous trouvons que do notivçU« «ncefntw 
sacrées n r éUnit:ut établie», que de nouveaux temples au de nouveaux atili I* 
n’ét Aient èkvé$t cjttt dans des endroits OÙ le* dieux avaient donné uno 
marqua do leur présence iUF laquelle on ne pouvait it méprendre. Tout» 
qu’il fallut pour rétablissement dun sanctuaire sémitique* c'était UD prècé- 
dent ; on présumait qu’A l'endroit où le dieu s'était manifesté une foi* cl avait 
montré de la bienveillanec â »C» adorateur*, il recommence ru il encore* et 
brtquo le précédent éluït fortifié par de fréquente* répétions, lu sainteté 
du lieu était pleine ment assurée. C’est ainsi que, dans le* plus and ni ne* par- 
iSeg, do l^incien Testament, une ihfopliam# est toujours considêréo émanas 
un»™ raison au Usante pour que de nouveaux sacrifices toMMBnt offerlfl à Tendrait 
indiqué- » (L« Uir** on ihf Btlïgion fl/ Üi* StmitM. p. 10B.) Yohwé lui-rném* 
dit à Moïae *ur le SsnaT : - En tout lieu OÙ je mitral la tntmoir& do mon nom. 

je TltfpJrtll n toi et lo bélUfAk * XX n 

4 . Tacite. UÎMt.j II, 7$ 3 Est JudSMUM inter Sijrînmq\U* Carrntlu*, lia lofinil 
monlem fteumqut, nec MÎMtdoerUm dto hîwJ fempJuin *Hum trûdidtre majvrt* : 

aram lanlmint d iwpraÙMt» k , 

5. Jutbliquo, Vite Pylhûg., ^ 3, î UpcaTXtCV ?A ^ VÏAùm f| x ettxvto 

x r jxo xaï Tof^ traWûtc xt).. 
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y restaura un autel, consacré à YaJiwé, qui avait été détruit 
par la reine Izébel (I fiais, xvm, 30). 

Au début de son séjour en Palestine, Abraham sacrifia 
à son Dieu à Sicbetn, sur les hauteurs d'Cphraïm, entre les 
montagnes Ebal et Garizim vénérées encore aux temps du 
royaume tl Israël, C’est dons un endroit marqué par une 
grande térébinlhe félon moréj, dont on consultait l'oracle* 
que Dieu était apparu au patriarche pour promettre la pos¬ 
session de Canaan â sa postérité (Genèse, xii, 5 el s.). 11 
dressa encore un auiel sur la montagne qui est à l'est de 
Béthcï (v, SJ. Jacob éleva une tnasscba à B.éÜiel, après la 
vision qu’il y eut en rêve. Lors de sa séparation d’avec Laban 
a Mizpa (Galaad), il offrit un sacrifice sur La montagne 
(henise, xxxi, 49 et 54), où un sanctuaire de Yahwé exis¬ 
tait du temps de Yephté (Juges, x, il et 30). C'est à Mizpa 
en Benjamin que Samuel réunit le peuple pour prier Yahwé 
en sa faveur ([ Sam., vu, 5), et pour consulter l’oracle de 
’ialiwé, avant de déposer dans le sanctuaire le document 
contenant la constitution de la nouvelle royauté (ibid„ x, 
17 et s.). Samuel sacrifia encore à Rama et à Gihea; ces deux 
noms, comme le précédent, sont les équivalents de baipa, 
<t signifient » hauteur ». David, après la conquête de Jéru¬ 
salem. éleva un autel sur le mont Sion, autrefois Mo riva, 
qui finit par éclipser les autres bamot. Salomon fit aussi 
fes dévotions sur Je mont des Oliviers et à Gahaon, ou il 
laissa le saint tabernacle, alors que l’arche sainte était déjà 
à Jérusalem. Nous ne pouvons énumérer toutes les émi¬ 
nences où il y avait des sanctuaires, Los prophètes, dans leurs 
incriminations, indiquent que le nombre en était grand; 
mais ce qu’ils proscrivent comme défendu était autrefois 
parfaitement licite. I Rois, m, 2, dit : . Le peuple sacrifiait 
sur les hauts lieux, parce que, jusqu'alors (au temps de Sa¬ 
lomon), on n’avait point bâti de maison au nom de Yahwé. t 
U prophète Samuel, les juges, les rois Soûl et David prati¬ 
quaient le même culte que le peuple. Us Svriens de Ben- 
IJiidad ne se trompaient pas, quanti ik disaient, tout en 
employant le pluriel, que les dieux d'Israifi étaient des dieux 
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des montagnes (I «ois, xx. 23)* Un prophète qui rejette les 
bamot, comme d'ailleurs les fêtes et les sacrifices, proclame 
lui-même la présence de Yahvé sur les sommets de la terre : 

♦ Car celui qui a formé les montagnes et créé le vent, qui 
annonce a l'homme ce qu'il médite (dans son intérieur), 
qui change l'aurore en ténèbres, qui marche sur les Hauteurs 
de la terre, son nom est Yahvé, le Dieu Sebaoth > (.-tmos, 
iv, 13). Et comment se montre ce Dieu quand il paraît ? 
Un prophète aux aspirations très hautes dira encore : « Tu 
seras visité par Yahvé Sebaoth, avec tonnerre, tremblement 
et grand bruit, avec la tempête, le tourbillon et la flamme 
du feu dévorant * {Isaïe, xxix, 6). Et, ailleurs, il ajoute : 
t Car la lumière d'Israël sera un feu, et son Saint un embra¬ 
sement * (x, 17). Moïse définit dans les mêmes termes le Dieu 
de la Révélation : * Car Yahvé, ton Dieu, est un feu dévo¬ 
rant *■ {DeuL, iv, 24). Apres une longue évolution, quand une 
notfVclle foi commence à se dé tacher de l’antique religion, 
saint Barnabe, disciple des apôtres, se croit encore obligé de 
dire aux Hébreux : ♦ C'est une chose terrible de tomber entre 
les mains du Dieu vivant... car notre Dieu est aussi un feu 
dévorant * (/;/>. aux Hébreux, x, 31, et xu, -il). 

Il 

Le feu, cette force mystérieuse de la nature, a toujours 
fasciné l'humanité. Des quatre éléments que connaissaient 
les anciens, il est le plus subtil, le plus agile, le plus anime. 
11 semble le principe de la vie. Il se ment de lui-même et meut 
les autres substances *. Pour Déni oc rite il est I ànie ■, pour 
Parménidc il est la force créatrice*. D'après Heraclite, •J'uni- 

i. A milite, Dt anima, I. î. Il : Kii t4ï Tfiîto Mp) 
tLÜm àioïUTMH. îll M nttÎTlt “l *B R'-Tftï T S iî.ï.i ■■ r t0 ‘ w 

2 r IbiA. r I, 12 ■ Avi[AoxpTf5i; Bê xïs -rXa^up- iïpr k x<v» n^js* J vï^y | àj F 

wk TL tïjtwv bûfapii* ÿuyïp wh.n’wSw * w™ 

TtùiüTmv xii àv.icptwi ücittTTtüV, Si Z:k LüxiCrLttftîiy *2^** 

Se j/ijüLïTüiy pjti^wraTOï: tb Uÿii* TOtîtfw *' ***** ™ TÇ 

XÆI TQ „ F 

3, Théopliraite* 42: Upîûm; S 1 * 3 othoç MW*— 
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versa li té des choses a été et sera le feu éternellement vivant 
{nv$ «£***}L » Platon enseigne que le Dieu suprême « com¬ 
posa l'espèce divine presque entièrement de feu» afin qu’elle 
apparût très brûlante et très belle s ». Selon les Stoïciens, 
le feu est le principe qui forme tout (->. Tf/yuh) ; c’est î'ûme 
du monde, c’est Dieu lui-même a . 

Le feu est à la fois créateur et destructeur 4 ; ii engendre 
et dévore; il lui faut un aliment s , Des deux pouvoirs que 
possède le principe suprême, c’est le pouvoir destructif qui 
semble avoir déterminé ks croyances religieuses. On s’ima¬ 
gine quelle pouvait être l’épouvante des premiers hommes 
lorsqu'ils se trouvaient exposés à de gigantesques cataclysmes, 
qui bouleversaient ce que de précédentes catastrophes 
avaient établi. Il semblait que la terrible puissance qui pré¬ 
sidait à la formation du globe faisait explosion, comme dans 
un transport de fureur, pour exterminer ce qui paraissait 
l'avoir irritée. Par leur propension à voir la vie dans ce qui 
se meut et agit®, surtout avec une intensité aussi prodigieuse, 
ils crurent découvrir dans l’élément déchaîné le véritable 
maître du monde. * Quand les columics du ciel s’ébran¬ 
laient et s'épouvantaient de ses grondements » (Job, xxvr, 
II), les pauvres mortels se sentaient dans la main d'un Être 


t iwi: <mc/û<x, rus *al yi'v, *«* 'i u.!v Ti-iv h tn. tÀv lï 

«ATjC- 

1- Clrrnenl tl'Aîi-Aandrie, Stram, V p p, 599. 

2. Flaton, Tifiï.y p, AO n, 

3 Cieérun, De notura titorum, [. U : « Clcùnlhc* .vjtem, qui Zononem au- 
dlv,t ♦ lui» ipsum muni î U tu Doua dirfl kkc < |um lejtius natkira wili 
«queanimo triburthx» nom.-n, luni utUraùn et niii-simum aCc|uc i, n di qlie 
ctmiuilujium et rUranum, omniii «hifftKitrni ulquc compte xum ardofem 
i|bi wiber n&iumstïir, er nias i nui rn Deum juilïcat. i 

I, rhed phi-ns le. Ûe igiu, fi; 3( *vp uiv xvtrt ?G3ctikW6ç 

t*iïr*v twv mui. ' " 

. **■ 4 s -wStô jàp sc.it -o safi twv saluât* ïmiiiw g-, r^}y 

at! 1 » wsi m; «vX 3<.jTrï t;i; ij,t keîh ivtu t/'; -j),f 

, pnrvcm, MX y bord mrtw du cratère du Vi.it™. n'a 

pa. le ceanment de la Vie de la terre à l'audition d*. Brands soùfllei 
auul«rrani», a la vue des orbe» de fumées qui M tordent sur a]limâmes 
*“■ un mouvement «ucml? Et l’ou eonroit bien le» mvtl,« panthéisliaue* 
d« anciens dormant une âme à chaque parue de 7* nature, . (S ta ni, la. Meu¬ 
nier, tu Phpiotog" <fr fa twr, lit». d« Dtu. r Mtmde,, l*r IW _ lflt J 
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suprême, sous l'edi d’un juge qui sonde les cœurs cl les reins. 
Dans leur extrême détresse, ils devaient se demander pur 
quels méfaits ils avaient pu mériter de pareils châtiments, 
par quelles voies ils parviendraient à apaiser la colère d’en 
haut. Rien ne rend consciencieux comme la crainte. On 
devine dans quel angoissant émoi les hommes devaient ap¬ 
prendre à faire leur examen de conscience, par quels scru¬ 
pules ils se trouvaient assaillis, avec quel abandon de tout 
leur être ils devaient se prêter à une entière soumission 
envers le Tout-Puissant, C'était aux plus doués parmi eux 
à interpréter les manifestations de la volonté divine, à 
trouver les moyens pour y mieux obéir Bienfaisante 
terreur, qui a maté la bête humaine et l'a accoutumée à 
la discipline, qui est devenue la civilisation. Elle a créé la 
conscience et institué les valeurs capitales des sociétés 
humaines : la morale, le droit, la famille, la cité, A côté du 
monde physique, elle a produit un univers d'une essence 
plus pure et plus haute ; le monde moral. En tout temps, 
la religion a combattu et souvent anéanti l'égoïsme de 
l'individu pour servir le bien des collectivités. Par sa nature 
transcendante, elle a rattaché l’homme à l’ordre universel et 
lui a appris à considérer toutes choses sous le caractère de 
l’éternité. 

Stace a dit vrai, en aflirmaut que la crainte était à l’ori¬ 
gine des religions : 

Primas in orbe deos fecit timor % 

Cela est tellement manifeste que la langue biblique ne 
connaît pas d'autre expression pour la religion que * la crainte 
de Dieu 9 *. Il eu était de même chez les Grecs, où le mot 

1. Il Sf-Iïibk bien que, pour dUcernçr et qui «‘agitait daitf ta nature, !e« 
buinnu', k soient aiircssn aux animaux, qui sont |>lus tSt avertis di 1 2 3 # J>iir- 
n ojth l i i p£ prç eurs-êuri dta grand* troubles Cl JMfaisHIfct dlfintip inilies 
dans le* volùnléfl rte* dieux. De là la dmnalioii par l'observai™ des bêle-*, 

2. Suce, Tàéb., JII, 661. 

3. Gatèwt, x se* Il n Et AbraJimm répondit r ... Sans dente, il n p y a point rte 
crainte do Dieu en ces Îieux, cl ils me llieront à cause de ni» femme* « — Jbîd , 
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nuiÀMav/ln avail le même sens, avant que le culte des ielumti, 
déchus par la suite» ne devînt de la superstition 1 . Chez les 
Romains, les mots melus, timor et religio paraissaient syno¬ 
nymes 3 . 

Si la terreur est la suite naturelle de l’action destruc¬ 
trice tic l'Être suprême, l’arrêt de cette action apparaît 
comme une marque d'apaisement et de bienveillance. Dieu 
se révèle comme une Providence tutélaire. La conti¬ 
nuation de la vie sur la terre et la prodigalité des dons 
de la nature sont accueillies comme autant de faveurs* 
comme des effets de sa grâce. Les hommes reconnaissants 
se répandent en bénédictions et glorifient le nom du Sei¬ 
gneur. L'Israélite, en particulier, remercie Dieu pour toute 
.nouvelle jouissance qui lui est départie; scs prières abondent 
en berakoL \ mesure que le courroux céleste disparaissait 
dans le recul du passé, le Seigneur devenait de plus en 
plus une puissance mystérieuse, protectrice et fortiliante. 
Dans toutes leurs épreuves, les croyants étaient portes à 
trouver en lui un suprême refuge. Les termes * mon asile», 
« mon rocher *, * ma forteresse * reviennent souvent dans 
les Psaumes. Tant qu’il n'est résolu à sévir. Dieu est par 
excellence le protecteur de son peuple. 

xxxr, : * Si Je Dieu de mon part», Dieu d‘ Abraham et terreur ilH£) d'isaoe, 
n'^lnit pas avec moi. Lu m'aurais renvoyé les mains Vides, i — Job,, iv. 6 - 
* Ta crainte de Dieu n'étail-cllc pas ta en» lia Hcc, et ton espoir l'intégrité de 
tel voie*? • ■ Utile, XI, i et 2 ; t Un rejeton sortira du tronc de Jojsé, uns 

pousse germera de ses racines; T esprit (|c Yahvé se posera sur 3t|), esprit de 
sagesse et il'entendement, esprit de conseil et de force, esprit de savoir et du 
croîAte de \ ;ih*rè. ■ Id., Sxis, 13 : * Le Seigneur a dit : puisque ce peuple 
ne me rend hommage que de la bouche et ne m'honore que des lèvres, et 
qu'il tient son Cttür éloigné de moi, et que sa crainte de moi *e borne à des 

préceptes 4'hommes,^ une îrrçon apprise.,, »— Id., ..fi : s ... Un trésor 

de salut, de sagesse et d’entendement, la freinte de Yahvé «Ml son trésor. » 
Ps - CXI, 10 : * Le commencement de la sagesse est la crainte de Yahvé. » 
— Pfov, I, 7 t i La crainte de Yahwé est le commencement de la sagesse. ■ 
Il serait facile de multiplier le* exemples. 

1. Les mots Gsv,axEtz, 6 mï«oe t* et i’jîioç'x ont eu, au début, la même si- 
gmELcaticf). 

2. \ II f 715 st & * , B * JujtQque aitiîqua eitprtiüüA I HrÜteiont 

patrum moite* «™riq per onno*. —- VU, 59 et a . : Laurut trai udi m«l ■*, in 
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Les vieux rabbins enseignaient que Dieu avait créé plu¬ 
sieurs mondes, avant de s'arrêter à celui-ci *, Lorsque, dans 
le récit de lu Genèse, apres la création des êtres animés, il 
trouva que c'était bien, ce contentement semble indiquer 
qu’il avait été précédé de déceptions. Mais la satisfaction 
ne fut pas de longue durée, A mesure que les hommes se 
multiplièrent, leur malice grandit, et Dieu regretta d’avoir 
créé la vie. Il résolut d’exterminer les hommes et les bêles, 
à l’exception de Noé et de sa famille qui avaient trouvé grâce 
à ses yeux. Il leur commanda de monter dans une arche, 
avec des couples de chaque espèce animale, et un déluge fit 
périr le reste des vivants *. Après la catastrophe, apaisé par 
la destruction. Dieu se décida à maintenir l’ordre rétabli 
et à ne plus amener de déluge, tout en gardant sa méfiance 
à l’égard de la nature humaine ( Gcn., vm, 21 et 22) : * Et 
Yahwé se dit en lui-même : Je ne maudirai plus la terre à 
cause de l'homme, bien que les desseins du cœur de l'homme 
soient portés au mal dès sa jeunesse ; et je ne frapperai plus 
ce qui vit, comme je viens de le faire. Tout le temps que la 
terre durera, semaille et récolte, froid et chaud, été et hiver, 
jour et nuit ne cesseront pas. » Et, s’adressant à Noé et à 
ses enfants, Dieu dît (ix, 9 et s.) : * Je forme alliance avec 
vous et avec vos descendants... Aiicun être de chair ne pé¬ 
rira plus par les eaux du déluge *. * Mais la malice des hommes 

perittralîbu» attis, | Sacra romani, mutlosqiie metu ttrvnla prr annoM, Survint 
ïittii h Lit alnbi Ica deux : neiligiofiê pntrum j ^ l*#t l'procui* 

Sic Ttrenliu* (HrauL, I, 2, 54 i .Va /h pûfn nït W« t religio t# dkerr, i. e. 
mtluM item VirgiliuM foutra en\m tuM tonflr ci retigiu*., 

VI f h GO I Melu i rrtigiane, quw nüXiX c*t per timotrm. — Cicéron, De Jï r 
22 : Religionem eam t firz in mfîn et tærimûnia deorum «f F appelant* 

t. Gentil ra&t* (ed, J. Thcodor^ c. 3 {■ I,,5J : ■ B*M>§ Abbahu dit : ... On 
pmi m çondur? que Dieu a créé et détruit plusieurs monde», fivant de créer 
celui-ci. tl dit ï Celui-ci me plnil; les autre» ne m oût pof plu, ■ Cf. ibid * 
e a 9 (à I. 3, Kthekt, r, à 3, I l et Mïdrath Tthiüim au Av, XXXIV, 1,) Le* 
deux derniers les le» ft joutent que Itfi mande» ânlériéllM avaient fié une 
pré para lion à Cfluki, comme !ïi pénêntiem d'avAlU Abraham ont étn Une 
prépara lion à çet ho mine do Dieu. 

2. D'n près Sues», le déluge aura it été un mz de marée »ur la cAt* babylo- 
nientir, dû & un lêitm» qui « serait produit ailleurs. 

3. Dieu Jll encore ui*e concession li la oalnre pervertie de l'homme. Alors 
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tes porte à se détourner des voies ci u Seigneur 1 . Vite ils glissent 
vers J'offense à Dieu qui les met eu état de péché. Le grand 
péehë, c'est le défi aux luis divines, c’est la superbe de ï’tiomme 
sc complaisant dans un culte égocentrique, c'est VOôpx que 
les dieux grecs aussi frappaient impitoyablement. La puis¬ 
sance destructrice, dans un apparent assoupissement, semble 
sc montrer patiente et Jonganiinc; mais les sinistres présages 
et les épreuves ne manquent pas, et les prophètes annoncent 
successivement de futurs cataclysmes par le feu. Quand Dieu 
aura procédé à son jugement dernier, le monde sera trans¬ 
formé, * Élevez vos yeux vers les deux, dit Isaïe, et regardez 
en bas vers la terre; car les deux s'évanouiront comme la 
lumée, et la Lerre sera comme une loque, et les hommes 
mourront comme mouches * (i.t, 6). « Car voici, Yolivre 
viendra dans le feu, et ses chariots comme la tempête, 
pour tourner sa colère en fureur et ses menaces en flammes 
de feu » (lxvj, 15). * Car voici, je vais créer un nouveau 
ciel et une nouvelle lerre; on ne pensera plus au passé, il 
ne viendra même pas à l’esprit » (lxv, 17). Et le prophète 
ajoute à l'adresse du peuple élu : « Tu ti'auras plus de soleil 
pour la lumière du jour, et Ja lueur de la lune ne brillera plus; 
mais Yahwé sera pour toi une lumière éternelle, et TTm Dieu 
sera ta splendeur » (i,x, 19). Saint Pierre rappelle ces pro¬ 
messes : * Les deux et la terre d'à présent sont gardés par la 
même parole et réservés pour le feu, au jour du jugement et 
de la destruction des hommes impies,,. Nous attendons, selon 
sa promesse, de nouveaux cieux et une nouvelle terre où la 
justice habité » {Seconde cp. de Pierre, m, 7 et 13). Ét dans 
ce royaume de Dieu, le monde définitif, il n'y aura plus que 
des saints et des justes, c'est-à-dire des êtres pénétrés de son 

l'Origine il lui avait prescrit la nourri dire végétais (Cm., i, 23). il loi 
permit ds manger 1» chair des animaux, avec défense dst goûter au sang, 
qui «t leur âme cl qui lui est téaervé (iin'd., ix, 3 et 

t. D’cprês les rabbins, tout ch«t I 1 Immnu ert diterminé par Dieu, aauî la 
crainte de Dieu, qui cat laissée ü son libre arbitre : rn'"*2 ï*0 ï "CST ’1 * in 

(jVuUa 16 b, iVfegiUii 250 a, iïrrfsrhof 32 b). C’est, dans uns certaine 
mciLirc, la doctrine de Spinoza, puisque l'homme peut s'élever pce son propre 
choix. 
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esprit et absorbés dans sa volonté. Le déterminisme divin 
sera absolu. L'homme sera complètement sanctifié. 

Aux premiers âges, quand la surface de la terra était encore 
en formation et que les bouleversements succédaient aux 
créations, l'humanité ne connaissait pas la superbe ni l'ou¬ 
trecuidance. Dominée par la terreur, elle ne demandait qu’à 
se soumettre à la puissance miraculeuse qui l’épouvantait 
par de fréquentes apparitions. Les dieux alors visitaient la 
terre K Quand « le jour venait, embrasé comme une four¬ 
naise * {.Mnlachie, iv, I), lorsque l’élément irrité voulait des 
vies et cherchait un alimenta ses Jlammes, l’impulsion naquit 
de lut oflïir des êtres vivants, qui servissent de médiateurs 
pour apaiser la colère divine et assurer le salut des hommes. 
Les victimes assumaient les péchés de tous et rédimaieut 
les survivants amendés. La résolution destructive était 
accomplie et l’ordre voulu par Dieu était rétabli. Telle paraît 
avoir été l'origine du sacrifice. Les victimes étaient, selon 
toute vraisemblance, précipitées dans un gouJTre, ou brû¬ 
lées en holocauste sur un bûcher. Par la suite, la coutume 

1. 1] «al pfrrrak de penser que les volcans nul clé favorables à l'existence 
du genre hum ai n. « Ceux qui feintent ch imprécation* contre ta sauvagerie de 
In nature, dit «le lApp^nni, ferai est peu Man- bien de médit** davantage sur 
P économie générale du moud*. fis verrairat hIoes que, fmm ces fcirtes voles- 
nique* qu'ils maudissent Aujourd'hui, h terre ferme eût pruhablrmcni cessa 
depuis longtemps d'exister, Battue par le* Vagues, ravinée par le* fause rtm- 
rantCs, elle AUfàil Vu *t* tlêbrii s'éparpiller peu à peu clan* rOcéiinel le* faux 
do celuj-d, montant progressivement, auraient fini par submerger des conti¬ 
nents dfpOurvUS de ICMIl relief, bn^rmps h vaut que l'activité humaine ait 
■été appelée à rn prendre possession- C'est grâce au ▼cIcuümiw qu'il nVn a 
rien été* La cause prof un,de qui est a l’ruv» bous l'écorce I erres Ire la soumet 
à mi# déformation constant* qui ressuscite les saillie» atrophiée* par l'érosion, 
et rend à Sa surface une jeunesse perpétuellement renouvrIèe + Par l'effet do 
ce mécanisme, au lieu d'arriver, dé-* le* premiers instants* à une décrépitude 
irrémédiable», antre planète a pu, grâce aux incessantes irapsformaiiona 
de sa surface, voir te succéder d innombrable* génération* d'animaux et 
de plante*, en al tendant le jour em’i la Providence devait ht juger mûre pour 
im ir d'habitation à l'homme. Pendant ce temps, ou hs volcan* dêlruiraient 
d'un côlé, \h édifiaient de l'autre, et du même coup les émanations du foyer 
interne garnissaient le* lente* de l'écorce de* précieux minerai* d'oii nous 
extrayo m le* métaux. Le souvenir de tant de bienfaits doit nous faire régate 
dee d’un nul main* irrité certaines manifesta Lion* présentes.., même quand 
nous en sommes les victimes terrifiées. ■ [l ofe, rt tnmkL de terre, p. 237-) 
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s'établit d’immoler tes victimes sur une éminence formée 
d’un tcrlre ou d’une pierre. Cette éminence s’appelait barna 
chez les Hébreux, &e>u/îi chez les Grecs, altare chez les Romains, 
Ézéchlcl, décrivant le -temple de Jérusalem à reconstruire 
(s lui, 15 et IG), appelle îe foyer de l’autel 'Ari-cl et Har-el; 
la première expression, « foyer de Dieu », est aussi employée 
par Isaïe pour désigner te sanctuaire de Jérusalem (xxsx, 1). 
La seconde signifie * montagne de Dieu *. Kradzsehmar la 
repousse comme * n'ayant que la valeur d'une étymologie 
populaire 1 *; on peut trouver qu’elle est d’autant plus pré¬ 
cieuse. Moïse recommande aux Israélites de ne sac ri lier que 
sur des autels faits de terre ou de pierres non taillées (sis/il /fiw, 
comme disaient les Grecs) : « Si tu levais le fer dessus, tu 
les profanerais, » (Ex„ xx, 2-1.) Nowack pense qu’à l'origine 
la pierre sacrée était destinée à recevoir le sang des vie- 
limes s , Wellhausen est porté à croire que « dans les anciens 
temps, le centre des hauts-lieux était un bloc de rocher ou 
une pierre, qui servait à la foisd'aulel et d’idole, et qui s’iden¬ 
tifiait avec la divinité 3 ». L'identification paraît certaine 
pour la pierre sacrée que Jacob érigea après la théophauie 
de Luz, et qu’il appela fteth-El • la demeure de Dieu *. Les 
papyrus judéo-a ramée ns d’Élépbantine contiennent des noms 
tliéophores, où Béthel se révèle comme l’équivalent de Yaho 4 . 
1! en résulte que les mots 'pis du verset 13, cha¬ 

pitre xxxt de la Genèse, doivent être traduits littéralement : 
4 Je suis le Dieu Béthel 3 , » Jérémie dit aussi (xLVitt, 13) : 
a Moab aura honte de Komos, comme la maison d’Israël a 
eu honte de Béthel». Les pierres sacrées étaient peut-être 

1, Nflle* »ur le Livre (TEtidliel ilani lo flandfiommintar z. A, T, de XowacL, 
p. 279. 

2. Kowack, Lêhrhuch dtr krhraiâçhtn Arcîiàafai;ir, U a p, 21L 

3, Wcllhatlifti, hraeliiische imd jûdÎMtké Cenihîrhte, p, 97, 

4. Papijrru S&ekûUi 1S : Àftai-BU #1* 32 : Ajux^Yiûw. De même, Eum- 

ftrltl p.l Ün trouve aussi BéUinatan i pendant au nom biblique 

Y on aldït. 

fd, f[ïlcvy, étudiant 1rs dits papyrus, s'exprime net I ornent Ij-cîcssls : 
g Au i 3 t* siè-clp, écril-ib YabwÆ était généralement reconnu comme Dieu 
suprême d'Israël fef. l'inscription do Mêsa , mais il était entouré d'on cortège 
dr dieux inférieurs, de limptri SwK, dont 1rs écrits prOpbèlîquei taisent 
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t d'origine ignée» météorites on fragments volcaniques; les 
Grecs vénéraient des a ém lithos sous le nom de fetrihx. 
Quoi qu’il en soit» dans les temps ultérieurs, l'autel se distin¬ 
guait nettement de la pierre sacrée et de l’idole. 

On commît diverses espèces de sa cri tires; pendant long¬ 
temps, il n’y avait qu’une gradation de l'ofTrande suivant la 
quantité et la qualité, jusqu’au maximum du sacrifice hu¬ 
main l . L'holocauste, étant le sacrifice le plus complet, de¬ 
vait être aussi le plus ancien. D’assez bonne heure, l’ciïusîon 
ou l’aspersion du sang sur l’autel ou la stèle parut suffire 
pour l’oblation de la vie à la divinité. Comme, dans la pensée 
des anciens. Je siège des grandes émotions et de l’àme végé¬ 
tative (nephesh) se trouvait dans les parties et tes enveloppes 
qui entourent les entrailles, et qu’ils englobaient sous le nom 
de * graisse », la combustion de la graisse sur l’autel leur sem¬ 
blait également un sacrifice très agréable aux dieux. La chair 
de l'ànunal consacré formait pour ceux qui la consommaient 
un repas de communion avec la divinité. 

A part les oblations pour les actions de grâces et les vœux, 
ainsi que les succédanés non sanglants et les fumigations, 
le principe du sacrifice était V expiât ion. 11 servait à purifier 
l’homme du péché et à te remettre dans l’obédience du Sei¬ 
gneur. Et point d’expiation sans effusion de sang, dit la 
Ghemara { Sebaehim , fi a; Yoma , 5 a) : eja xTs rnça pjr. 
Quand, par l’arlificc de la fiction, si facile aux anciens, les 
animaux furent substitués aux hommes, comme plus tard 
les images en pain ou eu cire, l'imposition de la main ou 
semika opérait l'identification du sacrifiant avec l’être ou 

ftoïçneusp m eni Its noms diuis 3e but évident dVmpéclter leur invocation 
et pac conséquent leur adoration cultuelle. Mois le peuple n'avait pas de 
pareils scrupulpi, eu faisait le plu* large uso^r, et n®4 papyrus mont conservé 
quelques- uns... Apiti Va ho, le dieu le plus populaire e^i ‘BêihfL,. Son raïuc- 
1ère do dieu supérieur ressort du rôle qui lui est dévolu dons la Composition 
d'autres noms dîvïiu... La révélation de nos papyrus montre que le acn* dft 
J'oradc ( Omise, xxsti, 13) est ; * Je suis îfi dieu EétlirL,.* Aucun doute n'est 
possible; un dieu nommé EéthcJ a effectivement fait partie de ta croyaneo 
populaire juive ; e'eft ce dieii que le» écrivains du Prnlateuque assimilent, 
à Yahirvé, etc. * [ Revue ttêmi tique. octobre 1011, p, 482 et S-) 

1- G(. Eaentsch dans VExvdt du HüiuSko/nméntar de Xowack, p. 303^ 
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l'objet sacrifié. Le péché étant le propre de l'homme* on^ 
eut soin de multiplier les sacrifices, afin d'assurer le plus pos¬ 
sible la purification des âmes et le maintien de l'ordre établi. 
Meme au ciel, dit un mythe haggadique* l'archange Michel, 
le prince des anges et protecteur du peuple d + Israël, officie 
comme grand prêtre et sacrifie sur l'autel de la Jérusalem 
céleste ; les victimes sont des âmes (Sebachim* 62 a, Mena- 
€hot , 110 a, Chagiga, 12 b), Encore de nos jours, les sacri¬ 
fices symboliques qui représentera l'immolation la plus 
sublime sont prodigués avec un zèle fervent, pour détruire 
le péché et fortifier le règne de la volonté divine dans ce 
monde. La notion fondamentale du péché et de la rédemp¬ 
tion est bien marquée par la manière dont est présentée 
l'oblation volontaire du Fils de Dieu, Voici comment l'auteur 
de VËpitre aux Hébreux \ après avoir montré l'infériorité des 
sacrifices de l'Ancien Testament, parle aux Hébreux de la 
médiation sanglante du Sauveur : 

* Combien plus le sang du Christ, qui par l'Esprit éternel s h est offert 
à Dieu lui-même, sans aucune tache* purifiera-t-il votre conscience 
des œuvres mûries pour servir le Dieu vivant! C'est pourquoi il est 
Te médiateur d p un nouveau Testameut... Selon la loi^ presque toutes 
choses sont purifiées par le sang, et sans effusion de sang il ne se fait 
point de rémission (des péchés),.. C'est pourquoi Jésus-Christ, enLrant 
dans le monde, dit ; Me voici, je viens* ô Dieu ! pour faire La volonté, 
comme il est écrit de moi dans le Livre... Et c'est par cette volonté 
que nous sommes sanctifiés, par l'oblation du corps de Jésu^ChrisL... 
Celui-ci* ayant offert un seul sacrifiée pour les péchés, s'est assïs pour 
toujours à la droite de Dieu. « (£p. aux Hébreux, Sx* 14 et s.; x, 5 et s J 

Et, pour ne pas fuir la comparaison avec la victime ani¬ 
male, le divin sacrifié est représenté dans VApocalypse sous 
I F aspect de P agneau t qui était comme immolé * (V, 6). 

Mais revenons à Dieu le Père, à * l'Ancien des jours * 
tomme l’appelle Daniel pour en mieux pénétrer l'essence. Les 
textes sacrés relèvent parmi scs attributs* outre la Justice sur 
laquelle nous reviendrons* la Sainteté ou la Pureté, la Gloire 

1 ^tnbae m écril nu Lévite «Ami Bamabé, comparu de wmm% 
Vaut €-ïa conforme à l'indication de Teriullîc n* 


VOLCANS ET DIEUX 


213 


ou la Splendeur» Dieu est appelé «le Saint d'Israël » {Kedosh 
Iartni)* et « Dieu ou Roi de Gloire * (El ou Metek hakabod). 
Il jure par sa sainteté (rlmos, iv, 2) ou par son grand Nom 
(Jërém „ xl.iv, 26). Il appelle Sion la montagne de sa sainteté : 

« Je les amènerai à la montagne de ma sainteté, et les ré¬ 
jouirai dans la maison où l'on m'invoque. Leurs holocaustes 
et leurs sacrifices seront agréables sur mon autel; car ma 
maison sera appelée une maison de prière pour tous les 
peuples. » (/saie, lvj, 7.) 

On dérive généralement le mot cap du radical vtp, couper, 
séparer (Reiseher, Delitzsch, de Baudissin et beaucoup 
d’autres), Kittel trouve cette explication insuffisante, parce 
qu'elle paraît négative et ne donne pas l'idée essentielle; 
il reste A savoir de quoi, pour quoi ou pour qui la chose sainle 
est séparée *. Il admet, avec de Baudissin (Sludien, 11, p. 22), 
l'analogie de ctp avec tï, pur, qui venant de , couper, 
établit la liaison naturelle des deux notions : séparer, couper, 
et pur, saint. Mais, en arabe et en assyrien, * séparer * n'est 
pas le seul sens du radical {comparer surtout l'assyrien 
barâru, briller). D'autres auteurs, notamment Di 11 ma un, 
préfèrent la dérivation du radical arabe et éthiopien xTp(np) 
« pur », <f lumineux », qui rappelle l'assyrien ktiddusu, dans 
le sens de « brillant *, et l'hébreu c" « nouveau », « brillant ». 
Nous n'avons pas à opler eulre les deux explications; dans 
la solution que nous proposons, les deux sens sc concilient 
et se complètent. Kittel reconnaît que, « dans les temps an¬ 
ciens et dans la conception populaire qui en est restée, le 
proprement divin et, par suite, la sainteté de Dieu étaient sur¬ 
tout quelque chose de naturellement terrible et inappro¬ 
chable... Cela apparaît plus nettement dans des passages 
comme I Sam., vi, 20; Léo., x, 2 et s. *■. Dans Ja pensée 

1. HeriOg-HaucIi, Ufottncydopôdi* fur pTotMtimiirthe Th-rolo%iê und Kirrhe, 
». v. ffeîtigktit (Jours. VU, p, 567 ci s. 

ü. I.Sani ,vl, 19 (l 20 : ( Et Vuhwê frappa des gens de 6«th Semés, p.ircc 
qu'ils avaient regardé dan» l'arche de Yukwé.,, Abri ceux de Belh Scmi's 
dirent t Qui pourrait subsister ta la présence de Yuliwù, ce Dieu saint? s 
Lio., x, I et 2 : « Or les fils d'Aaron, Xadab et Abihu. prirent chacun un en- 
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populaire d'Israël, l'idée provenant de la religion naturelle 
des païens et suivant laquelle Dieu était une force destruc¬ 
tive de la nature, un feu dévorant, n’a jamais été effacée 
d une façon complète. Si, dans les passages précités, Yahwé 
anéantit, comme Saint, ceux qui rapprochent d’une manière 
indue, cela veut dire simplement que Yahwé est le Saint 
par cela même qu’il est Dieu. Sa sainteté se révèle de la sorte 
a 1 évidence comme une force qui repousse la créature, qui 
anéantit l’homme, parce que la nature, l'essence de Dieu 
est précisément dans sa terri h le inaccessibilité (cf. encore 
A'wn., i, 51, 53; jn, ÎO, 38; Il Sam., vi, 6 et s,) 1 a. 

Nous avons vu que, de près. Dieu se munirait dans sa sain¬ 
teté et, de loin, apparaissait dans sa splendeur. Cette seconde 
manifestation est rendue eu hébreu par le terme "riaz, que 
1 on traduit aussi par « gloire # ou « honneur *. I,es textes 
reviennent souvent sur cet éclat divin. Ps. XIX, 2 : * Us 
fieux racontent la splendeur de Dieu, le firmament annonce 


«niiiîr, y xnirtnt du feu si de l'encens, et offrirent devant Yahwé tin feu 
[lien if» ) qui il cl ait pas conforme fl a es prescriptions. C'est pourquoi un fou 
uorlit de Yahwé qui le* dévora, et ils moururent devant Yohwé, Alors Moïse dit 
. rn " : [« s'est vérifié « que Yshwé b dit (jadis] t A ceux qui mopproelnni 
je mr mon!rr comme Saint, et devant tout le peuple j 1 Apparais en Splendeur, i 
. /éni., P- 570, Robertson Smith exprime uno idée analogue sans se douter, 
e mirne que Kstld. qu'à l'origine la réillité était beaucoup plus concrète 
? U 1 fte P™ 8 ™ 1 - 1 Di sainteté de la divinité, dit-il, h'est pas également mani¬ 
festa aux hommes en (uus lieux, mais particuliérement dans les endroits où 
!“”*“* SCnl imniMittenwit présents et d’où précédé leurkciiviié, En fait. 
Idée de sainteté prend sa valeur partout où la divinité entre rn contact 
avec les hommes; elle n'«t pas autant la caractéristique de la divinité ou 
“* ™ lts Ovines en ellcs-mênie* (!j que l'idée générale qui domine leurs 
. ppor « ouc . es hommes. F.t Comme Ces rapport!! sa trouvent Concentrés 
aur .les points déterminés de la surface terrestre, c'est là qu* nous devons hous 
nttendre a trouver î expression ] a plu* claire de ce qu’est la sainteté... Nous 
d< ? tfttlps 'fi* anciens et dépourvus dé culture, certaines 

«Siî I ! * * lt : iU ** 1* de puissances sur- 

*___ 1 '? l * u Ifiyitcrifluiei, s li rhum aines du dîfftl, que nous appe- 

l ’nros'Un? es, s$ révèlent selon )m idées primitives dans OU par si) vie 
T V*™**"»- 4 ' na * ai je puis emprunter uno 

naturell/a v Endroit ou tout objet se trouvant en connexion 

torèir à 4 lvinil *- L clilt cousidéfé comm* chirgé d'une forts divme p 

, ÏC ****? ^ l . t>ul nuMI *l*** P 01 ^ anéantir quiconque oserait en ap¬ 
procher d une manière indue. s fffc% o/ lhe Suites, p. 133, MO et «l.j P 
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t’œuvre de scs mains. » ft.LVII,6 ; * Élève-toi sur les ci eux, 
6 Yahwé; que ta gloire paraisse sur toute la terre. » Ps. XC VI, 
3 : ♦ Racontez sa gloire parmi les nations, et ses merveilles 
parmi tous les peuples. * Isaïe, vi« 2 et 3 : i Des Séraphins 
se tenaient au-dessus de lui... ils criaient l'un à l’autre : 
Saint, saint, saint est Yahwé Sebaoth ; toute la terre est remplie 
de sa splendeur. * Quand il voulait se révéler aux mortels, 
Dieu apparaissait dans le rayonnement de sa gloire l . Exode, 
xvi. Il : « Or, aussitôt qu’Aaron eut parlé aux enfants d'Is¬ 
raël, ils regardèrent vers Je désert; et voici, la splendeur de 
Dieu se montra dans la nuée.» xxtv, 16 et 17 : * Et la splendeur 
de Yahwé demeura sur la montagne de Sinaï, et la nuée la 
couvrît pendant six jours, et au septième jour il appela 
Moïse du milieu de la nuée. Et ce qu’on voyait de la splen¬ 
deur de Dieu sur la montagne (était) comme un feu dévorant 
aux yeux des enfants d’Israël. * Même les êtres les plus 
agréables au Seigneur ne peuvent supporter rapproche de 
cet éblouissement. Ex., xxxm, 15 et s.: «Et Moïse dit : ... A 
quoi reconnaîIra-t-on que j’ai trouvé grâce à tes yeux, moi 
et mon peuple, si ce n’est que tu partiras avec nous; car alors 
nous serons distingués parmi tous les peuples de la terre. El 
Yahvé dit à Moïse : Je ferai ee que tu dis ; car tu as 
trouvé grâce à mes yeux,,. Moïse dit aussi ; Laisse-moi voit 
la splendeur! Dieu répondit : Je vais faire passer toute ma 
beauté devant toi... Tu ne pourras pas voir ma face; car, 
lorsqu’un homme me voit, il ne reste pas en vie... Voici un 
lieu près de moi, tu te placeras sur un rocher. Quand ma 
splendeur passera, je te mettrai dans l’anfractuosité du 
rocher et te couvrirai de mes mains, pendant que je passerai. 
Ensuite, je retirerai mes mains, et lu ne verras que le dos; 
ma face ne peut être vue. » 

La face de Yahwé ne pouvant être vue impunément, la 
nuée la couvrait et en gardait l’approche. La nuée gardienne 
était inséparable de la splendeur divine. On sait que, dans 

1. Dan» maint™ églises, on *oil au-dessus <J« l'autel un rayonnement de 
glaire avec le saint létra gramme au milieu. 
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leur marche ver» la Terre promise, les Israélites étaient gui¬ 
dés par une colonne de nuage (fui, le soir, devenait lumineuse. 
£r. r xiii, 21 : « Et Yahvé marchait devant eux, le jour dans 
une colonne de nuée pour les conduire par Je chemin, et la 
nuit dans une colonne de feu pour les éclairer. » Lorsque le 
tabernacle fut établi pour recevoir l’arche sainte, la présence 
de Dieu était signalée par Ja descente de la nuée. Xitm., ix, 
15 : t Or, le jour où le tabernacle fut dressé, Ja nuée couvrit 
la tente de la loi; et le soir elle était sur le tabernacle comme 
un feu, jusqu’au matin. » Il en fut de même à l’inauguration 
du temple de Salomon. I Rois, vm, ÎÜ et II ; « Comme les 
prêtres sortaient du lieu saint, une nuée remplit la maison 
de Yahwei de sotie que les prêtres ne purent accéder pour 
accomplir l'oITiee ; car la splendeur de Yahwé remplit le 
temple. • 

La nuée qui accompagne Dieu lui sert aussi de véhicule, 
quand il avance dons la tourmente. Ps. CIV, 3 : « Il fait des 
grosses nuées son chariot, quand il pusse stir les ailes du 
vent. * Nous avons déjà cité Isaïe, l xvi, 15 : « Car voici, 
Yahwé viendra dans Je feu, scs chariots comme la tempête, 
pour tourner so colère en fureur et ses menaces en flammes 
de feu. » Ailleurs, la nuée s'appelle kerub. Pu. XVIII, IL 
et II Snm. f xxn, II : * Il élail monté sur un keruh; il volait 
et planait sur les ailes du vent. * Les kerubim, comme ies 
nuées, forment le trône du Seigneur. Ps. IC, 1 ; « Yahwé 
fut roi. Que les peuples frémissent! Lui qui trône sur les 
kerubim, que la terre tremble! * Dans sa fantastique vision, 
où îl transforme les images en détails réalistes, Ézéehieï 
(x. 4 et s.) présente les kerubim avec des têtes d’animaux 
(hayot) et des roues de chariot fophanim) ; « Et je re¬ 
gardai, et voilà un tourbillon de l'aquilon et une grande 
nuée entourée de lumière; et au milieu de la nuée un* flam¬ 
boiement de feu, et dedans comme du métal brillant, et 
comme quatre animaux à figure humaine, avec quatre’ vi¬ 
sages et quatre ailes... Et une face d’homme,., une face de 
lioii à droite, une face de taureau à gauche... et une face 
d’aigle... et entre les animaux comme des charbons de feu 


VOLCANS ET DIEUX 


217 


ardent... et le feu avait une splendeur éclatante, et il en 
sortait des éclairs... et une roue près de chacun des quatre 
animaux... et quand les animaux marchaient, les roues mar¬ 
chaient aussi... car l’esprit des animaux était dans les mues.,. » 
Nous avons éliminé de ce tableau surchargé bien (les réa- 
Usines excessifs*. Retenons seulement que, dans cet le figu¬ 
ration de l'entourage de Dieu, les éclairs qui partent de in 
nuée ou du feu sont, manifestement, des seraphim (de «yift, 
briller). Les kerubim, eu particulier, forment une sorte de 
garde autour du Seigneur. Comme porteurs de la splendeur 
divine, ils ont la mission d'en défendre la vue et l’approche *. 
Ils couvrent Dieu de leurs ailes. C’est ainsi qu’ils sont repré¬ 
sentés sur le propitiatoire en or qui surmonte l’arche sainte. 
C’est pour cetle raison aussi que l’arche elle-même est par¬ 
fois appelée * le chariot des kerubim », I Chr„ xxvut, LS : 
t Et de l’or affiné à certain poids pour l'autel des parfums, et 
pour la construction du chariot des kerubim d’or qui éten¬ 
daient (leurs ailes) et couvraient l'arche de l'alliance de 
Yahwè. * Sirach, xlix, 8 : ’IïÇek tr}. i; dfcv '.pœm 3s$rg, êv 
i/Tz&ii'Cj scjzrh fri -jft'jvxtUt Oo trouve souvent la for¬ 

mule t Celui qui siège parmi les kerubim t ou t qui trône 
au-dessus des kerubim * pour marquer la majesté de Yahvé, 
Juge suprême ou Roi (l Sam., iv, 4; Il Sam., vi, 4; Il Rois, 
xix, li>; Ps. LXXX, 2 ; Isaïe, xxxviî, 16). Comme, dans 
les premiers temps, l'arche saillie accompagnait les Israélites 
dans leurs expéditions, « celui qu'on invoquait sur 1 arche * 
(II Sam., vi, 2) était appelé * le Dieu des armées » ou « des 
cohortes rangées d’Israël » (I Sam., xvu, 45). Mais, d une 
manière générale, on entendait par les cohortes (Sebaot) 
du Seigneur les ordres qui formaient son cortège céleste, 

1, On surprend ici i’un des secrets de la plastique mythologique. Au lieu 
de dire que le* koruhim étaient doués d'intelligence, d’ardeur, de toi» et 
de rapidité, U prophète imagine qu( les supports vivants de la glaire divine 
étaient homme, lion, taureau et aigle à la fois. De plus, il leur adjoint de» 
roues pour en faire le véhicule dont parie la tradition. Avec un peu de honne 
volonté, il est facile de voir dans 1 rs nuages ce que l'on vent, ainsi que 
t'ittmtc le dialogue connu entra ïfamlet et Poluniug. 

2, C'est en cetle qualité qu’ils sont aussi les gardiens du paradis terrestre. 
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les kerubim cl les scraphïm, les anges qui étaient scs messa¬ 
gers, plus tard, sous l'influence assyro-babylonienne, les 
astres qui leur étaient assimilés, et finalement les Puissances 
cl les Dominations. Nous dirions aujourd'hui les Forces ou 
les Energies, ou 1*Énergie tout court. Dans renseignement éso¬ 
térique de la Kabbale, l'étude principale s’attachait au 
mystère du chariot (Marné Merkaba). C’est pour magni¬ 
fier le Seigneur que l'on ajoutait à son nom l'appellation 
collective de ses émanations. « O Yahwé, Dieu Sebaoth, 
invoque le Psalmiste (lxxxix, 9), qui est semblable à toi, 
ô Tout-Puissant ! * Et Isaïe proclame : « Notre Rédempteur, 
. est s ii uom, le Saint d’Israél » (xlvit, 4). 

]\t T dans un verset déjà cité, Amos complète ; « Celui qui a 
lormé les montagnes et crée le vent, qui annonce à l'homme 
ce qu il médité, qui change l'aurore en ténèbres, qui marche 
sur tes hauteurs de la terre, son nom est Yahwé Eloheî Se- 
baof » (rv, 13). 


III 


Les peuples sémitiques ont un nom commun pour désigner 
la divinité : i7u chez les Assyriens et les Babyloniens, dah 
chez les Araméens, cl chez les Hébreux et les Phéniciens, 
//«fi et (illâh chez les Arabes. L'étymologie de ce nom est obs¬ 
cure. Pendant longtemps on le dérivait du radical W, qui 
signifie * être fort ». Xoîdeke a proposé la dérivation du 
radical Vik * être eu avant », d'oh pour el la signification 
th « gujde, chef ♦, Mais, dans les deux cas, la voyelle longue 
du radical s'oppose à la quantité brève du nom. Paul de 
hagarde rattachait d à, la racine source de la prépo¬ 
sition '.h t à, vers *, et lui donnait le sens de * but vers lequel 
tendent les pensées humaines 1 *. Bæthgen et Halévy 


I; Kuencn s'exprima ainsi dans son HUtçire triUqUê de* livre, dé U Ancien 
Tntmment. I. p. 78, cote 4 i <Lcphmel , de mime que le singulier erfn* 
mi dérivé de tfi*. rarinc inrermur delà langae hébraïque, maîs<p,i, en arabe', 
«gnifie t craindre > etupm, irtpidart) ; comparer le jugement do 
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ont donné de bonnes raisons pour écarter ces dérivations 1 . 
Halévy conclut ainsi : * En éliminant les quatre racines b'* 
ibn, ib;«, b'n, ainsi que la racine Vm qui est contraire à la 
tradition générale, il ne reste qu'à recourir à ta racine bu\ 
qui échappe à toutes les difficullés auxquelles se heurtent les 
autres tentatives étymologiques... Cela constitue une sérieuse 
présomption en sa faveur. Pour le sens, on peut hésiter entre 
l’hébreu '-"xvi « vouloir, consentir » et l'arabe « chercher 
un refuge, se réfugier », Dans le premier cas, Dieu serait conçu 
comme la volonté absolue; dans le second, comme un suprême 
refuge. Celte dernière conception semble préférable et à 
cause de son caractère [dus populaire et à cause de ce fait 
que la poésie hébraïque met souvent en parallélisme avec bs 
les mots ‘vx et ïbs « roc », ,itist 3 * forteresse », _:cr « asile * et 

r i * : 

d’autres formes analogues qui marquent l'idée d'asile et de 
refuge 1 . » 

Fleiach^r cher T)é]ilucli h DU ûfnrtif fiUêgelegl^ 3 É édïl., 1^60. » —- F nuit 
DelitzJch dan* son NfUfr Commenter iibtr die Genesis fl*87 i îiH prononça 
COUtnifï s li 1 1 fp. ; <i Qu g 2 il rat- mit vfrl>a la d'u û l’on d érïvfl S M soit S f îf i 

ou nSx et Signifie I Être foU » on f être en avant > ou quelque chose d'auirtj 

■ F , ■ 

CEI tout cosrs^K, d h oü vient GVl?tl h est un autre verbe, dont ta signification 

" t- 

est assurée pur rarabe ïLJl (î-jj) iUm le sens de s violent trouble interne* 

désarroi F crainte I. J! ^ signifient CD diube la mime chose que 7 N 1 UZ 

[OfÂt f B ni, 5), trépidé confugcre ad aiiquem; et avec ion singulier 

coïncide, comme dénomination de Dieu! nrcc TîlS ^2 et .53] 

et ïtlta [fmU. vin, 13; P*, LXXV1, 12). Ll&ah, arabe iAU, signifie * crainte 
révérencielle * et ensuite l'objet de cette crainte Primus in orbe deoâ feeït 
timor, dit S ta ce. Le sentiment religieux a été et est dans sa base fonda mentale 
Un sentiment de dépendance et de soumission, i 

1, lirelhgen, Beiirëge zur semiiÎMchen ÜdigUnsgeschichUt p- 270 et ; 
HaUvy, P f chercha bibliques „ 1, p. 71 et 

2, Le mol Vï revient souvent dans la Bible comme équivalent de Dieu. 

Il Sûm., xxn, 2 et P XYtO, 3: Yfthwé est mon rucher, ma fontrtMO et mon 
libérateur- Isaïe, xliv, S s « Il n'y a point d'autre Dieu, d'autre Rocher que 
moi, i Défit,, xxxit, 4 : * L'oruvre du Rocher est parfaite, car toute* se* voies 
sont lu justice même. Le Dieu fort est vérité, et sans iniquité*. » Ibid * 18 : 
i Tu as oublié Sè Rocher qui t F a engendré, tu os oublié le Dieu fort qui t'a 
formé, a H xxtt] P 3 : «Le Dieu de Jacob m’a parié, le Rocher d'Israël 

m'a dit : Celui qui règne avec justice sur les hommes rlgne dans la crainte de 
Dieu. » Ce Rocher d'Israël ne serait-ce pas lo Dieu Bériieî de Jacob? C'est 
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Il semble que le mot el ait réuni les deux sens de « puis¬ 
sant » et de «protecteur*». On lit dans l'inscription de Ma'soub : 
« Portique,». qu'ont restauré les □’ , n représentants de Milkas- 
tarté et ses serviteurs, ks citoyens (qtVva) de Ha ni mon. » 
Clcrmon t-tia un eau, qui a déchïfTré l'inscription, donne celte- 
explication ; « Les elim ou oulifti sont des personnages d’un 
rang élevé, optimales, priâtes, » Le psaume LVI1I débute 
ainsi : « O Elim 1 , en vérité, dites-vous droit? Jugez-vous les 
hommes avec équité? Non, délibérément, vous pratiquez 


■lans Cl* u qu’on trouve encore tben Israël, la pierre d'Ismêl, Gt fl., mn, 
24 t * Mais son *mr csl renée Irnnc, ol ks brus de ces tireur» 80 Sont affaissé* 
par la force «lu Puissant (ou Taureau) de Jacob (abîr Jakob}, par le nom du 
paslcur (Ou protecteur), k pierre d’Israël, * Le mol tour s’applique aussi au* 
«bous des autres peuples, LW„ 3ŒLU, 31 : * Car ku^ rocher n’est comme 
noire JWIièr h Et nos «mcmja memrs en jugi-ronl nîW. i 

1. ïlommH*. Die alU#r m l ehtrUxf., p, 81 cl % mr donna une longue liste de 
thtofhùwwÊt in con tet! lahlement uikwim, puisÉs dans !<■* inimption* 
sud-uabifp.es *1 composé» avec éfli (EJ) du éff (mon El), Cet clément est 
souvent remplacé par ahi (mon père), munit (mon oncle), dadt [mon COU- 
■Ul} t dit «Ml (mon frère). Ün y trouve l’idée dominante d lance et de 
protection, qui refléta la vie des clans primitifs, Frcytag, Laiton grab -*rf 

p. 6S9, donne- Jl propinqnas, cerif igum, arnicas, ad/ator, dominas, bme- 


faarn*. Un lit dans Curtiss, Primitive éVmNÏc religion J o-dtty, au début 
du eh. Vin: « Chez les chrétiens (de k Syrie), W4 éiros (bienfaisüllls) qui 
sont traités CFI fait comme de* divinités sont désignés généralement par le 
terme ûramèHi mdr, c flt-à.iiiw i st'igiiütir » ou aussi fl iaint * ; 

Ma home tan», par contre, sa servent de l’expression Weü I protecteur ., 
s patron i, < le plus proche puent v. Dans la Ri b le arabe publiée par le* 
Américains, Jobjxix, Î5) invoque Dieu comme Welt pour être son Vendeur 
n Rut b compte sur IW comme Weli ou pins proche parent à en 
eette dernière quniilè, incombe l'obligation de l'épouser, Dans le Coran 
(expression Web est employée souvenl, au singulier comme au pturicL 
Pal riier la rend presque toujours par , protecteur S. Le singulier r*t usité 
k plupart du temps pour Dieu. Ainsi il «t dit : . Dieu est | e protecteur 

Chez H^-chius on trouve tit*;, ij et 

Gnippc. _\hj!h J, p, 441 p H*te g p rappel le le TÎeox tenue du drntt 


Tttt; — cnuttoD, 


rappelle le vieux terme du droit crétois 
1 index signifie aussi : protecteur défenseur 
sauveur, M, A. Boulanger, dan» Je bitiion. des «ni. de Saglio,\a riton „; 
remarque a co sujet : . lé serait donc „n vieux litre honorifique d* 
tuérae valeur que ,«( Cf. Proîlcr, (?r. Mijth., éd., p. no «, 3 , 
Sou» suivons ici k lecture de Baelhgrn dans ,ei Psatmen, de Goseniu* 
(iltbr. U. wm. Htn&oèrttrbath v- □'?»! et de WHIhausm [dans 77«r 
aacred bûoks of Ike Oîd Testament de Haupf., I. XtVJ. 
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l'injustice dans le monde. * Cela semble viser des juges ter¬ 
restres. Pour le psaume XXIX, qui commence par ces mois : 

« Présentez à Yahvé, à fils des elim. présentez à Yahwé,gloire 
et hommage », on peut se demander s’il s agit d * anges » 
ou de « puissants ». Par contre, dans le psaume LXXXIX, 1, 

« Car qui dans les nuées est semblable à Yahwè, est pareil 
à Yahwé parmi les fils des efùn? * il s'agit manifestement 
des anges* La suite l’indique avec précision : « £7 est exalté 
par la multitude des saints; il est plus grand et plus redou¬ 
table que ceux qui l’en lourclit. Yahvé, dieu des cohortes 
(Sebmth), qui est comme toi? » D’autres textes {Job. v, 1; 
xv, 15; Zacharie, xiv, 5) appellent les anges * rassemblée 
des saints ». Plus souvent on rencontre le pluriel elohim. 
Pu. CXXXVIII, 1 et 4 : « Je veux te louer de tout mon cœur, 
je veux te célébrer devant les elohim... Tous les elohtm de 
la terre te loueront, ù Yahwé, car ils entendent les paroles 
de ta bouche. » Les Septante traduisent ntged elohim par 
iyjïiciw êrffU’ii », les Tttrÿums par * devant les juges ", la 
Peshitto par « devant les rois *; chez Aquila, Symmaque et 
saint Jérôme on trouve : « devant les dieux ». Parmi les tra¬ 
ducteurs modernes, Halèvy donne « devant les puissante », 
liîçthgen * devant les rois ». Ps. Y r 111, 6 : * Car tu as fait 
l’homme un peu moindre que ks elohim, et lu 1 as couronné 
de gloire et d’honneur »; cela vise les anges. Un passage inté¬ 
ressant d'Ézéclüel fournit le même sens et, de plus, assimile 
les eMim aux kerubim {xxvnt. Il et s.) : » Et la parole de 
Yahwé me vint ainsi : Fils de l’homme, commence une com¬ 
plainte sur le roi de Tyr et dis-lui: Ainsi a parlé le Seigneur 
Yahwé. Tu as été plein de sagesse, pariait en beauté; tu as 
été dans l’Éden, le jardin de Dieu*.. Ta demeure était pré¬ 
parée chez les kerubim, je te plaçai parmi eux. Tu étais sur 
la montagne sainte d 'Elohim, tu marchais parmi les pierres 
de feu >. Tu étais irréprochable dans ta conduite... jusqu’à 
ce que la perversité ait été trouvée en toi. » 

1. A ce ïujçl, Hiuig pfîw»ii à u» volcan. Ewali faisait un rapprochement 
aïee le» pfani et le» vapapâta (coins du tonnerre) do l'Inde, ïmend it« te 


222 


REVUE ARCHÉOLOGIQUE 


Ailleurs, le mot >Um ou elohim s'applique aux dieux des 
autres peuples. Dans le cantique de Moïse (Ex., xv, 11) on 
lit : * Qui est semblable à toi parmi les dim, Ô Yahwé? * 
Apres les miracles accomplis par Yahwé à la sortie des Hé¬ 
breux d'Egypte, Yéthro dit à Moïse (ibid„ xvm, 11) ; * j e 
sais maintenant que Yahwé est plus grand que tous les 
elohim; car, en cela même qu 'ils se sont montrés présomptueux 
envers vous, (il a eu) le dessus sur eux. » Aussi Yahwé est 
appelé El dim, le Dieu des dieux, le Dieu suprême ( Daniel, 
xi, 36). P$„ XCXtl 7 : * Tous ceux qui servent les images 
et qui sc gloriiJcnt dans les idoles sont remplis de honte; 
tous les etokim sont prosternés devant lui. » 

On trouve encore le mot elohim appliqué à un homme, 
lorsqu'il est un rellet de Dieu ou un défunt. Ex., iv lü et 16 * 

* Kt MoîSc répondit à Yahwé : Hélas, Seigneur! je n ai jamais 
eu la parole aisée.,. Et Yahwé dit ; ... Aaron parlera pour 
toi au peuple; et ainsi il sera ta bouche, et tu seras son Ehhîtn ♦ 
Cela veut dire manifestement : * Celui qui l'inspire. » Ibid. 
vu, I : « Et Yahwé dit à Moïse * Voici, je te fais Elohim 
pour Pharaon, et ton frère Aâron sera ton prophète. * Ici, 
Je mot a sans doute le sens d* « être surhumain *, I Sont., 
xxvin, 11 et s. : * Et la femme (d'Endor) dit ; Qui veux-tu 
que je fasse monter? Il répondit : Fais-moi monter Samuel.., 
>ne vois-tu? Et ta femme dit ; Je vois monter de terre un 
Etohim... un vieillard couvert d'un manteau, » 

On trouve souvent dans les textes le pluriel Elohim avec 
le verbe au singulier; parfois l'attribut est également au plu¬ 
riel. Ainsi on a nm a*ip wrtjK * il est un dieu saint » à 
cote de mn < il est un dieu jaloux * (Josué, xxiv 


irulicn <j„i Êrm t du foni», garde le S*ma céleste. Le texte r.mbk- 

Sr e q,,i l3 ! r,-nrlalt du PM* U'JZ&ZÏÏ 

7 SMnlc du Ty» * tfih d'L pctitMnA "lîSSr^ m^” 

i^“iS!lïr-251SS£t 

aÛD de dr venir hit-méme uu Etohim, nvahl la ta CQ ] t* A- ‘ 

f£r * “ — ■—* - ^ 
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19). Le veau d'or fabriqué près du mont Sinaï fut présenté 
au peuple en ces termes ; * Voici tes dieux, ù Israël, qui t’ont 
fait sortir du pays d'Égypte. * (Et., xxxir» 4 et S.) On trouve 
aussi priv? pour * le Très-Haut * (Daniel, vu, 18) et 
pour * ie Seigneur» (Malachit, (. G; Isaïe, xix, 4 : nç? P’f'» 

* un Seigneur rude *), En réalité, sous la collectivité du plu¬ 
riel il y a une abstraction. Ou lit dans les textes =';tt « les 
vieux 1 2 * et zn'i; les jeunes î » pour la * vieillesse » et * la 
jeunesse ». Sous la forme collective du pluriel, le mot Elohim 
présente l'idée abstraite de la * divinité ». Il n’a pas fallu 
un grand discernement, même dans les temps très anciens» 
pour reronnaître dans les divers seigneurs des montagnes 
sacrées, dont chacun était le maître de sa région, une même 
essence divine et un principe commun. 

Les Elohim ne différaient pas des Baatim. liftai signifie 
» possesseur, seigneur, maître ». Il alternait facilement avec 
El ou Yahmé dans les noms théopbores. du moins Jusqu’à 
une certaine époque. Vu lils de Saul s'appelait Eshbaal, 
et le fils de Jonathan Meribbaat (I Chr„ vin, 33 et 34 ; tx, 
39 et 40). Un fils de David s’appelait Utndyada, et un héros 
davidique Baaiija (I C/tr*, xiv, 7, et xii, 5), comme un lévilo 
aaronidc portait le nom de YchOÿada (ibid,, xn, 27), et 
un héros de Benjamin celui d ’Eiyada (II Chr., xvn, I/). 
Baal, nom propre abrégé, se trouve I Chr ,, v, 5, vnr, 30, et 
ix, 36, Boni habaït était * le maître de la maison », et Baal 
issu « un homme marié » (maître de la femme). On a pensé 
que c'est à cette signification particulière du mot baat qu’était 
due l'assimilation de l’alliance de V ahwc avec son peuple 
à une union conjugale, où le Seigneur et maître peut 
sc montrer jaloux et l'infidélité de l’épouse être llétrie 
comme un adultère, Jérémie, ni, 14 : * Enfants rebelles, 

1, GWu, XXI, 2 et 7; xliv, 20 ; xxxvit, 3 : ben ukaunim, > fils engendré 
dan» ta vieillesse ». O a peut aussi bien dire aujourd'hui : l'enfant de* vieil¬ 
lard* n'esl pas robuste, 

2. P», CXUV, Î2; Thr., ni, 27; tàe. t *xu, 13, «le. — "’7 nCî * 

• ta femme de la jeunesse» (iwîr, tiv. G; MaL, n, 14 ;Prt*>. \, 18); 2'VJirt ’33 
t le* enfant* de la jeunesse * [f*. CXXVII, 4). 
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convertissez-vous, dit Yahvé, car j’ai sur vous Jcs droits 
d'un mari. » Id .. xxm, 32 : * Non pas J'alliance que j’ai conclue 
avec leurs pères au jour que je les pris par la main pour les 
faire sortir du pays d'Egypte; alliance qu'ils ont enfreinte, et 
toutefois je leur avais été pour époux, dit YahwtL * Le même 
prophète rappelle le beau temps des fiançailles ; « Va cl crie 
aux oreilles de Jérusalem. Ainsi parle Yahvé : Je me souviens 
de l'amour de la jeunesse, de ton attachement comme fiancée, 
quand tu me suivis au désert, à travers un pays sans cul Hure * 
(il, 2). Avec quelle sévérité le Seigneur se retourne ensuile 
contre J’épouse infidèle i Êzéchicl, xvi, 2 et 32 ; * Fils de 
l'homme, fais connaître à Jérusalem ses abominations... 
Femme adultère, qui prends des étrangers au lieu de ton 
marri » 

L’analogie des Efohim avec les Buaîim et leur équivalence 
font que chaque Dieu est maître chez soi, et ne cède qu'à 
la violence du plus fort. Yephlé par des envoyés fait dire 
au roi de Moab, qui reproche aux Israélites de lui avoir 
pris le pays depuis l'Arnon jusqu'au Yabbok : « Yahvé, 
le dieu d'Israël, a chassé les Autorités devant son peuple 
d'Israël, et lu veux le dépouiller de sa possession? N'est-il 
pas vrai? Ce que ton dieu Kamos t’a fait conquérir devient 
ta possession. Eh bien, tout ce que Yahvé, notre Dieu, nous 
a fait conquérir restera la nôtre. » Lorsque les rois d'Israël 
et de Juda alliés assiégèrent le roi Mêsa de Moab dans Ja 
ville de Ivir-Hareset, celui-ci se résolut à sacrifier son fils 
aîné à Kamos. 11 Rois, ni, 27 : * Il prit alors son fils aîné, 
qui devait être sou héritier, et l’offrit en holocauste sur la 
muraille. Alors un courroux terrible vint sur Israël, au point 
qu'ils se retirèrent et rentrèrent dans leur pays. * Dans la 
croyance que le sacrifice humain était un moyen infaillible 
pour provoquer l’énergique intervention de Kamos, les 
Israélites, terrifiés par ses légitimes représailles, se retirèrent 
en toute hâte. 

Les textes relatifs à l'époque des patriarches donnent sou¬ 
vent El avec une adjonction : itç h*. On dérive généra¬ 
lement 'tc du radical tîc * être violent », » faire violence », 
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« ravager », t détruire ». Il se peut qui} y ait encore une autre 
explication. De même que les Hébreux invoquent souvent 
Vahwé sous l’appellation t~j ou 3 S 0 , * rocher » (nur, « mon 
rocher *). les Babyloniens appellent souvent Bel ou Enlit 
satht rabtï * b formidable, la grande montagne 1 ». Homme], 
en s’appuyant sur les expressions Bat Sftdûa * Bel est ma mon¬ 
tagne », Bd Harran surfila * le Bal de liarran (Sin) csl ma 
montagne ». et les noms Sln-Saduni * Sin est notre montagne », 
Sttdârm ou Sndûni « notre montagne * (sous-entendu ; est 
Dieu) que I 011 rencontre dans les textes cunéiformes, conclut 
que Je mol Sadù avait fini par avoir le sens de 4 seigneur », 
< maître ». Ce n’est pas par hasard, pense-t-il, que l’on trouvé 
en vieil hébreu, et cela â l époque de Moïse (Num., i„ ]2; 
11 , 25; vil, 66; x, 25). un nom propre À mmi-Shaddaî cpii, 
non seulement contient Je nom divin cle Shaddaî, disparu 
depuis, mais exactement aussi la même imposition que 
Anmii-satit-tia * * Que la vocalisation, dit-il, du mol hébreu 
Shaddaî (utx E«33*) soit récente ou ancienne (il serait fort 
possible que El shaddi, c'est-à-dire » Dieu ma montagne », 
fdl la lecture primitive), k nom divin sous lequel Yahwè 
s’est révélé à Abraham et à Jacob (Gen. f xvu, J, et xxxv, 11 ) 

1. Voir les Ltmrfiliation M citées par .fostrow. Dit iMiginn Datnjlanitnt and 
.Assyrien*, H, p. 15, 16, 44, 53, Au Ionie î, p. 439, on lit lu début d'un hymne 
a Del : « I, ru ride nu i u I ,i gn i: d'Enlit, tiu-K hnr-sag, dont le sommet atteint le 
ïiel, dont la fondement est assis dam tfobîmc brillant, pareil à un fort 
taureau sauvage (remit), étendu dans les mon laines, dont tu» came» 
«Imcelleni comme le soleil relatant, > A propos du mot Jm-Khar-Ug 
l'auteur fah la remarque suivante i ■ Composé do lm -t tempête et Klirw- 
sap «adii, montagne; d'après Itawlinson, 11. 5(1,5 à 6, cVst une désigna- 
lion do ht y.itikitrftt de Bel 5 Nippùur. Comme «lieu du fa tempête et en 
même temps pur a 11 usina au nom do son temple E-Kur « maison de mon¬ 
tagne ». Bel lut-même est appelé - grande mon Ligne », et l’on voit par ce pos¬ 
tage combien facilement la transition s'rât faite du sanctuaire nu dieu lui- 
nifme. . Les teste* cunéiformes donnent si souvent 4 Bel In qualification 
de « montagne », que le contraire Cil pour Je moins aussi vraisemblable.'Lu 
Zikkitrut gigantesque avec l'autel embrasé au sommet cl le panache de fumée 
devaient rappeler singulièrement la montagne de feu. 

2 Homme], AUUrntUtiaehe Ubaiiefmangea, p. 103 et *, Le mot sain est 
équivalent de Wiî et apparaît pour la première fois dans les inscriptions 
o Hammourabi. 
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est d'une haute antiquité, comme cela résulte suffisamment 
de ce que nous avons dit plus haut ». 

Un autre nom ancien, mais sinistre, est T- (Melek ou 
Miik), que les Massorètes ont ponctué (Motek, lxx , Ma/syJ) 
sur le thème de (boshd « ignominie »), par haine des 
sacrifices humains que recevait le Dieu ainsi dénommé. 
Le Lévitiqm et le Deutéronome proscrivent ce culte comme 
abominable et comme étant une vieille coutume cananéenne 
{Léo,, xvnt, 21, 24 et s.; xx, 2 et s.; Deul., xir, 3Î; xvin, 
9 et s.). Cependant, le sacrifice d'Jsaac et l'immolation de la 
tille de Yephté, non réprouvés par la Bible, paraissent bien 
des sacrifices à Melek. Malgré les protestations indignées 
des prophètes, ces sacrifices ont été frequents sous certains 
rois de Juda et d’Israël. 

Melek figure dans des noms Ihèophores, où il remplace 
El ou Yahwé. Ainsi, Ahimdtk, nom d'un prêtre à Nob, de 
la maison d'Eli (i Sam., xxt, 1; Ps . LII, 2. etc.) et Abimelek , 
nom d'un fils de Gédèon (Juges, vin, 31) correspondent à 
Abiya {prêtre du temps de Saül. I Sam., xiv, 3), Abiya 
(1 Sam., vin, 2, etc.) et Abiel (grand-père de Saül, I Sam., 
tx, l). On trouve Efimelck dans Ruth, i, 2, et Ili-milki dans 
Jes lettres de Tell-el-Amarua- Dans ces documents on trouve 
aussi la forme renversée Mük-ili, comme Malki-el dans 
divers endroits de la Bible (Gen., xlvi, 17; Yum., xxvt, 
45; I Chr., vit, 31). Il y a aussi Malkiga {Jêrêm., xxt, 1; 
1 Chr., vi, 25, etc.) et Malkiyahou ( Jêr ., xxxvm, 6). Un fils 
de Saül s’appelle MalkRshoua * Melek sauve * (I Sam., xiv, 
49; xxxi, 2, etc.)- Yonafan a un pendant dans le nom d’un 
chambellan eunuque du roi Josias de Juda, A ’êtan-Melek 
(Il Rois, xxxm. II); un autre pendant est Le phénicien 
praSe, Un descendant de Yonatan s’appelle par abréviation 
Melek ( 1 Chr -, vm, 35; ix, il). Un fils du roi Yekonias 
s’appelle Malki-ram, * Melek est élevé » (I Chr., m, 18), pen¬ 
dant de Yoram ; en phénicien ou trouve c'j^. 

Dans les inscriptions royales assyriennes on trouve AÈi- 
milki et Ahi~milki, fils de rois d'Arvad, Ahi-miUti, roi d’Asdod, 
Uru-mïlki, roi de Byblos. Dans les documents d’alïaircs du 
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temps fies Sargonides, les noms propres composes avec Milk 
sont très fréquents \ On a trouvé à Byblos, à Tyr, en Chypre, 
des inscriptions phéniciennes contenant une vingiaiifè de 
noms, oit qSsj entre comme élément * 

De bonne heure, on voit à \tclek s’adjoindre Sedek. Mrf- 
kisedtk est le nom du prêtre-roi de Jérusalem, ami d'Abraham 
(Gtn., xiv, 1S; Ps. CX, 4). Par la suite on trouve Adonisedck 
(Josuét x, 1 et 3), Sidikya (1 Chr ni. 16; .Yefi., x, 2), .Sidik- 
yahou, le dernier roi de Judo (Il Rois, xxiv. 17; Jérë.m„ i. 
3), piï-cc:, p^pty, *^)E-j 3 *iï, sur des inscriptions a ramée unes 
et phéniciennes, 'm-pu chez les Arabes, Rab-sidki dans une 
lettre d'el-Arnarna, Sidki-ilu chez les Assyriens. Le mot p”ï 
veut dire * juste », « juge ». On le reconnaît communément 
dans le nom du dieu Stjdtjk do Sanction in thon, que l’on rap¬ 
proche du dieu égyptien Sét ou Suth, qui semble avoir été 
aussi un dieu des Hittites *. 

Pas plus que Sedek, Melek n’est un nom propre; c’est un 
appellatif, qui signifie * roi », Chez les Babyloniens, le dieu 
que le fidèle invoque est toujours le plus grand, le roi des 
dieux. Ainsi, 1 Rawiinson, 6S. n° ! ; « Sîn, roi dés dieux du 
ciel et de la terre *; iv, 2Q, n° 1 ; * Mardouk, le seigneur su¬ 
blime, le roi des dieux » : iv, 54, 23 k : Xouskou qui décide 
parmi les grands dieux (Surüiî matik miïki sa t'iàni rabûie). » 
Il en est de même chez les Israélites. Le Roi est le pouvoir 
souverain dans la plénitude de sa puissance. C'est celui qui 
décide et exécute; c’est le juge suprême. Ps, XLVIf, 3 : 
t Car Yahwê, le Très-Haut, est terrible, grand roi sur toute 
la terre. » Ps. L, 6 : « Que les doux annoncent sa justice; 
car Yahwê est juge. Sela. » Ps, XXIX, 10 : « Yahwê a présidé 
(en roi) au déluge, et Yahwê sera roi à tout jamais. » Trois 

t- Dît Kcilinti'hrifU'n und 4m AUt Textamtrnî do Schrtdtr, 3 a cdJL fc revu* 
par Zimm^m et Wînckïer É lï e partie, p, i70 et fl* 

2 . LîrJzbarskî, ffamdbtith der ftürdrtmilÎ3ch#n Epigraphik, I, p. 310 . 

3, Le Imite de pais dn Ramsès ÏI nv^t lu n>ï dtn IJiuitea mcnliarme ïo 
Suth de ïfa-tà et OJazû de VÜI« sacrée. Dans Im textes égyptiens, Baiïl 
apparaît canut» h nom h1BÎ»1Îi]uc de Sët-Sliih* VV. Mn% Didier cite le pa&üigtt 

Süii-nnl : * Sa Majesté cal comme le Seigneur (p- 6'-rp S*2Tv! but les mort- 

■ * - - ■ 

tagnrt, S [A&itn und Europe natk vliàçypL DtnkmâUrn, p. 309,} 
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psaumes commencent par ces mots : Yahwé malak. « Vahwé 
fut roi, » I»e premier (XCÏII) glorifie Yahwé dans sa splen— 
deur : * Il s'est couvert de magnificence, il s'est ceint de puis- 
sauce. * Les deux autres le montrent en action comme roi. 
Ps. XCVIÏ, 1 et s. : * Yahwé fut roi, que La terre jubile !... 
Nuées et ténèbres sont autour de lui; îa justice et le droit 
sont les appuis de son trône. Le feu marche devant lui et 
consume ses ennemis tout à l'entour. Ses éclairs illuminent 
le monde, la terre le voit et tremble. Les montagnes 
fondent comme dre devant Yahwé, devant le Seigneur de 
toute la terre. * Ps. XC1X, 1 : a Yahwé fut roi; que les 
peuples frémissent ! Il trône parmi les kerubim; que la terre 
tremble ! » 

Le prophète .Joèl annonce le jugement des peuples dans 
la vallée de Josaphat, près de Jérusalem (iv, 12 et s. ) ; 

« Que les nations se lèvent et montent à la vallée de Josaphat; 
car j’y serai pour juger tous les peuples d'alentour... Cohue 
de peuples dans la vallée de décision; car la journée de Yahwé 
approche dans la vallée de décision. * Yehoshaphat signifie 
« Yahwé fut juge » ; ce serait l'équivalent de Mclkiscdck. 

Les prophètes ne se lassent pus d'annoncer « le jour de 
Yahwé », le jour du jugement qui doit bouleverser le monde. 
Zach., xiv, 9 et s. : * Et Yahwé sera roi sur toute la terre, ce 
jour-là Yahwé sera tin et son nom unique... Et ce sera le 
coup par lequel Yahwé frappera tous les peuples qui auront 
combattu contre Jérusalem; il fera que la chair de chacun 
se fondra, eux étant sur pieds, et leurs yeux se fondront dans 
leurs orbites, et leurs langues se fondront dons leur bouche. » 
Jocf, n, 30 et 31 : * Et je fei'ai (paraître) des signes dans le 
ciel et sur la terre ; du sang, du feu et des colonnes de. fumée. 
Le soleil sera changé en ténèbres et la lune en sang, avant que 
le grand et terrible jour de Yahwé vienne» » ld., i, 15 : « Mal¬ 
heur pour ce jour, car la journée de Yahwé est proche; elle 
arrive comme la dévastation du destructeur. * Jsnre, xw, 
9 : * Voici le jour de Yahwé qui arrive, cruel, plein de rage et 
de fureur, pour changer Je pays en désert, pour exterminer 
les coupables. M, n, 4 et 19 ; » Il exercera le jugement parmi 
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tas nations... Et les hommes pénétreront dans les cavernes 
des rochers, et dans les trous de ta terre, devant ta terreur 
de Yahwé et devant la splendeur de sa majesté, quand 
il se lèvera pour épouvanter la terre. & De nos jours encore* 
ta grande terreur annoncée par les prophètes d'Israël ap¬ 
paraît dans l'émouvante prose de l'ofRce des morts de 
l'Église* avec les antiques qualifications du dieu vengeur : 

Diex iræ f dies itla 

Soi uct sæclum in fwiila. 


Judex (shophet) ergo tum stdthit, 

Quidquid Intel appare&it; 

Nil imiltum remanebit. 

Qüid $uiïi miser tune éicturus ? 

Qu cm patromtm (El) rogalurits ? 

Cum uix juxtus sil securtis + 

Rex (Melfck) Iremendae majeskitis K 

Pour apaiser le courroux du Dieu irrité, les Israélites 
avaient, comme les autres peuples cananéens, ta coutume 
d'offrir des sacrifices humains, le plus souvent des sacrifices 
d'enfants. La question a été longtemps controversée. De 
nombreux commentateurs oui voulu voir dans l'expression 
usitée ts: vxvi « passer par le feu à Molek ■> une sorte 
de * fébruation * par le feu, en vue de purifier les en¬ 
fants, Malheureusement p le fait est incontestable; il y a des 
textes formels 2 . N f oublions pas que les premiers-nés des 


L Dans la prière des * dix-huit bénédictions * f Mtmtmê-E*ré) n la prière 
par excellence que les Israélite! récitent trois fois par jour, un changement 
signï Eicatif est Opère pendant le» dix jour# qni s'écoulent entre JfL fête du jouf 
de I'uil (Roth hothamt) et celle du grand pardon (Yom hokippowim > ; 
dans eÉ!t intervalle* Di nu décide du sort de» humain» en les inscrivant oti 
non dan» Je ■ Livre de Vie ». Dan» In iroîsièirie freraJba, le» mots hod hakadosh 
(le dieu FatJLt) sont remplacés pur hamdtk hakadosh ]3o roi saint] ; dans la 
onzième beraka t au lieu de rnrtek ohab wtdtka oumiïhpat {le roi qui aime 
3a justice et fo jugement)„ on dit hatttfkk hanushpai [la roi du jugement)^ 
Le vendredi soir de ce! te dizaine, dans la prière qui suit le Shetnotiè-Estê f 
Qn dit encore hametek hakadosh ail lieu de had hakadosh. 

2. £^'. ( xs, 2 : i ... Quiconque donnera {un} dfr ses enfanta à HoUk sera 
puni de mort, h Ps LVI* 58 : < Et ils ont répandu 3e sang innocent, le sang de 
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hommes étaient consacrés à I>ieu, comme la primogénilure 
«les animaux. Dès la sortie d’Égypte» Yahwé s'était réservé 
sa port. Ex. t xm» Il et 12 t • Et lorsque Yahwé l’aura con¬ 
duit dans le pays des Cananéens... tu devras passer à Yahwé 
tout ce qui perce le premier le sein «le la mère l . » L’expression 
employée jrcïn est identique a celle qui désigne le sacrifice 
à Melek, Le verset suivant ordonne le rachat : « Maïs tu ra¬ 
chèteras avec un agneau le premier-né de l'àliesse; sî tu ne 
veux pas le faire, tu lui casseras le cou; tu rachèteras toute 
primogénilure humaine parmi tes fils. » Dans les grandes cir¬ 
constances, les jours de calamité et d’angoisse *, il semble 
que le rachat ne comptait plus, ou l’on sa cri liait d'autres en¬ 
fants. Les textes qUi proscrivent ces sacrifices, ou les flétrissent 
comme une abomination, tendenl à faire croire qu’ils étalent 
offerts exclusivement aux faux dieux de Canaan, fl en est 

Irum fil* H de ïtu» fille*, qu'ils immotêrenl aux ici oie* de Canaan. * haïe? 
I_YI1 + 5 ï * Qui s'excitent sous les téribiulk**, SOUS lOUt arbrn vCrt h égorgeant 
Ifi enfants dons le* vallées, dons les gorgps des Torhcr*» i Êzé<h r , svi p ÏO et 
21 ; * Tu as aussi pris le* fil* ç| les filW que lu m avttii enfantés, et lu les 
ïmi tu StftCfîfiefl pour être dévorés. Fsl-ee peu de chose que les prostitutions, 
que tu airs immolé me» fil* et que lu Iris aies livré* pour les faire passer |par 
le feuf? » De même xxisi h 37 et 33 i s Car elles onl commis adultère, cl il y a p 
du sang dans leurs mains: df« OUI tufnini* adultère avec Irurs dieu K infâmes, 
et même eltei nul lait passer leu ns enfants {par le feu j pour (les] consumer,.* 
Cnr h après avoir égorgé leurs enfaiiU ù leurs dieux infâme** eltra son! entrée* 
le Tiîéhit jour dans mon sanctuaire pour le proküfif. t C'est parce que tes 
immolations avaient lieu* pour Jérusalem, dans la vallée Bën-Hinnom {ou 
Gi-IÎÙmùm}t que Kîmclii et ïtashi ont voulu voir dans le mol Hinnom un 
appellalif signifiaut t gémiueraejif ■* cl onl interprété le aom comme t vallée 
il es gémiiteiraedls ■, Ahrabamd et Bah> a iVd Lw. M xvm) rf hésitent pas à 
affirmer les holocaustes d'enfants. Ce damer ajoute que t dans b ptnsèc du 
père T le sam lice d’un calant dtvnit préserver les autres d'une mort préma¬ 
turée cl Se-ur assurer un? vie heureuse. 

L De même £j\- 23 cl 30 : i Tu me donnera* le premier-né de tes fils. 

Tu feras la mËmc chose de lûn bopuf fl de ta menue hêtfj; il sera sept jour* 
avec sa inêrr, el au huitième jour tu me Sri donneras. ■■ Num ‘ T uj, 13 ■ « Car 
loua 1 m premien-nli m'ipparlipnnml; le jour ou j F ai frappé tousle* prfïiüen- 
néi d'Éçypttp je me suis consacré toute primogénilure en lara cl. depuis celle 
des homme* juaqu'À celle de* bêle*, t est h moi qu’elles apportîertliront, 
je SUIS Yahwé. i 

w Dé oM., u ± 5G î 4>oWcî.h zaïc ptéviXsss T^Xt^y 

*1 Zïyjtàv T] 1u|1mv llwx» t&v ft&T&ure t ivk iTtl^akjvTeç Kpiwo, 
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d’autres, cependant, qui permettent de penser que Yahwé 
n’était pas étranger à ecs horreurs; les pères Israélites croyaient 
de bonne fai servir Yahwè en lui offrant de pareilles immola¬ 
tions, Il y a, dans les prophéties de Miellée, une page saisis¬ 
sante où, sous une forme dramatique, le prophète représente 
Yahwé vidant sa querelle avec le peuple ingrat: il suppose les 
montagnes invitées pour assister à çe débat, Nous donnons 
une partie du chapitre vt d’après la traduction d'Halévy 
(Rèch. bibliques., III, p. 789 et s.) : 

Écoutez ce que Yahwé dit : Léve-toi, appelle à la discussion les 
montagnes! EL que les collines entendent ta voix! 

Le prùpMte aux montagnes. 

Écoute*, monIAgnes, la discussion de Vfthtfë, 

Prêtez l'oreille, fondations de la terre! 

Yahwé a un procès avec son peuple, 

II entre en discussion avec Israël* (Les montagnes accourent*} 
Yahwé an peuple. 

Mon peuple, que! {mal; f ai-je fait? 

En quoi t’al-je ennuyé? 

Dis-le-mol franchement! 

Je l'ai fait remonter du pays d'Égypte... 

(Nous oui étions l'énumération des divers bienfaits de Yahwé.) 

- Le peuple repenti « Yahvé* 

Avec quoi dois-je me présenter devant Yahwé? 

Que dois-je apporter au Dieu du ciel élevé? 

Dois-je me présenter devant iui avec des holocaustes. 

Avec des veaux âgés d*un an? 

Yahwé agréera-t-U des milliers de béliers, 

Des myriades de ruisseaux d‘huile? 

Dois-je offrir mon premier-né (pour effacer) ma culpabilité. 

Le fruit de mon ventre (pour effacer) le péché de mon âme? 

Yahwè, 

Ou t*a dit, Û homme, ce qui est bon. 

Et ce que Yahwé demande de toi; 

(Il ne demande) que la pratique de la justice* 

L/amour de la bienveillance. 

Et la marche humble avec ton Dieu, 
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1! est certain que Yaliwé fait prêcher au peuple par 
ses prophètes la morale la plus élevée, dégagée du culte 
materiel et mettant b pureté du cœur au-dessus îles sacri¬ 
fices. Mais il y a des moments où il est obligé de reconnaître 
que tel n'a pas toujuurs été son enseignement, et qu'il a 
exigé autrefois des oblations qu’il répudie désormais. Par 
la bouche de Jérémie, il déclare qu’on s'esl mépris sur ses 
intentions. Jêrcm vu, 31 : u Ils élevèrent les bamoi de lo- 
phet, dans la vallée de Ben-IIinnom t pour brûler leurs fils et 
leurs filles par le feu; ce que je n'ai pas commandé, ce qui 
n'est pas venu dans ma pensée. » xix, 5 ; <■ Et ils élevèrent 
des bamoi à Baal pour brûler leurs enfants par le feu en 
holocauste à Baal; ce que je n’ai pas commandé cl n'ai pas 
dit, ce qui n’est pas venu dans ma pensée. » Par l’intermé¬ 
diaire d'Àmos (v, 23 et 2li), il feint la surprise de cc que, â la 
sortie d'Égvpte, les Hébreux aient eu la singulière inspira¬ 
tion tle lui offrir un culte qu'il réprouve : * Esl-ee à moi, en¬ 
fants d'Israël, que vous avez offert des sacrifices et des obla¬ 
tions, dans Je désert, pendant quarante ans? Vous portiez 
le tabernacle de votre Melek et voire idole Kiyouj i, ainsi que 
voire dieu Kokab que vous vous êtes fabriqués. » Avec Ézé- 
chiel, Yahwéen arrive à reconnaître qu'il avait lui-même égaré 
son peuple en lui imposant de mauvaises pratiques, et cela 
pour des raisons qui dénotent un casuiste exceptionnel. Il 
en coûte de transcrire une partie de ce chapitre xx, où le 
prophète fait des efforts vraiment pénibles pour, dans un 
langage singulièrement embarrassé, concilier b prétendue 
rébellion des Hébreux et leur attache meut au culte égyptien 
qu'ils n'ont jamais adopté, avec la thèse de la religion très 
épurée qui a été prcchée plus fard et qui aurait été révélée 
par Yahwé dès le début ; 

Ftk de I homme, fait dire le prophète au Seigneur, parle aux en¬ 
fants d’IsrnCl et dis-leur : Ainsi a parlé le Seigneur Yahwé. Vous 
voue! pour m interroger? Sur ma vie, je ne me laisse pas interroger 
par vous, parole du Seigneur Yahwé. Veux-Lu les juger?... Apprends- 
leur les horreurs de leurs pères et dis-leur : Au jour où j'ai choisi Israël, 
j ai levé la main (pour le serment) aux enfants de Jacoh, et file suis 
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fait connaître à eux dans le pays d'Égypte -, Ce Jour-là, je leur ai 
levé In main (pour 3e serment) pour les conduire du pays (3' Égypt c 
dans im pays que j'avais exploré pour eux. (un pays) où coule le lait 
et !e liiÊcl — la couronne de tous les pays — et leur dis : Que chacun 
rejette les horreurs de ses yeux, et ne vous souillez point par tes dieux 
infâmes d'Égypte, Je suis Yuhwé, votre Dieu! Mais ils furent récal¬ 
citrants et ne voulurent point m'écouter... Alors, je pensai déverser 
mon cournuux, épuiser ma colère sur eux, au milieu du pays d'Égypte, 
Meus jagis&ai à cause de mon Nom, afin qu'il ne fût pas profané aux 
yeux des peu [des au milieu desquels ils vivaient, et devant lesquels 
je m'étais fait connaître pour les conduire hors d'Égypte, Ainsi, 
je les fis sortir d É Égypte et les conduisis au désert* Et je leur donnai 
mes statuts et leur fis connaître nies règlements, par lesquels l'homme 
vil s'il y obéit. Et je leur donnai aussi nies sabbats pour être un signe 
enhv mot et eux, afin que l'on sût que c'est moi, Yahvé r qui les saric- 
tille. .Mais la maison d'Jsraël lut rebelle envers moi dans le désert.». 
Alors, je pensai déverser sur eux mon courroux dans le désert, alïn 
tic les anéantir. Mais j "agis û cause de mon Nom. pour qu F il ne fut 
pas profané aux yeux des peuples,.. Mon nôl tes regarda avec compas¬ 
sion pour ne pas les anéantir, et je ne les exterminai point au désert. 
Et je dis h leurs Elis au désert : Ne marche* pas clans les errements de 
vos pères, et ne garde* pas leurs lois, et ne vous souillez point avec 
leurs faux dieux, „ Mais les fils (aussi) furent récalcitrants à mon 
égard.,. Je pensai alors déverser mon courroux et épuiser nui colère 
sur eux au désert. Mais je retirai ma main et agis n cause de mon 
Nom. ei fin qu'il ne fût pas profané aux yeux des peuples.., Ators /> 
leur donnait moi aussi, des statuts qui n’&aknt pas pour te bien, rf 
des lois par lesquelles ils ne devaient pas vivre, ei tes soufflai par leurs 
offrandes, qui leur faisaient passer (par te feu) ce qui perse te sein 
maternel, pour tes figer de terreur, afin qu r ils reconnussent que je suis 
Ynhurf. C’est pourquoi, fils de 1 homme, parle es la maison d r Israël, 
et dis-leur : Ainsi ei parlé le Seigneur Yahvé, Vos pères m'ont encore 
honni, en commettant félonie ù mon égard. Lorsque je les eus conduits 
dans le pays que j'avais juré de leur donner, et qu'ils virctiL quelque 
haute colline ou un arbre touffu, ils y immolèrent leurs victimes et 
y apportèrent leurs fâcheuses offrandes* répandirent leurs agréables 
armues et versèrent leurs libations. Alors je leur dis : Qtt‘est-ce que 
ccs hauts lieux où vous vous rendez? (Test pourquoi on les nomma 
u hauts lieux = jusqu* à re four l + Pour cette raison parle à la mai sou 
d'Israël : Ainsi a dit le Seigneur Yahwé. Comment? A la manière de 
vos pères, vous vous soudiez et vous prostituez après leurs abomi¬ 
nations* par rapport de vos offrandes et le passage de vos fils par le 


1, Très probablement une glose 
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feu vous vous souillez pour vos faux dieux jusqu'à et jour, et je me 
laisserais interroger par vous, maison d'Israël? Aussi vrai que je 
vis, parole du Seigneur Yahvé, je ne me laisserai pas interroger par 
vous. 

Cet étonnant exposé de ses griefs par lequel Yftfcwé refuse 
de rendre l'oracle qui lui est demandé, tout en se défendant 
contre des imputations qu'il sent légitimes, constitue Je 
résumé de toute la démonstration que nous voulions faire. On 
admettra peut-être qu'elle est suffisante. 

Lavallée de Bcn-Ilinnom ou Gé-Hînnom, où étaient accom¬ 
plis les sacrifices d'enfants, a laissé un terri fiant souvenir; elle a 
donné son nom à l'enfer (Nouveau Testament et Oracles 
sibijli r«v»x, français géhenne). Appelée naguère encore par 
les Arabes Ouâdi Djehennom, aujourd'hui Otuidi er-Rababi, 
elle longe la partie méridionale de Jérusalem, séparant le 
mont Si on de la « montagne du mauvais conseil » (Djebel 
Abou Tôr). Bien que fertile et abondamment arrosée, elle 
avait un caractère sinistre. Le livre d'Hénoeh l'appelle * la 
vallée maudite » (xxvii, 1), D'un côté. H y avait la vallée des 
Rephaîm ou « des défunts * (Josué, xvitr, 16), de l'autre, du 
côté de la mer Morte, la vallée des Siddîm, que Renan a 
judicieusement corrigée en Sédim «les démons». C'est dans 
cette dernière vallée que, d’après la Genèse (xiv, 8 et s.), 
fut livrée, du temps d* Abraham, la bataille entre les envahis¬ 
seurs conduits par Chodorlogoinor, roi d'Élam, et les rois 
de Sodome, de Gomorrhe, de Seboim et de Bêla. « Or, dit 
le verset 10, il y avait, dans la vallée de Siddîm, beaucoup 
de puits de bitume. Les rois de Sodome et de Gomorrhe 
s’enfuirent, et y tombèrent; et ceux qui échappèrent s'en¬ 
fuirent dans la montagne. * 

Les sacrifices humains étaient généralement offerts non 
sur des autels, mais sur des bûchers et hors des villes. 
Jérémie (vu, 31) parle des fut mot batophet, dans la vallée 
de Ben-Hinnom ; ce sont les tertres des pyrées. Robertson 
Smith voit dans tophet un mot araméen désignant le foyer 
eu l’apprêt qui supporte le sacrifice ; il le dérive de l'arabe 
vtfitja et du syriaque tjayâ, qui ont Irait à l'installation 
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des supports au-dessus du brasier pour la cuisson 1 , Isaïe 
(xxx, 33) semble indiquer que le tnphet pouvait être le 
bûcher dans une fosse profonde ; cela donnerait le feu d'un 
cratère : e Car le tophet est préparé pour Melek (ou le roi 
d"Assyrie ?). Il a été disposé, profond et large ; du feu et 
beaucoup de bois. Le £Ouffk de Yahwé le fait flamber 
comme un torrent de soufre, * Le roi Josias* dans un 
sentiment favorable aux prophètes, profana le tophet de 
Gé-Hïnnüm, ainsi que les hauts lieux des environs de Jéru¬ 
salem; il démolit aussi Lan tel de Béthei ainsi que les sanc¬ 
tuaires des hauts lieux de Sa marie. Les prêtres de ces 
sanctuaires furent égorgés et brûlés sur les autels, qui furenl 
profanés de la sorte (Il /Vois, 15 et s.). 

AL Loisy énonce» au sujet du tophet de Gê-Hinnom, 
une conjecture qui est à retenir. 

SL lYlnt des documents* dit-il, ne permet pas d'affirmer, il permet 
au moins de conjecturer que le iaphei de la vallée de Hlnnom, la 
future $éhmm r était un lieu saint de Jérusalem antérieurement a 
Ja conquête de celte ville par David, el qu'on y offrait des sacrifices 
humains, spéciale ment des sacrifices d Valants et de premiers-nés 
à son Melek (note) dans Isaïe, sxx* 3J, le proplnHe parle du lophd 
en homme qui n P cn est pas a ul reine ni scandalisé. Cf* Miehée, vr, 7, 
où il est fait allusion au sacrifice du premier-né comme h une chose 
aussi naturelle que le sacrifice d un veau... Quant au destinataire 
des sacrifices de premiers-nés, il paraît incontestable que t'étail, à 
Jérusalem, Yahwé lui-même (cL haîe f xxx, 33; Jérémie, vit , 31; 
xix, 1JS ; Ezech.j xx, 25-26.,,) Yahwé aura hérité iln titre divin du 
sanctuaire et des sacrifices, sans toutefois que l'origine Je ce culte 
ait été tout à fait oubliée. Au temps de Afanassë, le culte est plus 
florissant que jamais; et, comme le développement du polythéisme 
va provoquer une réaction yahvlste, la plus forte qui se soit vue depuis 
l'établissement d'Israël en Canaan, cette réaction, la réforme dite 
de Joslas, condamnera le culle, peut-être pour la première fais en 
Juda; elle le rendra h l'ancien Melek et le refusera pour Yahwé 1 * 

La conjecture de M, Loîsy est <les plus vraisemblables, 
Melek semble avoir été Lancien dieu de Siue. Jérusalem 

1. Robertson Smith, RtUg. cf the p 357. 

X Alfred Lolsy* Essai historique sur U sacrifice, p, 23& 
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était un antique .sanctuaire longtemps avant la conquête 
de Canaan par les Hébreux, La Genèse (xiv, 8 et s,) parle 
de Melkisedck, roi-prêtre de Salem, qui bénit Abraham apres 
sa-victoire sur l'invasion clamîte, et reçut de-lui la dîme du 
butin pris sur l'ennemi. Melkisedek est resté le prototype 
du roi de Juda et du grand prêtre de Jérusalem tps. CX, 4), 
Le vieux nom de Salem viendrait, d’après d’Ait en (Zeitschr. 
tl. deitlsch. Pàlastina-Vcreincs, II, 28) de * l’asile de paix * 
établi autour’ du sanctuaire. Les archives d’El-Amarna 
cou tiennent des lettres d'Arad-Ilibu, gouverneur à'Urustdim 
sous le règne d'Aménophis IV (vers 1400 av. J .-Ch.). Le 
livre de Josuê (xv, S; xvirt, 28) et celui des Juges (xix, 10) 
appellent eette cité Jebus ou « ville des.Jébusités ». Les Jébu- 
silcs étaient une branche des Autorités qui occupaient une 
grande partie de Canaan, Jnsuè délit à Gabaon Adonisedek, 
roi de Jérusalem, et quatre autres rnis amoriles (Josué, x), 
mais ne put s’emparer de cette ville. Plus lard, la Iribu 
de Juda prit la ville basse et t'incendia (Juges, t, 8). La cita¬ 
delle ne fut conquise que par le roi David, qui fixa sa rési¬ 
dence à Jérusalem (11 Sam,, v, 6 et s,). 

Le dieu des Amorites d’Urusalim ne devait guère différer 
du Milkom des Ammonites et du Kamos de Moab. Son appel¬ 
lation transparaît sous le nom de son prêtre Melkisedck. 
H semble que c’est ce dieu vénéré sur le mont Sion-Moriya 
qui a commandé à Abraham le sacrifice d'Isaae. 

U y a quelque apparence aussi que le monL Sion ait été 
en activité longtemps après l’extinction des autres montagnes 
saintes. Rashi, dans son commentaire de la Genèse (xxn, 4), 
dit qu'Abraham avait vu le lieu saint — de loin, dit la 
Bible—marqué par une nuée adhérente ('fin Sy vjp) ; cela fait 
penser à un panache au sommet de la montagne. Mais ce 
renseignement est trop vague et de date trop récente; Des 
textes plus anciens parlent d'une fumée qui sortait de la 
vallée de Ge-Hinnom. On lit dans la Ghenutra (Sukka, f. 32 b 
et Èrubin, f. Î9 a) : « Dans la vallée de Ben-Hïunom se Irou- 
vent deux palmiers, entre lesquels sort une fumée; c’est la 
porte du Gehinnom *. Le traité Erubin ajoute ; « [J y a trois 


VOLCANS ET PIEUX 


237 


portes de l'enfer : une au désert, une autre dans la mer (Morte), 
et une troisième à Jérusalem. * Ce renseignement, quoique 
formel, nl'est pas non plus de valeur suffisante. D’autres 
textes, encore plus anciens, présentent Jérusalem comme le 
centre de la terre {Êzëchid. v, 5 ; xxxvm/12, — il s’agit ici 
du peuple établi sur l'ombilic de la terre t== ; — Ilcnoch, 
xxvi, ]; xc, 26; Lib. Jub vin), de même qu’en Grèce et 
dans le monde romain Delphes était appelé 5t*f«/.«s et um- 
bilicum ferrœ. On peut penser que cette appellation vient 
aussi de ce que le sanctuaire était en communication avec 
les profondeurs de la terre. A Delphes, le trépied de la pythie 
était placé sur l'ouverture d'un antre fatidique, d’oü s’échap¬ 
paient des exhalaisons de gaz carboné, qui déterminaient 
chez la prophétesse ries hallucinations que l’on croyait en¬ 
voyées par Apollon l , A Jérusalem, affirme le Talmudl, il 

I. SlrabuiL, Itrr r EX, p. MO : < LYndroil où donnclil les réponses 

de Jü pythie est T dil-oii* un Autre profond, pou forge â son ouverture, et doù 
s’exhale nue vapeur qui produit IVnlhouüinsnii:. Sur Couverture de t’nnlrp 
est un trépied très élevé ;Ia pythie Y y assied et* Lient ût pénétrée pur la vapeur, 
elle prononce ses prédiction H- * Aristote* ntitrufv, IV ; * ] I en fît de merar 

de* > xhalaisorKS qui Couvre ni désignés- en divers endroits de la Icjto, b une* 
inspirent â ceux qui s>n approchent un violent enthousiasme; les nuire» 
produisent sur l'économie une sorte d Y puisement. El y en a qui font rendre 
des orarles, comme ù Lêbîidic et à Delphes; il y eli 41 qui tuent, comme cti 
P hryçi*. * Justin XXIV T (5 J appelle l'antre rlr Dtdphoa profuiutum terrm 

foramen. Paunania* (X, 5 r 3| al t 1 ] h turque (Dr defeti. or etc., 421 parknt de 
hargere qui* payant leurs iroupctius prés de V antre dttphique, avaient les 
première ressenti les miraculeux t’FTrlS de sea exhalaisons, Plutarque ajoute 
4|Ur 1rs émanation» inspira If ïcej F ÇWJ ont de i'uwttogir et dre affinité* utw le# 
BUhiÉWent des altéraiions 1 comme par vieillesse^ et peuvent se déplacer 
nil di*p*rattre. Cicéron ÏDr dfoiwl-, ï F îüj anirme qu-% de son ti?Hipî r fo puis¬ 
sance de L émanai km ddphiquc s'était singulièrement affaiblie; il remarque 
■fUH la forcé souErrraine qui donnaiE a la. pythie lin? inspira Liuti divine a'est 
é va purée k In lanpur, comme lea fleuves qui W desséchent ou changent de lit. 

divi ns gouffre* qui èmetiuiwil de» #nr. méphitiques. et que Fou désignait 
Suit* Le nom de y i^gtaTa, XïC^VEa ou ll^urema, fions tie Citerons qut h 
caverne iJÀehcmitf. les antres de Thespralir T de Tinare et de Clim?9, que 
l'un Appelait les portes de l'éiifçr. Le même nom était donné au lie Àvente 
au *ÂOflyûft sis entre Lûmes et FïnlzzutrS. Lhs antres avtje des émanation* 
semblable» aüX âfîlOI filaient favorables a la pratique de la nécromancie. 
L'endroit OU la pvthonïsse d'Endor fit paraître l'ombre de Samuel à &\\ül 
était peut-être une cUi p crno de ce (^n«. D'après Burckhnrdt [Refont in 
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y ail, sousip grfinti su tel des holocaustes, une caverne cjui 
servait à l'écoulement du sang, du vin des libations et des 
eaux provenant du nettoyage. Les textes l’exaltent comme 
ayant existé depuis la création du monde, et comme étant 
en communication avec l'abîme souterrain ; Talm. 
jeriis., Stikka, ï. 54 d; Talm. bab. t Sukka, f. 53 a; Tosephla, 
1 II). On retrouve une croyance analogue chez les Musulmans l . 
Jlais des croyances ne sont pas des preuves. On peut s’ar¬ 
rêter davantage à un fait qui paraît historique et qui s’im¬ 
pose à l'attention. lorsque l'empereur Julien, vers la fin de 
sa vie, décida la reconstruction du temple de Jérusalem, des 
flammes sortant du sous-sol arrêtèrent l’entreprise. Les tra¬ 
vaux avaient été confiés à Alypîus d'Antioche qui les pour¬ 
suivit avec diligence. Mais « de redoutables flammes, dit 
Amniicn Marcellin, jaillissant par fréquents assauts prés des 
fondations, rendirent l'endroit inaccessible aux ouvriers 


P" N. P- MO), on montre encore I. 

P°' t ° I du ÏJ™ 0 *" à près Fndiir. — Do Lapparent. TntM de gi a . 

fogrr. I, ,/Q ; « Partout ou l'activité paroxysmnlo d’un» bouche voîeaûiqye 
a «e*ir. on observe soi! d« dégagement* do vapeur* sulfureuse* Ou de sources 
DUuMwntM, soit des émanations ù température iCnsiMrmcnl plu* busse, 
chargées d:* gu carbonés. Le* premières constituent des Soltalarvt et de* 
Cy^t, tondj» qu» fca dégagements de la seconde catégorie forment Ufle 
serte commue, depuis |« Soufflardu, qui les rattachent & la «fen» précédant», 

«Il W Jt Z'*™ riun ' *F«l Icngtçmps affaiblir 

tomme ni es l'thlrïms d'Auvergne et de 1" Eiffel, b 

t. ïlfll sait que fa mosquée d'IW été construite *„ r l'emplacemeht du 
Sf Jt SllD ™ 11 ; tlle porte le nom de Ku&M . Ja «oupole du 

T}" ;■ V ^ r,c l ^'*-Aii*iiii Frank!, un d« rare* privilégiés admis Ji 
1*1 er le* fondation» de Ja mosquée, décrit ainsi sa descente dans le muter- 

™“ \ r 'ÏT' m ? d " P ar des mâches de pierre 

Zel VI n ° lH I,6,,a dans une cavité 

appelé,. . la noble laverin. d« MoshmJln », oh le continue le rocher proémi- 

î.™ \* mt,s< i' )rc •« pl«i»è» <*Ù il commence et prend s/base 

iïtiiS»»rr M, °" sur h,,,c «^nstiue en« slrt ; 

r « - . . 1 ' *' tm 41|j1, ™ iil »»i sûr., tre^ cflnunertMni d'un sol miné. 

} blt.sott* h plaque, ir trouve un espace vide et profond, que le* Musulmans 
appellent btrrorouah. « le puit* des Ames ■. m qui serait IVntrée de l'enfer 

PluT^ÏT CSQ Ï Ht mystérieusement ovales défunt,! 

1 lus tard, es esprtts malin* présentant quelque danger pour Jea visiteurs 
auda^u S . l'ouverture béante du puit* fut couverte par la Jloq J S 
hque. (jVrnft JmisaUto. IJ. p. 260}. ( 
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atteints par le feu; l'entreprise dut être abandonnée 1 * , » 
Am mi en était un sceptique et un ami dévoué de Julien, 
partant acquis â ses projets; son témoignage n'est donc 
pas suspect. Le renseignement qu’il donne est confirmé par 
Socrate le Scholastique (HisL ecci, 01,20) et par Théo dore t. 
{Hist. ecci, III, 12), qui représentent l'événement comme une 
vengeance du dieu des chrétiens, et avec une telle exagéra¬ 
tion que l’on serait tenté d'y voir une fable, Suzomène 
(HisL ecci, V, 22) ramène les faits à leurs véritables propor¬ 
tions et les a(li rme comme bien connus. * Qu dit, écrit-il, que 
subitement, à diverses reprises, le feu jaillit des fondations 
du temple et brûla nombre d'ouvriers. Cela est dit et cru 
par tous d'un aveu unanime; personne ne le met eu doute*. * 

A l'exception d'un cas que nous verrons aussitôt, Sion 
est, avec le Sinaï, la seule éminence qui porte dans les textes 
le nom de t montagne de Dieu » (har haehhim ou har 1 n/ntie) 
ou v la sainte montagne de Dieu » (le plus souvent sous la 
forme har kodshi « ma montagne sainte *), David y érigea 
un autel dans faire du Jébusite Averna 3 . Par la construction 

I. Ammicn Marcellin, Rtr. gmt,, XXIII. 1 s ■ Cum îtaqur hetitar imunrt 
Alj-pius j il varetquo praviucin rci'lor, itwluendï glubi llnmmnruni p»p6 
tundamrnta crel>l"Ji ttMultïhus cru lïipc n tes fefero Iqtuni oïuslii ali(|i!nlien 
apmnlilui i naçcfissu m ; liocqud modo eltlBînlo Jfjlinaltm rept lient i ■, 
ce^avit i n i>:- p M t ni. > 

% Une pan illri éruption no doit pas surprendre dan* une région voisine d* 
ïm mer Morte* où le fou souterrain sembla couver encore. On y Itouve don 
ïourt'fs tl't'jitiï chaudes. notamment à Zftra, Callirhof 1 tl trUiirmOs. Ce sont . 
dit do LnppatvEit r s Ica manif^tatioua tvdives cl alîaiblics h| une iBcicTUie ^ 
activité volcanique... [Dpni la mer nîi'nsol, il H déroge de* odeurs brides 
qui rappellent un mélange de bitume cl d'hydrogène fulhiré, Il est donc 
ppf-tnià de penanr qu'à l'heure actuelle dos- seurüëS minérales flur^fts-acnl encore 
Hii-ddégotle du nirtnu do la tuer Morte * [7'mité rf* gêofogif « I- p, ^33 et 4H^j. 
Plut loin* dans In ïig ne des Htirrti* qui va juSqU'a h MecqüO p les éruptions 
tc Ica niques OUI été plus irceehte*. Samlisidi fît d antres écrivains arabes tes¬ 
tent que! en Fan de L p hêgivp f une éruption dti Djebel Qhnd iElüiitinri le cie] 
tur une très jurande étendue du paya: le Sül^il et |n lune furent ohsCliri.il 

ju h■ 111 ;i Damas (Bitrckhardti 7 >uO*£t ift ^rûiid H p. n 4 Si. En jUiyiwnifi, Ira 

volcans ont été eu activité jusqu'au temps des PtuliméA Mu*il, ht t nfrdiitïitn 
Hegaz (1911 f. a établi que le volcan éteint El-Bedr est encore aujourd'hui 
vénère coülftW une oicnlfl^ Mini*. 

3. Renan a'eal plu U relever la ressemblance de Ce nom mvcC l .lpemu# 
la lin et VAorrwS grec- HtiL du peuple iï'J^roëf IL P- 33, nul® S : i N est-il 


240 


HEVÜE ARCHÉOLOGIQUE 


(lu temple, Sion éclipsa rapidement les autres hauts lieux, 
t.ctte petite colline rendit jalouses les plus grandes montagnes. 
• I «e montagne de Ü«eu, chante le Psalmisle, est la mon¬ 
tagne de Basai) (le Hcrmon), un haut sommet est le sommet 
de Basan. Pourquoi regardez-vous avec envie, vous mon¬ 
tagnes, vous sommets, ce mont que Yahu'é a désiré pour son 
siège, que Yahwé habitera éternellement * (Ps. LXYJ1 J, ni 
• et 17) »? Le texte marque bien que Yahwé est venu s’établir 
sur une hauteur qu il avait en vue antérieurement. Le Psal- 
miste dit encore (LXX1V, 2) : * Souviens toi de la commu¬ 
nauté que lu t es jadis appropriée, de la tribu d’héritage 
que lu as rachetée, du mont Sion où tu as pris demeure, * 
Yahwé, en effet, s’est approprié Sion par la conquête. Il 
est venu du désert; il a été et demeure le dieu de Sinaï. C’est 
la qu il es! apparu à Moïse: la première fois, il s'est révélé 
a lui dans h* buisson ardent, lorsque Je berger fugitif paissait 
les brebis de Yéthro au pied de la montagne sainte. Exode, 
III, 2: «Et l'ange de Yahwé lui apparut dans une flamme de 
feu qui jaillissait du buisson; et lorsqu’il regarda, U remarqua 
que ce buisson était dans le feu sans être consumé * a L’ange 


... P f ' ,l? * * “FF** 41 «vtrnft (U Sam,, XXIV 

**{." f*»** : V - P - 64 ; ' A * porte île son 9 *u,u 

( ,mJ tn&a uti aulel linm fo «rcoHtaatt» tes plu* panicuîiére*. U vivait 

* ün JéLuii ” rj L*Z 

rm !Ml«h i pHrn.np.e «tfauMUt | a üj| ( -, P , on chûvail vtiij . d 

' “ p * *"-? l r^ * *** J ’ -*» rtciuin* pour ££11 
' ""j J rT." a 'T- m6 “ C 0Ù r “* bâti - qurtquis .imites Rprt, ]„ 

t«nplc <k Siilomon. , — Ilot, I : I Lu «dRetion ,le cotte Iradilîdn 

n étant pu fort auncniié, on nourroîl |fcn> h-niJi ( L t 

:r nrfrr t-r 

-r» ra ‘ 7 "" <•” •» 
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de Yahwé n'est ici, comme souvent dans la Bible, qu'une 
expression passagère; au début d’une théophanie il masque 
Dieu, La suite ajoute (verset 4 et s.) : « Lorsque Yahwé le 
vit approcher pour mieux voir. Elohim l’appela du milieu du 
buisson 1 .,, il dit ; N’approche point d'ici. Déchausse tes 
souliers de tes pieds, car Je lieu où tu te tiens est une terre 
sainte » Yahwé se révèle à Moïse comme le Dieu de son 
père, le Dieu d'Abraham, d’isaac et de Jacob, et lui donne 
la mission de retirer les enfants d’Israël hors d'Égypte. 
« Voici, objecte Moïse, quand je serai venu vers les enfants 
d’Israël, et que je leur aurai dit: Le Dieu de vos pères m’a 
envoyé vers vous; alors, s’ils me disent: Quel est son nom? 
-que leur dirai-je? Alors Dieu dit à Moïse : Je suis celui qui 
suis. Tu diras ainsi aux enfants d’Israël : Celui qui s’appelle 
Je suis m’a envoyé vers vous » (versets 13-14). Plus loin 
{vt, 2-3), on lit : * Et Elohim parla à Moïse et lui dit : Je suis 
Yahwé. Je suis apparu jadis à Abraham, à Isaac et à Jacob, 
comme El Shadduï: mais je ne me suis pas révélé à eux sous 
mon nom de Yahwé. * Cette distinction montre suffisamment 
que le dieu du Sinaî revendique l’identité avec le dieu des 
patriarches, tout en étant autre. C’est un dieu local différent, 
mais de même essence. 

L’étymologie du nom de Yahwé donnée par la Bible a été 
pendant longtemps aussi celle des interprètes; de là le vo- 


Voir Pliû* + HîmI. jidi» t Tl, 236 r V. 100; Serviua itir Virale, Æn. r VT. 288; 
Sênèquf K Eflift., X, 3,3; Dl&dore cité- pîif PfwtilH, JïrA/ûrfAn ça t p. 212 sqq rT 
4d, Im. Bekker, Celle Oammc liurnellu a trouvé pré» lie Porto txeneYtflC, 
js i.i r h cdte de Lyrie, parle capitaine BuuforL Kl te ton du liane d'une colline 
de pierre' de^rprnlinc t]u| s'émiette, pmdmVun C une fihaleur ifi'ellhC, mai* 
point de fum4e. * Arbmsj, buis&ans et mauvaises herbe* croient tout amour 
du es petit crüiôrè ; tout près court un prtil ruisseau, qui descend de Ja col- 
line> et le nul ne parait pas ressefilir ira eiït-li de celte chaleur à plus df qiud- 
nitftff ji de distance. ■ Le feu nVüt pUM accompagné dt 1 t rem hh me n I s de 
terre ou de bruits; il ny a qumir flamcuc brillaule et perpétuelle, que le* 
berger* utilisent souvent pour luire cuire leur* o lime nt*. Voir Fr. Beau Fort, 
Karmania (Londres, 1813), p r 46, compare* T.-À.-fL Spratt et Forbei, 
î’rflt'W.f in Lpccn l Londres, 1 Ê f t 7) H IL 1^1 St|. * 

1. Cr verset porte la marque de la duplicité dw aaürers (J. el 

2, Le verset 1 de ce chapitre indique que, dè* Avant J’amrtC de Molap 
et l'apparition qu'iï y Vil, h Fïoreb était déjà tapprle * montagne de Dieu 

V- SKKEtL — t. mu. 10 
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cable tl‘ * Éternel » consacré par les traductions. Cela revient 
à un jeu de mots sur le radical n*n ou rrn « êlre *, Une pa¬ 
reille explication est trop abstraite et trop réfléchie pour 
des temps très anciens. La forme eausative du ht phi i que 
Ton retrouve dans ce nom a fait penser que m.m a le sens de 
« celui qui fait être », * celui qui donne la vie », Gesenius et 
de Lagarde, adoptant celte manière de voir déjà proposée 
en 1700 par Jean Leclerc (Joh. Ckficus). représentent nvr 
comme yrïwtàsïsysî sfii ttctor fl tjfcctof tfru m. Ils ont été 
suivis par Schrader, Nestlé, de Raudissin, Kayçer-Martî, etc. 
Les uns conjecturent que le radical n'n s'est atténué eu 
~M et traduisent « celui qui crée la vie », « le créateur * m , 
d'autres pensent que Moïse a vu en Yahwé * celui qui déter¬ 
mine les événements (comme la libération d'Égypte), celui 
qui fait l’histoire ». A un certain moment, de La garde a en¬ 
visagé aussi le radical n'n (arabe V;*) * tomber », pouf voir 
dans Yahwé * celui qui tombe * (le bot vie) ou * celui qui 
lance » (la foudre). Cette interprétation a eu l'assentiment 
de Stade, de Robertson Smith (qui traduit » celui qui fait 
tomber la pluie #), de Schwally (der Schlcuderrr) et de Kerher. 
Holzinger, s’attachant aux mots.îrrr et mn * perdition, 
malheur », envisage en Yahwé « le destructeur ». Cette der¬ 
nière étymologie est particulièrement séduisante, parce 
qu’elle réunit dans la même si g ni (ica lion les noms de Yahwé 
et d'El Shaddaî; mais ce n'est qu'une étymologie possible 
ou même probable, sans document à l’appui. Nous préférons 
<1 ntic’avouer notre ignorance sur le sens de l'ineffable Létra- 
gramme. 

Ce quç nous savons, c’est que Yahwé vient du sud de la 
Palestine, de la contrée désertique qui avoisine l'Égypte. 
Des populations plus ou moins nomades y vivaient des 
produits de leurs troupeaux, auxquels s'ajoutaient les pro¬ 
fits du pillage. Comme les Bédouins modernes, ces anciens 
pasteurs étaient fiers, hospitaliers et généreux pour ceux 
qui n’étaient pas Jeurs ennemis. L’hôte (-:) admis à leur 
table et à leur communion était traité comme un frère. 
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Quelques-uns de leurs centres étaient fréquentés par des 
marchands égyptiens et servaient de refuge aux bannis. 
Dés une très haute antiquité, l’Égypte tirait en partie ses 
pierres précieuses et son cuivre des montagnes du désert 
sinaïtique. Des inscriptions locales indiquent que les mines de 
cette région étaient exploitées, avant la construction de la 
grande pyramide de Chèops, sous le régne de son prédécesseur 
Snefrou (vers 3000av. J.-C.). Des Shôs édoinites et madianites 
ont accompagné les Hyksos ou « princes des Shôs » qui ont 
envahi l’empire des Pharaons. Lorsque Moïse eut tué le 
surveillant égyptien qui maltraitait ses frères, il n'hésita 
pas à se réfugier dans une contrée ou il comptait trouver 
bon accueil. Nous connaissons un précédent à cette fuite. 
Dons un conte populaire égyptien on lit que Sinouît qui 
vivait sous Ameuemhait et Qmdrtasen I Pr (XII e dynastie), 
forcé de fuir pour avoir surpris un secret d’État, prit le 
chemin du désert et fut accueilli par un chef bédouin, qui 
avait séjourné dans la vallée du Nil et qui le reconnut. Ce 
chef lui donna sa fille et lui offrit un choix parmi ses meil¬ 
leures terres. La terre qu’il choisit était excellente et s'appelait 
.Ai«. « Aïa ou Ja, remarque Maspero, rappelle jusqu’à un 
certain point le nom dVlca/i, ’Afstv, donné par les géographes 
anciens aux cantons qui avoisinent le golfe d’Akabah 1 . » 
Cela nous mène à Alla, en pays de Madian, 

Comme Sinouît, Moïse fut accueilli par un chef madianite, 
qui lui donna de même sa fille, l'initia à son culte, et ne lui 
ménagea passes conseils*. Lorsque, à son retour de la Ihéophu- 
nie du buisson ardent, Moïse fut menacé de mort par Yahwé, 
ce fut sa femme Stppara qui lui indiqua le rite destiné à 
conjurer le courroux divin. Après i’exode d’Égypte, Yéthro 
bénit Yahwé qui venait de délivrer les Hébreux des mains de 
Pharaon, et lui oïïrit un holocauste avec d’autres sacrifices. 

î, MjspL’iro, me* des peuples d'Qriénl t p. I21_ 

2. Ht 1 » a il, dp. eiL t J H p. 161 : t Svs rapporta avec W* Mai] ian ilra nraWt, 
«crie il'IUl^ux non Asservis par I* Égypte, et avec les Kt-njîrs iJurmen*, 
surtout avec u jl certain Jeter oü Jî'lru» dont il siOroit Épousé la fille, pâraisifrDt 
aussi porter un □arUOtètu À demi historique. * 
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il instruisit son gendre dans ta manière d’assurer une meil¬ 
leure a cl minis Ira lion de in justice parmi son peuple Si 
l’on admet comme historique la figure de Moïse telle qu'elle 
apparaît dans la Bible, il faut reconnaître qu'à l'apport de 
Madian le réfugié d'Égypte a ajouté des vues et une 
action d'une incomparable grandeur. 

Lorsque Moïse envoya des émissaires pour explorer Le 
pays de Canaan, celui qui se distingua le plus, avec Josué, 
fut Kaleb le Kénite (Num., xm T 31 ; xiv, 6, 24, 30; xxvi, 

1, M. Kittel plût:u le refuse de Molstf cl la panê|Ç}ri(î déa Israèli^S à Kïdèl, 
chez les Mûdiftnilei du Nonî. h Kndés, dit-il, était depuis bti^cmpa le 
rentra d'un cul le très étendu, Uh Centre cultuel du désert pour un grand nombtf 
de tribus, comme Va été la Mecque longtemps avant Mahomet. Un purtil 
Sftnrluoir^ qui était aussi un siège do jus lice, suppose nalurcdleoionï une 
cuysiou dfiï lrîb% unr Cftnununqulé li’allirtrtce eonsaorÉr par des rites détrr~ 
mtnél, En même Lrrnps, de tels een 1res son! d‘habitude la dfrib'MK (lij ffl- 
nul 1rs ucerdo laies. Dans noire cas, ces ta milles sont délcntriers de la source 
sacrée. possèdent l'art et lit pratique de rendre dfi? oracle* et de dire le droit. 
De frira, associées Â fies foires, réunissent ici à des ^pocpuçi marquée* 

les iidêles du culte. t>r fc comme cela résulte de nos COU* tu tût ïoiiÉi h la mon- 
tagDfl de Dieu,. le £hi<lï., ainsi que 1? domaine de la tribu ris Mudian p sc Crou- 
v aie ni dans le ressort de cette source sacrée. Le buisson ardent, où Vùft croyait 
■ï|Uc la divinité t'était révélée dans Le Jou r n dû se trouver dan? ta même région. 
Les famille? sacerdotales de M ad pan, dont RçtUfil, Yélbro et îlobab passaient 
pour être 1rs chefs,, ont dû être les gardiennes de ce sanctuaire : le Dieu du 
huiÿ&on ardent, ainsi que de In montagne sainte auprès de laquelle avait 
poussé farbustCp ne pouvait, être que VËt de Kndéü, À leur groupe Appar¬ 
tenait aussi Moïse de h tribu de Lévî* allié par mariage, selon la tradition* 
aux prêtres de Madian. Il li'y a pas de doute que nous nous trouvons n i 
sur un bon terra m historique. Le nom de Kadés» ainsi que la place domi¬ 
nante que l'en droit Occupe dans lu tradition du séjour OU désert, sont garantie 
qu‘il s'agit ici d'un antique sanctuaire, dcMorVÎ par un important sacerdoce, 
OÙ if sont passées dans 1rs premiers temps des choses mémorables et décisives 
pour le peuple d'IsraëL.. JJ a dû exister des rapport? entre Kadès et ees 
famides sacerdotales, d r urte part,, et le# Israélites de l r Égypte de r*utre, 
rapports dont le? intermédiaires OUI pü être les Lévites. La Fêle pour Laquelle 
les Israélite* Ont dû ne rendre à trois jours de rûuic dans le désert a dû cire 
une de ces solennités, probablement la Pâque, une antique fête pastorale 
prèyahwite destinée à protéger les troupeaux contre de sombres puissances. 
ÏH pareil* rapports ne peuvent se concevoir que scellé* et maintenus par de* 
rites sacrés, c'est-à-dire par une fltfùmrr. Le? famille* venue# d'Égypte et 
cellra qui séjournaient au désert, gomme toute leurs congénère?, se sont 
rejointes dan# une communauté de race et de culte * \tieich, d r l T r /^roei, 
I T p. 567 et b.). 
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05 ; xxxn, 12: Josué, xiv, 13 et s.) l 2 , congénère des Marti imites 
de Yéthro, Tous les deux assistèrent résolument Moïse, 
lorsque le peuple, découragé par les difficultés de l'entreprise, 
se mit à murmurer et demanda son retour en Égypte. Dans 
la conquête et le partage du pays, Kaleb figura comme chef 
de la tribu de Juda (A'iwn., xxxiv, 19); on pense que cette 
tribu, originaire du neijvb, se serait jointe aux Hébreux 
pendant leur séjour au désert. En récompense des services 
rendus, il reçut la région montagneuse par lui explorée, 
dans le lot attribué a Juda, avec la capitale Hébron. Après 
la prise de Jérusalem par David, Yahwé prit demeure sur 
la montagne de Sïon. La construction du temple par Salomon 
et ia centralisation du culte en cette maison de Dieu por¬ 
tèrent naturellement, atteinte aux autres sanctuaires vénérés 
précédemment. O ri peut y voir l’une des causes qui ont amené 
la dislocation du royaume après la mort rtc Salomon. Les 
tribus du nord gardèrent leur fidélité aux lieux saints illustrés 
par les légendes des patriarches. 

Dans les plaines fertiles du royaume dissident, les travaux 
des champs avaient rapproché les Israélites des indigènes 
restés dans le pays, dont ils adoptèrent les coutumes et les 
rites agricoles. Dam Ses villes, la prospérité naissante, les 
rapports avec le commerce phénicien, l’infiltration de Ja 
civilisation lyrienne et les alliances entre les familles royales, 
amenèrent le développement de l'industrie et du luxe, le 
goût des arts et la tolérance envers les cultes étrangers. 
Yahwé s'accommode h Baai; la religion est plus ou moins 
canaanisée *. Cela fit scandale aux yeux des prophètes, zéla- 

1, Duns ï’ênu mû ration do la Gentw, a y, 19, Ies Kenates ol lei KéuitMleg, 
figurent, 1VH Ir 1 s KudJmuïïï'hs, parmi k k 3 peuple# û Eutimcttre dans la con¬ 
quête de In terre promise; lî» ne comptent plus parmi eux dans I* relevé de 
VE^ode, i e i. 6> 

2. Daily les pays agricoles-, ïï est à penser que lo dieil de l'Orage et do |a 
phit n peu à peu remplacé le dieu primitif* dont In puissance marquée par 
des phénomènes disparus n h élaït plug qu'un gau venir qui allait en s’a Cf ai- 
b tissant. C'est ainsi, probablement. que le Html Shamin tira Phéniciens et 
//urfud de Syrie ont succédé à VEt on Eitth des anciens jours, de la même 
manière quu Zcu& a succédé à Kronw, le majore dés Titans, 
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tcursdu Dieu de Sinaï et de Sion, partisans de la vie sobre et 
austère, toujours épris de «l’idéal nomade ». Le plus véhément 
parmi eux fut lvlie {Etiyatum, « mon Dieu est Yahwé *), qui, 
après une longue période de sécheresse, défia sur le mont 
Carmel les prophètes de Baal, et obtint de son Dieu la pluie 
que Raal ne put accorder aux siens ; après la victoire, il fit 
égorger les rivaux vaincus. Elle vivait en ascète dans les 
solitudes, vêtu d'une peau de béte avec scs poils retenue 
par une ceinture de cuir. Il sera le modèle de saint Jean- 
Baptiste et des ermites du désert. Lorsqu'il veut se recueillir 
auprès de Yahwé, Elic va jusqu’au mont Horeb, où le Seigneur 
fait passer (levant lui une violente tempête, un tremblement 
de terre et un feu, pour se montrer finalement dans un 
doux susurrement qui marque sa bienveillance. Pour Élïe, 
les terribles puissances de la nature annoncent la divinité; 
Dieu est une puissance morale qui domine ces manifestations. 
L'œuvre e! l’école d’Ëlie furent appuyées par la secte des 
Hékahites, ainsi appelée du nom de son fondateur Yonadah 
ben Rékah. Ces zélotes appartenaient à une tribu nomade, 
apparentée aux Kénitcs et aux Kénisites, qui s’était jointe 
à Juda. Ils ne bâtissaient pas de maisons, vivaient sous la 
tente, s’interdisaienL l’agriculture et ne buvaient pas de 
vin. Lorsque ,1e développement de ta civilisation dans le 
royaume de Juda finit par trop contrarier leurs habitudes, 
ils prirent le parti d’émigrer vers le nord et s'établirent dans 
un canton forestier du côté du Hauran. Ils s’associèrent 
avec joie à l’extermination de là maison d’Achab par Jéhu, 
L’histoire d’Ëlie est peut-être une légende née dans ce mi¬ 
lieu. Les Hékabiles se trouvaient en étroite solidarité avec 
les prophètes fnebitm) et paraissent avoir produit à la 
longue les scribes (sopberîm), qui ont succédé à ces derniers 
(I Chr., ii, 55), 

Les nebiim continuèrent le combat engagé par Élic. Ils 
condamnent le culte de Bèthel, de Gilgal, de Dan et de Beers- 
heba, ou Yahwé s’identifie presque à Baal. Ils flétrissent en 
termes violents la corruption des classes dirigeantes, les 
exactions et la vénalité de la justice, l’oppression du peuple 
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et l’orgie fies temples. Dans leur haine de l'accomplissement 
des rites sans élévation d'esprit, de Va pus operalum sans 
pureté du coeur, ils en arrivent à prêcher que Yahvé rebute 
les fêtes solennelles et rôdeur des sacrifices. Ce qu'il demande, 
c’est la vie morale et la pratique de la justice. * Yahvé aime 
la bonté, et non le sacrifice », proclame Osée (vi, 6), « Si vous 
m'offrez vos holocaustes et vos oblations, dit Amos (v, 22 et s,), 
je ne les agréerai point, et ne regarderai point l’offre de vos 
bêtes engraissées, Ecartez de mol le bruit de vos cantiques, 
je ne veux pas entendre la musique de vos nëbels. » Juda 
ayant subi une évolution parallèle, les mêmes reproches et 
les mêmes exhortations sont adressés au royaume du sud. 

Mais voici une époque tragique qui s'annonce. Un grand 
el puissant empire, signalé par sa cruauté féroce, fait son 
apparition dans l'histoire d'Israël et menace la frontière. 
Les populations, terrifiées par i’approche des Assyriens, 
reviennent aux rites anciens el sacrifient leurs enfants. 
Achaz, roi de Juda, immole son fils; l'un de ses successeurs, 
Ma nasse, imite son exemple. Après la chute des royaumes 
d'Hamath et de Damas, les prophètes ont l'intuition que 
le peuple élu est perdu. Alors, un angoissa ni dilemme se 
présente à leur conscience : ou Yahvé a manqué à ses enga¬ 
gements en ne protégeant plus son peuple, ou le peuple a 
failli à sa foi en s'écartant des voies do Seigneur. Les ré¬ 
probations antérieures et les avertissements qu'ils ont donnés 
dictent la réponse : c’est le peuple qui est coupable, parce 
qu’il a désobéi à Dieu. Assur est un instrument entre les 
mains du Seigneur pour infliger au peuple infidèle le châtiment 
qu’il a mérité. Yahvé cesse d’être un dieu local, en conflit 
avec les divinités voisines. H entre dans l’histoire universelle, 
régissant toutes ks nations et portant son jugement sur 
la terre entière. « Il lèvera, dit Isaïe, le drapeau pour (faire 
venir) les nations de loin, il appellera en sifflant l’ennemi 
des confins de ta terre et viendra promptement (d’un pas) 
léger... Leurs Jlèchcs sont aiguisées, leurs arcs toujours ten¬ 
dus... Leur hurlement est celui des lionnes; ils rugissent 
comme le lionceau qui gronde, saisit la proie, l’emporte,, et 


218 


REVUE ARCHÉOLOGIQUE 


personne ne peut la sauver (v, 26 et s.)... Car Yahwé a 
repoussé son peuple, la maison de Jacob, parce qu’ils sont 
pleins (le magie, ils abondent en augures comme les Phili¬ 
stins, et ils s'attachent aux abominations des étrangers 1 
(ii, 6). * 

Si le peuple d'Israël doit être sacrifié en expiation de 
ses péchés, la bonté de Dieu le fera renaître à une vie meil¬ 
leure. Dieu est résolu à procéder par la destruction; il bou¬ 
leversera Je monde pour créer un ordre nouveau. Ce sera 
Tére messianique où régneront la béatitude et la justice. Les 
justes, rejetons de la lige de Jacob, suivront un roi bien- 
aimé, l'Oint du Seigneur. Tous les peuples se rallieront au 
culte de Yahwé. ♦ A la fin des jours, dit Michée (iv, 1 et s.), 
la montagne de ia maison de Yahwé se dressera en tête des 
montagnes, sera exaltée au-dessus des collines, et les nations 
y a 111 lieront. Et des peuples nombreux se mettront en marche 
et diront : Allons, montons à la montagne du Dieu de Jacob, 
pour qu'il nous enseigne ses voies et que nous cheminions dans 
ses sentiers; car de Sien sort la Loi, et la parole du Dieu de 
Jérusalem. Et Yahwé jugera entre de nombreuses nations, 
il sera l'arbitre de peuples puissants, afin que de leurs épées 
iis forgent des socs de charrue et des serpes de leurs lances. 
Aucun peuple ne lèvera plus l’épée contre l'autre; ils n'ap- . 
prendront plus (à faire) la guerre. » 

Le Dieu du monde et de 1‘histoire universelle est pur esprit, 
tout justice et bienveillance pour l'humanité ; mais dans le 
rayonnement de sa splendeur ou voit reparaître l’élément 
primîtir, * Et Yahwé viendra, dît Isaïe (iv, 5), sur la demeure 
du mont Sion et son assemblée, dans la nuée pendant le jour, 
avec la fumée et la splendeur du feu flamboyant pendant 
la nuit. Ce dais dépassera toute magnificence. » Et la Jéru¬ 
salem nouvelle sera illuminée, comme Naples quand le Vésuve 
J'éclaire. Plus tard, dans les écrits apocalyptiques, la théo- 
phanie brille encore par l'éclat du principe igné, * Je re¬ 
gardais, dit Daniel (vu, 9 et s.), jusqu'à ce que des trônes 

3. Cf. HalitYÿr H&pua sémitique, juillet 1909, p. 246. 
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furent placés et que l'Ancien des jours s'assit; son vêtement 
était blanc comme neige, et les cheveux de sa tête comme de 
la laine fine. Son trône était de flammes de feu; les roues en 
étaient de feu ardent. Un fleuve de flammes sortait de lui; 
mille milliers le servaient, une myriade de myriades l'assls-i 
tait. * De même Hénodi (lxxj, 5 et s.) : «El l’esprit ravit 
Hénoch dans le ciel des deux, et là je vis au milieu de la 
lumière quelque chose comme bâti de pierres de crystal, 
et entre les pierres des flammes de feu vivant. Et mon esprit 
vil comme autour de cette maison passait un feu, à ses quatre 
côtés des fleuves de leu vivant qui entouraient la maison. 
Et tout autour étaient des Scraphim, des Kerubim et des 
Oplianim; ce sont ceux qui veillent et qui gardent le trône 
de sa splendeur. * Le Dieu des sommets lumineux a pu 
changer de demeure et de nature; mois H réside toujours 
dans le feu dévorant. 


George Ehanklin, 



MINA UE LA PL Aï A 



Rarely lias thé romance of mining produccd a more inte- 
reslin^ and worlJiy protügonist, and more rarely stîll lias 
archacology dcrived suc h benefit from the dreams and d oings 
of the hero, than lias been the case wilh the now célébrated 
Mina ds Lu Plata, with regàrd to whose history and deve¬ 
lopment a few words inay not be fourni in appropria te. 



dreams to seek for a mine of fabulous richncss, whieh was 
supposée! to eJiist somewhere in the mi oing district of Li- 
nares, in the Province of .Jaen, Now, Linares is si United 
uot far from Caslulo. the principal rity of the Qretànos, whieh 
was at onc lime rüled by a Prince whose daughter, Hlmüchi, 
wedded the great Carthagi nia n statesman and soltiicr, Han- 
nibaL Tliis fact is historien! and as it occurred in fhe midsl 
of an ancient (and modem) mîning district, il bas long bcen 
the custcm to ^sociale history and mining and to give the 
mimes of Haniùbal. Hasdrubal, Magon, Himilchi and others 
of Carthaginîan famé to mining concessions, mining shafts, 
and mining works *, 

It was but a step in the romance of mining, to throw back 
mediaeval or modem mining operations al '* Hannibal’s 

l T [Gel article dç noire regretté ami Horace Sandnra lions a été remis 
par à LL familli'. Il en a paru une Version espagnole tin peu ililT.' runle Jani 

le R&*. de Archive* de (924. — RSA .J 

2. A section of the aU Itomati roaiï fj-om Caslulo to LuuzA and VftleDdii 
aïcm Ê Vfhh'h Caeïar pûsacd on his fa mou * nurch from Rome lu ihe Soulh 
of Spain, where Pnrapei a^alled him p is »llll linown ns - d caminn de AniLaI ». 
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mine or " Hannibars shaft ", a few centuries, or 1» lhe 
lime of Himikhi and lier husband, ami to conjure uj> the 
Uves and d oings and the aeglccled or abandoncd riches nf 
themitiers of those limes, ami tlius lo incite lhe romaniic 
spirit of adventure, and perhaps cupidity, of modem pros¬ 
pect ors in lhe codesvour to re-discover llie ancîent mines 
themsolves. 

In lhe case of our hero, (lie discoverer of ,ihe **.La Plata 
Mine ”, lileraturc iirst came to his assistance but eoded in 
his confusion] He knew of a Roman writer callcd Pliny 
who wrote on many subjects in the second half of the firsl 
century of lhe Christian era, and amongst them, on mines 
and mining in Spain. Pliny tells us in Rook XXXHI, 
clj* xxxii, that it was “ a remarkable fact thaï (in his titue), 
the shafts opened hy Hannibal in lhe Spanish provinces 
are still worked, lheir names being derived from the persons 
who first discovcrcd thom* One of thèse, which at the pré¬ 
sent day is called Baebeto, furnished Hannibal wîth three 
hundred pounds weîght of si!ver per day 

iîe had read in anulher book (aulhor tmknown), that : 
” En la mie va poblacion llamada “ EJ Hospitalilio ” sc balla 
la célébré mina do “ Los Palazuelos ”, abundanlisima en 
pîata, y dnmle sc ven las ruinas de una grnn casa o castiilo 
que sin durîa se hîzo para guardaria. " He learned that 
Pons, in his book, “ Via je de F.spaiïa ", when spenking of 
this mine, savs thaï ; “ Segun historia remota era pnsesion 
de aquella Sciiora Emiîche que casû ton ^nibal y viviendo 
en Câslulo o Cazlona y este es sin dudo el pozn que Estra- 
bôn, Plinîo, y otros autores claskos llaman de Aniba! Bebelo. 
PerLcnccc hoy su propiedad a la ciudad de Baza (? Baeza) 
por provision ganada en su favor en 1550, para que Sanchez 
Venero, Gonzalo Rodriguez y compohéros no trabajasen 
en dicha mina. ” He vvas told hy Don Juan Lopez Cance- 
lia do when dealing with the “ Go]d and Silver Mines in the 
Provincias de Andalueia M in lus work on “ Minas de Espaiia, 
tralado dei Bénéficia de sus Me ta les. Madrid, 1832 ", that : 
" otra de las minas abundantisima en plala fuc en el termine 
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de Racza a una légua de don de llaman El HospitaUllo.,, es la 
mina célébré de los Palaz.uelos don de sc hicicron ricos cou 
ella. En su in médiation se ha Han las minas del casiiilo 
que forma ron para gnard aria, " A lu ri lier référencé lo the 
Palazuelos mine was lo lie found in Don Martin ,11010110'.1 
work, “ Calâtogo de los Obispos de las Iglesias Calodrales 
de la diôeesis de Jaen ”, Madrid, 165 - 1 , page LW 9 , whcre it 
is s ta te d lhat : « La mina de los Palazuelos que esta ce rca 
de la torre de Martin Malo es mu y rijgnn se haga memoria 
dcllû por lo insigne que tue en la antîguedad, v conocida 
entre los Latinûs por d nombre de Puleus Bebeli, el Poço 
de Bebelo, de la cual se esc rive en aigu nos au tores que se 
sacavan coda dia 1 res doutas libres de plata Rua. V yo 
lie visto Esc rit u ra del Archivo de la éluda d de Raeza del 
Uempo del Emperador Carlos Quint a, por la cuaJ cons ta que 
en aquei tiempo se trabajo en ella y se bénéficié. ” 

Now, tluie is no douhl llial there was an important castle 
not far from lanares at a place still eatled ” Los Palazuelos ", 
and il ts not many yeare sinee modem “ barbarians ’’ des- 
trovcd almost ail traces of it by ulilising thc stoncs nf ils 
walls and Lowers for lining lhe ahafts of the neiglibouring 
mines! it dates, in ail prohahjlitv, front the timc of the 
Carfliaginian occupation of this part of the Peninsula and 
it may, in any case, be comsidered to be pre-Roman. It 
is moreover a fact that there are évidences - of extensive 
mining operations conliguous to, and, indeed, umler the 
casile, and that thèse were the work of the Romans; but it 
is very improbable that Lhe çaslle was bu Ut to proteet them. 
i hey were in no need of protection wherc lhe Romans wor- 
ked them, and it is quite open to doubt whether the Romans, 
wlien Lhey worked the mitifs in peace and security, utilisecl 
this extensive forlress for military purposes, It is much 
more probable that IL played an important rôle in the wars 
ami campaigns between Carthaginians and Romans under 
Hasdnibal, Hannibal and the Scîpjos in the la 1er years of 
the second century B. C. 

But, whatever doubt there ma y be as to thc orîgin and 
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purpose of the forlress, therc can Le none as to IL ère being 
no connection between lhe Roman mines there and the mines 
which were worked in the Lime of PUny, and which produ- 
ced for the Carthagjnians stich great quantities of silver. Xo 
mine in the Un ares district could, by ils nature, hâve doue 
so* Moreover, Pliny’s mine was undoubtediy situated in 
Lhe mining district of Cartago Nova, 

One of the several an (hors who make mention of the 
** Palazuelüs " mine, siales thaï il was situated “ en la nueva 
poblacion Jlamada “ El Hospîtaiillo **, the locallty of which 
is not <!ctinitely known, but which may Iiave heen situated 
somewhcre near the quile modem “ aldea *' of “ Las Navas 
de Tolosa ” which, jusl Jike the mine, might hâve been 
within the “ termino ” of Baeza — a very extensive district 
stretching from Il a nos de la Encina in the west lo the site 
of the présent La CaroJina in the norllr, and which endosed 
"witiiin ils tarreaching boundaries, of the sixteenth and Inter 
centuries, the rïch and prospérons lead-mining district of 
Linares. But mining concessions were sought for much 
nearer to the Cathedral-ciLy of Baeza îtself du ring lhe 
“ boom *' of the second half of the l(>lh cenlury, and oîten, 
wîthout référence to the püssibility, or nol, of there being 
veins or deposits of minerai under the ground denounced, 
as was the case, in ail probahility, with lhe ** registre» ’* 
made on the 21st October 15153, by Julian Attende, José 
Rodriguez and Alonso del Pozo, of the ncighbouring town 
of Ubcdo, of a silver-tead and “ other metals ” mine within 
the boundaries (termino) of lhe citv of Baeza, al a place 
ealled “ Los Navazos ”, in lhe ground of the widow 
Granados, which rirained into a brook eatled “ Roba- 
Asnos ”, 

And so our brave protagonist, the tme “ Don Quijote ” 
of the romance of mining, havîng studied his authors, and 
read many hooks, and pondered long over the doings and 
vktories over nature of those great and suceessfu) miner- 
adventurers, the Homans, and havîng allowed his fandes 
to carry him from Roman to more modem tîmes, more in 
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consonance perhaps wilh [fie atmosphère and surroundings 
in whicli he then lived (at Raeza and In the neighbourhood), 
and hnving seen visions ni “ reyes moros " who had re-dîs- 
covcred lhe fanions silver-mine of Mannibal and who for- 
med a consortium (the Moorish kttigs of Raeza, Toledo and 
Gordoba formed the 11 sinrïicato ") [o work il, and had biiill 
a caslte to protcct it, ami who, when they iost il through a 
surprise attack of the Spanish mountaineers, caused the 
ent rance to the sha.fl to be hidden tiuder sla nés and végé¬ 
tation, our (fliod " Don Quijote " shouldered his pick and 
pocketted his compass and set fortli to discover the great 
Mannibal mine of Paiazuelos. 

Aller long restarch, he dïscovercd a" brook which was, so 
ht was informed, once caJled “ Roba-Àsnos ", and not far 

from il, lie ... in some cultivated ground, on a farm ttow 

called " HI Cortijo dd Ahoreado " ■— but which sonie hwn- 
dred and fifLy years a go had heen known as the “ Hnspita- 
lillo " -— vestiges of edj fîtes of carly da le, Triumph! The 
célébraled silvcr mine of Mannibal, the rich “ Los 1 J aîo- 
zueios " had, after long centuries of ûhlivion, been re-dis- 
covered! And from that day. until the day came wlien he 
could prospect no more, “ Don Qui joie " genuinely and 
lionourably and persistentiy iabourcd on at the formidable 
task of opening up the ancient “ mine And the more be 
Iabourcd, and the more hc uncovered, lhe lirmer was his 
belief lhat this was lhe rca J and auLhentic “ Mina de la 
Plata Had he not found lhe walls and towers of lhe 
castle üf the Moorish Kings? Had ht not discovered pièces 
of Icad-pîpe, a slab of Icad, and even pièces of galcna and 
sco ride in lhe ri vers? Who but the profane could doubt 
Ibe évidence hc 50 unrescrvcrîly laid before enquirers? Thero 
are none so biind as those who will not seel 

i3ut, aiasl for romance —■ and rtiav peace be with onr good 
“ Don Quijote "... il isnot possible thaï there ever could bave 
been a mine where he thoughl hc had found One, nor indecd 
for miles a round his sacred spot! The geological forma lion 
of the country, a tertiary deposit whose constitutive déments 
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are ** margas y arçnas grises ", in whïch are Llmi bands of 
caliza, forbids it! 

What he had dîscovered, and what he urocovervd through 
years of persistent labour, was au extensive Roman ** bal- 
neario ri or hydropathic establishment, situated not far 
from the Guadalquivir, al a point where Lite river h now 
crossed by the 11 Pu en te del Obîspo ", and at a spot which 
is situated at Long. 0° 10' 30" cast of Greenwich and Lat. 
N. 37 û 57' on the Mapa del Institut® Gçogràlieo y Es ta dis- 
tico, afin 1900, hoja 927. Ü is ncar the highroad (eaprê¬ 
tera) which connecta Baeza with Jaen, and in close prûximity 
to the old Roman road which followed the saine direction, 
and which cari süll be Lraced, and is still used for 1 rallie, 
between lhe ** Corlijo del Àhorcado v and Raeza Eowti. 

The djseovery is onc rif considérable archaedogical înle- 
rest as there is no other instance, so far as I am aware, where 
su extensive a bathing establishment of so early a pcriod 
bas been discovered and sltidied in Spahi, The ardiaeolo- 
gieal interest ss, indeed, hdghtened in lhe case of lhe Mina 
de la Plata bv the fact that there is incontrovertible évi¬ 
dence of occupation of the site during two or probably three 
pcriod s p thaL is t6 say, du ring Iberian, Roman and Visigolhic 
limes. 

Fig. I représenta a general plan of the excavations corn- 
mcnccdp in sû far as the hydropalhic section is concerned, 
soon aftcr thev were first dîseovered in 1915, and complétée! 
in what may be câlled the Iberian section, where the mûre 
récent excavations had laken place, in the spring of 1920, 
There îs an nnexplored space befcwteen the two scellons 
which is oecupied by a narrow' road, or pathway, kading 
from the i4 Cortijo fl lo the Guadalquivir and which could 
not be disturhed, 

The 41 iberian section, as I hâve ventured to call it, îs 
characteriSed by lhe exlraordjnary ihickness of the walls 
nf the buildings withîn it p and by the solidity of the foun- 
dations of somc of the structures, as well as by the pottery 
fourni theFe* 
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The raosl important of llie buildings ïs a qiiadrangular 
structure of which part of thrçe walls, two or thrcc feel in 



heîght, atone reniain. The northern angle of lins building 
and the castcrn wall were formed or blocks of caliza (aands- 
tone), often of considérable size, généra 11 y utilisée! ia tlicir 
natural State, but in somc cases dressed or '* faccd " on the 
exterior side. Thev were embedded in mortar of infertor 
qualiLy and composed of earth and lime. The sandsloue 
blocks are the natural product of lhe geological formation 
of the neighhourhood and proceed from the barder beds 
or loyers in the marie which composes lhe country rock 
of the district. Thev show évidente of havjng been smoo* 
thed and rounded bv weathering. 

The wolis on.the N. and N. S. sides are distinclly of 
uneven thiekness, which îs ditlleult ta account for, as there is 
nollong In the nature of lhe ground which would rentier an 
unusual method of construction necessary, 

Withiti Ihis enclosurc l Itéré was a mil, which ha s been 
ekared out and which was métrés delp and lined with 
dressed si o nés. There was also a silo ” or ** aljjbe *' and 
section, carefully constructed and lined with a conglomerate 
of pounded bricks and lime, evklentiy the w'Ork of Roman 
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tintes. A considérable quanlîtv of poltery was round bot h 
in thc well and jn lhe " aljibe ”, lo whïeb référencé will be 
marie further on in these noies. 

A about fortv métrés to lhe south of this building. the 
mosi remarkable structure of lhe iherian period, if one mav 
so describe it, was discovered, H constats of a quadran- 
gular block of masnnry, car-h si de of whieh mon sure s a bout 
3,15 moires, while lhe présent height îs about 0,60 met t'es. 
It is composed of large blocks of stonç, four of whirh 
almosl sulïïce lo form the mass as it stands to-day, One of 
the stores mca sures 1,55 x 1,05 métrés. These large slones 
are bonded with lime and so form a block of gréai soljriity, 
whieh must bave been deslined lo support a eonsl rue lion 
of considérable weight. ail traces of winch hâve, unfor- 
tunatelv, entireîy disappeared, At a lime subséquent to ils 
construction or pnssiblv to ils destruction, three walls of 
u neveu Lhirkness were built at right angles to it, but werc 
not bonded with it. Thev are of very iuferior workman- 
slùp, as indeed are most of the buildings of thé postiberian 
period. 

J n the course of the invesliga lions carried ont in thia 
section of the *' baltxeario ”, a deep trench was eut at about 
twcnly métrés to the east of the large building deaerrhed 
above, winch eventually lcd to a well whieh, owing to the 
danger invotved in working in loose soi!, lias not been dca- 
red ont, It was from this trench that the ** Iberian ’* pottery 
and oiher évidences of Iberian occupation, whîch will be 
subsequcnüy described, principallv came. It disdosed, 
moreover, iinmistakahle évidence that the surrounding buil¬ 
dings liad been desiroyed by a conflagration. 

Therc can be rio doubt whatever that, speaking generaJly, 
and as bas been metilioncd above, the site uneovered was 
that of an extensive hvdropathic establishment occupying 
considerably more than two hectares and stretching over 
and beyond the above described Iberian structures. Thé 
construction of the walls of the buildings of lhe establishment 
shows, almost without exception, inrerior workmanship; 

v 1 ^niï. — t- m i e. 
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and while lhere are évidences oi subséquent additions to 
so me oî the rooms, it ma y general ly be said thaï t lie buildings 
of lhe different parts ol lhe balneario were con tempo rançons* 
The walls were constructed with lhe smaller block*s oi local 
sa n ils ton e set in mortar of poor quality. 

Jji contradisti notion, howcver, Lo the inferior work on 
Shc walls, the flooring of many of the “ bathrooms " had 
heen carefully prepared, with cernent of good quality wlüch 
îs in almost as good condition to-tlay as it was whcn ori¬ 
ginal I y laid dûwn. 

The walls wcre everywhere covered with slucco, also of 
inferior quality, and they appear to hâve been dêcoraled, 
in manv Instances, with designs in different colonrs. 

The joints, both horizontal and vertical, of the walls and 
fToars of ail the buildings were protected with the hoir- 
round muulding which îs so decidedly cliaracLerislic of Roman 
work is Spain, in connection with buildings which were 
designed to ton tain, or to be tised with, water; and it is this 
detail, apart from any olher évidence, which is certainlv 
not wanting, which stamps this “ establishment " as being 
of Roman origin. 

A panoramic view, Looking south, of the central and 
principal part of the establishment, comprises the bath and 
“ bal h rooms ", The principal bath or “ piseina T1 wîth the 
buttressed walls, Is a quadraiigular structure 8,30 métrés 
long, 5 métrés broad, and about one melre deep to the top 
of the walls a*s they exist to-ctay. The oullel for the dis¬ 
charge of lhe contents of the bath was situaled in the South¬ 
west conter and consisted of iwo earthenware pipes, 13 cen- 
timelres in diameter, lhe lower of which was placed at ahout 
20 centimètres, and the upper, at about 37 centimètres 
ahove the lloor. No mca sures appear to hâve been ta ken 
to allow of the complété emptying of the piseina, and therê 
is no trace to-day of the means employed for fitling it. The 
usual half-round moulding ran round the vertical and hori¬ 
zontal joints in the interior of the piseina, except at the 
jurteture of the south and the west walls, where it would, 
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hâve interfered with thc exit pipes. Such was the force 
of habit, however, that the moulding had been carried up 
vertically from the floor to the top of the wall on both aides 
of, and a few taches from, thc overflow-pipes. The water, 
on issuiug from the piscina, fiowed Ihrough a weiJ built 
brick drain which passe d through, or dose to, a wall 
on the south-west portion of the establishment and dis- 
chargcd on to a paved surface at a point vvhere the ground 
slopcd tocards a neighhourtug stream, in dose proxi mi tv 
to thc WBsternmOst of the threç round structures, to which 
référence wîil suhsequenlly be made. 

The walls of the pisciiia were apparenUy supported, 
wherc they projected above the ground level, by a sériés of 
low butlresses, twelve in numher. The walls were, in ali 
probabüity, not much higher thau they are at présent, 
but they were of such poor quality that if the bath W'crc 
fille d wîlh water to the top, they would probably require 
support. The but tresses, as well as lhe interior and exterior 
walls of thc bath, were covered with stucco, and it is a notice 
able feature in the construction thaï the ha If-round mou I- 
ding had been carefully carried round ali lhe joints, even or 
the buttresses themselves and of the bath-walls between 
them, wludi would point to the divisions havjng perhaps 
heen utilised in connection with the ** cure ” practised at the 
bat h s, possibly for douches or shower-balhs. 

The piscina was surrounded bv a low wall, of very poor 
construction, surmounted by a colonnade, The bases of lhe 
columns which had cvidentlv been previously em ployé d in 
some other and possibly different structure, and of which 
lhere was One at each corner, Iwo on the longer, and one on 
the s ho rte r side, were built inlo thc wall. Se vend of lhe 
hases are still in situ (Fig. 2), and three capitals hâve been 
found, but onlv one column. 

The column and its capital are remarkahle. The 
column, w'hich appears to hâve originally belonged to lhe 
capital whicli it now supports, sînee the upper pari dovctails 
accurately into a recess on the lower face of lhe capital, is 


260 


HEV UE AîlCNÉOr-OfiJQtfE 















short and round and mode of limestonc, while the capital, 
wtùch îs also o[ limes Loue, is quadrangular in forai and 
« dannratf'd on ali four faces, cach face being transver- 
1 into two décoratcd com part monts, so arranged 
upper aiui lower compartments are reversed on 
alterna le faces, so thaï, whichever of the two liât faces rnay 
rest on tlie column, the schéma of dé¬ 
coration romains the same. A very urm- 
suai architectural fealure! 

The décorative motifs are simple and 
original and are arranger!, as mentioned 
above, in two horizontal 
the deeper of the two beir 
with what appears to bc 
in the centre and the correspondis por¬ 
tions of Mie cutüng edge of two ollier 
axes at the extremities ; the shallower 
com part me nt is décora te d with two rows 
of the s ma 11 concentra; circles, so cha- 
racterîstic of Iberian art, which 
appear intcrmingled with the douille 
and in a narrow band above tliem. On 
the adjacent sidc of tlie capital, the or- 
der îs reversed, tlie double axes appea- 
ring in the lower, while a band of concen¬ 
tric cîrclcs is shown in (lie upper com- 
partment. There should be no hésita¬ 
tion, so it appears to me, in pronouncing this capital and 
column, as weM as another capital with somewhat similar 
décorative motifs, which had been used in the construction 
of lhe same colonnade, as cxamples of Iberian décorative 
art, re-uülised from an older building and unique among 
archaeological dîscoveries of lhat period in Spahi. 

To lhe east of the pisdna and parallel with îts longer 
sidc, and separated from it bv a h rond allcy, therc was a 
row of rooms or chambers. They were al) connected, in 
sonie way, with the ** establishment ” and used for “ ba- 
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thing ” p u rp oses. The ftoors werc carefully ni a de ni con¬ 
crète with a well smoothed surface. The joints ■were every- 
where protected avî t h ha If-round moukliug. -while the walls 
were covered with slucco which was décorâted with pi ai ri 
designs in colours, as bright to-day, in many instances, as 
the day when thev were laid on. One oî the rooms was 
carefully lined with bricks. 

To the north of the pisriita were other parai Ici rooms 
and further to tbe north agaïn other rooms, but thia part of 
the establishment has nol been corn pie tel y uncovered, li 
was at the juncture of two loosely built walls in lhat 
section of tbe establishment t ha t the si ont' with tbe name 
11 Roma ", followed by a floral design ver y much like a seven- 
branched eandlestick in Form engraved upon it, was round. 
The stone had evidently been brought from some ollier site 
and utilised in the construction of the more modem wall. 
It was in close proxi mit y to this stone, and embedded in 
the niortar tisedln the construction of the wall. thaï I found 
the lower portion of a well ** eliipped ” stone jmplemeiit 
mode from a fragment of quartz. 

To the south of the piscina, two long, ncarly paraliel 
walls with transverse walls hâve been traeed, but there is 
no direct évidence of the purpose they ma y hâve served. 
The spaces thev encloscd were, however, connected with 
a no Hier renia rkable feature of the bafhmg-eslablishment, 
vlz : with three ncarly circular buildings. A large qua- 
drangular chamber appears to hâve been connected direelly 
with the largest and most westernly of the three, which 
was about six métrés în diameter, with walls 80 centimètres 
thick and an opening into U 3,25 métrés wide. This 
building was very uearly circular. There appears to hâve 
been an opening from the quadrongular chamber ivhieh 
led into a passage connecting it wilh the other circular buil¬ 
dings, which were approximaîely of the sarne dimensions, 
the one at the soulh-western corner being four métrés in 
diameter with walls 75 centimètres thick, and an opening 
three métrés wide, while lhe third was 3,70 métrés in 
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dîamctcr vit h wa Ils 65 lo 80 cetitimclrts thîck, and an 
opcning 2,90 métrés wide. Their depth is approximatelv 
1,20 me 1res bt'low.the présent surface. The înterior of tlie 
vidls was Uned with cernent or slticco, wliile a half-round 
moitiding ran ruund Mie joints of the waîls and the fioor. 

Such " horse-shoe ” or dliptical shaped chambers are, 
however, a not unusual featurc in Roman bath construction. 
They generalîy £orm lhe apse or apses of calidarium, or one 
or other of the rooms composmg the baths or thermac. 
Lut there are casés where they uppcar to hâve sened other 
direct and useful pur pose, and were uUlised in connection 
-with tlie course of 1 rca turent pursued at the establishment, 
as was undoubtedly the case at lhe “ Cortijo del Ahureado ". 
The best exampk î knûw of, is thaï of the Roman baths at 
Bath (Aqtiae Suite) in En gland. Here, at each sidc of 
lhe gréai pîscina, there are four symmctrically arranger!, 
semicircular recesses with a regular compartment between 
them. They seem to hâve been used as lounges h y the 
bathers, or for treatment after Seaving the great bath of 
hot minerai water. There ts a similar semi-circular recess 
in a compartment adjoining the piscina, but, in this case, 
ils purpose is clearly defined. It for me d part of a bath 
inio which lhe batliers dcscendcd by steps and then sat 
in the water, on a stone ben ch which ran round the wall 
and which is still in situ. A close examination of this bcnch 
disclosed the characteristjc Roman half-round mouhling 
along the juncture of the bcnch and the wall of the recess. 
There is also a most snteresting example of such recesses in 
connection with a Roman bath, in Spam itself. viz : at 
Alange, sïtuated at fifteen kilométrés to the south of Me- 
rida in the province of Badajoz. Senor Mélida, the eminent 
archaeologist and learned Director oflhe MuscoArijueolûgico 
Na douai, has recenlly published a earefully consi dered 
account 1 of these baths, which, although built by the Romans, 
are actually beïng ulilised to-day. Although the arran» 
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gement of the bal h and buildings lias been somewhat alle- 
red, the médicinal “ bicarbonata docalcicas " water still 
flows inlo Ihem, through lhe Roman piping, for tbe benelït 
of those who go there, in the twentîeth cenlury, to bathe 
in lheir cold but învigorating waters, Senor Mélida gives 
an illustration of One of lhe baths, as it was seen by the 
Comte de Laborde at the bcginmng of lhe last century, in 
wliich the recesses in the wall round lhe cireular basin are 
clearly shown “ cuatrn ce ldi lias a modo de absides n 
hornaci nas destînadas, en lo anliguo, coino hoy todavia, 
a tiesiiudarse y vcstïr&e lus banistas 

It is probable that lliis part of the establishment at the 
Cortijo de! Ahorcado was covered in. 

To lhe west of the ce n Irai piscîna and at 3,50 métrés f rom 
iis ou ter wall there was a large bal b with steps leading 
inlo it. It had a well ma de concrète lloor and a divi¬ 
sion, at about one Ihird of ils lenght. The distinctive half- 
round mou ldi ng cari clearly be seen running a Ion g the 
boltom of the wall and round the lower slep. 

Still further to the North-West, an mtercsting group of 
buildings bas been uncovcred, and it is much to be rcgrelted 
that more wnrk was not donc in this direction, as there îs 
unmistakabJe évidence that the baths, in this part of llie 
establishment, were heated. The group consista of, again, 
a large bath with steps leading into it, the drain from which 
can he seen in the right-hand cornerj a gui te s ma H bath, 
to the left of the large bath, in which lhere is only just rooin 
to squat down, and the heating-apparatus. I he fumace was 
well constructed. The ellîptical stoke-hole was about a mètre 
wide by 1,50 métré long. The wall, which was built of stone, 
tenninated in two sterne jambs or buttressess, which narre- 
wcd, to a width oî about 55 centimètres, the entrante into 
the brkk-arched furnace. There are unmistakable évi¬ 
dences in the burned and vi tri lied surface of the bricks, 
and in the ashes and silica still to be seen, of lhe purposes 
whtch the chamber had served. The establishment exteu- 
ded beyond, and to the East of, the road which, as I hâve 
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aïready mentioned, ru ns frorti the “ Corlijo ” to the banks 
of the Guadolquivir. 

This building was one of the most extensive of lliosc un- 
covered. There are indications of there h&ving been an 
aittichambcr to it, with au outrance to it, perhaps froni a 
waik or alley, and it appears to hâve consisted in a Joug 
parallelogr&m with, prubably, a colonnade on each side, al- 
though this cannol be asserted with any eertainty as only 
a few supports or bases remain. The llooring of tins fiall 
or room, or wha lever it mav bave bcen, was exceptionally 
wcïl made, of concrète so carcfuily smoothed that it must 
hâve appeared as if it had been polished. 

S1UI further to the East, tliere is & group of small batlis 
whicb were probable used for some spécial course of tient- 
ment. Tbe romains of llirce of Lhese liai Iis are slill to 
be seen. Thore was a fourtli batli to the east. but it 
was destroved in order Lu facilita te agrieultural operations. 
In two of lhe reniaining baths, there was a dépréssion in 
the fluor in which the bat hcr probablv sat, allhough il may 
also hâve served as a means of emptyiûg the water ont of 
the baths after use. These baths appear to hâve been built 
agaiïist a previously existing waU* whicb gives an appearnnee 
of abnormal thiekness to this section of tbe buildings. To 
the norlh of the group of small baths, and inclowproximity 
to the quadrangular biock of heavy masonry, to which réfé¬ 
rencé lias alreadv been made, there are the remains o£ a 
building, lhe pur pose of which it is noL even possible 
lo surmise. The actual re mains constat of two long paraUel 
walls divided, al each end in ta compartiments by tra ns verse 
walls at either end. lu the eastern coinpartinent, two qua- 
drangular chambers were constructed. TUev are of lhe 
flimsiest workmanship and afTord no indication of tlieir ha- 
vjng been used for contai ni ng water, They were biult 
insirle tbe outer of the long w*alls which show évidences of 
Iberiati construction. 

To the Norlh o! the ïberian building with the massive 
walls or " castle ", if one may give it that naine, there are 
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traces of furl lu - r buildings winch apparently had sonie con¬ 
nection with the bathing establishment, as traces of paving 
bave been round, logether with a vdl from which a conduit 
lcd, apparently, to a ristern or réservoir* Tliis ivell has 
not been completely cleared out for lhe reusons already 
menlioued* 

Il is iu Ibis part of the establishment that a sériés of un¬ 
derground fines or conduits were discovered. TJiey hâve iu 
no instance been cleared out over lheir whole length, but 
they hâve been suITtdently opened up to enable an opinion 
to be formed as lo llieï r use. Two of them w r crc undonbledly 
used us au outlet for the production of fumures. In hotli 
instances they were huilt of stonc ami were cgg-shapcd in 
section, and, in one instance, thcrc appeurs to hâve been 
an outlet teading from Lhe top of Lhe Hue in an upward 
direction, probably lo a ehamber or room winch h ad been 
built over il. lt is, of course, pure conjecture, but I would 
beg tn suggest thaï the pur pose of the Hues was,in an y case, 
to convcy (and perhaps Lo gencrate as wdl) hol air lo cham- 
bers or rooms wherc il could be utiiised in connection with 
the course or ** cure " appiied at the establishment* 

One of the most recent discoveries at the „ Mina de la 
Plats " was that of a group of lliree small graves, about 
thirty métrés to the south of the main group of battis. They 
were small inhumation graves, probably of children. One 
is still lined with ttgatæ, and the others had undoub- 
tedjy been prepared in the sa tue mariner. They faced slightly 
north-east, and were probably iate Roman and, possiblv, 
the bu rial places of Christian children. t do not know whc- 
ther anylhing vas found in them. 

Tlie objecta discovered du ring the excavations arc nu mé¬ 
rous and varied, although not stiflicienUy numerous, I tliink, 
to point to there having been a seulement of large estent or 
importance at the site of lhe baths. They are such as one 
would expert, to discover on a site which had beeninhabîted, 
although perhaps for different purposes, through a long 
period of time : paving-bricks, que r ns, lamps (Roman), a 
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lead-straîner, R large leacl tenon, looin weights, sectional 
terra col ta slabs which may hâve former! columns or sup¬ 
ports for thc roof of a hypocaust, fragments of a " tinaja *\ 
earthenware jugs, an earthenware vessel, to which 1 refer 
Iater on, and catapult halls. 

TVo large and verv wcïl made “ ti najas " werè dîscovered, 
both complété, but one în perfect condition. One was fotind 
in the corner of a rooin near tlie piscina, while thc other, 
thc perfect one, was fou ntl lying on ils si de in what appeared 
to bc a conduit or drain, near the furnace chamber. 


POTTEBY 

The pottery found was varied in style and eharacteristic 
of thc periods of occupation. Tliere were a considérable 
number of examples of rougit (possibiy hand-made, in sonie 
instances), indïgcnous pottery which may liave been of anv 
and, perhaps, of ail periods; fragments of vessels of the 
early Iron Age, of Punie form, that is, vcsscls, thc aper- 
ture of which was formed by a thickcning of thc upper 
part of the body and which hod no “ neck ” so to say, made 
of " closegrained ” elay of light colour; ôf “ Iberian ” ware 
with simple géométrie designs which Don Pedro Bosch 
Gimpera pronounces to be eharacteristic of la deuxième 
région ", viz : Art da lu sia, in his important work on the 
“ Problema de la Cerâmica fbérica pottery consisting of 
liât dishes with a black glaze which was probably fabrica- 
tcd in Spain in imitation of the South Italian black lustre 
ware of the third and second centuries B. C.; and Roman 
" do mes tic " ware of local manufacture and of Roman 
** terra sigillata ", both Arretine and Gaulish, and of a 
rcd-glazed ware made in imitation thereof, în the Southern 
part of Spain 


i + Mr r George Bonsor found an i Ofikïna i oï thb S mitât ion warç P^na- 
lldf wh'-n alüdyiiig ihu Hunuin leLlkmrnts in the Vûllfy d( iht üctis. 


MINA DE LA PLATA 


2G7 


Only One potter's mark has been found T viz : of Cervi 
on a fragment of Arretinc ware. This mark has aJso been 
fourni in Catalane. 

Sojne of the poftery is late Roman and possibly Yisigo- 
thie. Roman carthenware lamps alsu appear 

Perhaps the most in te res tin g carthenware objcel dïsco- 
vered is a “ canlinplora ", which was found when a trench 
was beîng dug, near the Iberian buildings, lt is in a 
perfect state of préservation and is 23 1 ,2 centimètres 
in height, The bottom of the vos sel is perfora te ri with 
a iiumber of small hôtes, while the opening at the top 
is so contracted that it rneasures but eight millimètres ïn 
diameter. To Ntl the vessel it was plunged into a bucket 
fillcd with water- On being kltcd ont of lhe bueket, lhe 
thiimh of the hand holding the vessel was placed over the 
orifice, which h ad the efTecl of excluding lhe air and so re- 
taining the water with) il the vessel, (Jn lifting thethumb, 
the water floweri through the small orifices at the bottom, 
or through a “ watering-rose ", This device was weïl known 
to the ancients. A mosl élégant example of the üth cen* 
tury B. C, was found in Beotia, and has been described by 
the late M. Clermon t-Ganncau, in lhe Repue archéologique, 
t, XXXIV, mai et juin 1899, p. 323. 


METAL OBJECTS 


Several nbjects in meta) hâve been found, the majority 
being of lead, which is not surprising, when the purpose for 
which the buildings were erected is considered, since a large 
quantity of lead-pîpc must bave been employedin connection 
with the supply of water to the bat lis. It could casity be 
removed and large quanlities were undoubtedly carried 
away; but somc part of it seems to ha\ T e been mclted down 
on the spot since, among the “ finds " was a “ brick " or 
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** slah " of lead 12 1,2 centimètres broad by 14 centimètres 
long and 1 centimètres thick, weighing Several kilogrammes, 
which had appanently heen assayed centuries ago, as the 
patinatkm of the part froni which the sam pie had been 
taken was inriistinguishable from the patination of the 
reinaiiider of the “ slab A fragment of à leatl-pipc or 
lead vessd dccorated with delicately sculptured shells, was 
also fourni, as well as a lead “ seal ", si mil or to those 
found in such nbundanee' on Roman minïng sites. 

A fragment of art objecl décorated with an avant bus Jeaf, 
of hard wliite métal and of Roman manufacture, is amongsl 
lhe métal fragments found, Pcrhaps the most intercsting 
lead ohjeet discovered, is a pièce of Homan lead-pipe which 
inust originaltv hâve been about ten centimètres in dia- 
me ter. bearing the nomes of the Roman manufacturera and 
lheir Irade mark, viz : M, Mcnmius; L. Vindinus, and a 
wel! designed lir-cone. The pipe was formed by hori¬ 
zon ta Hy bending over the edges of a fiat baftd of lead 
a round a rotl, initil they nearly met. A strîp of Lhe saute 
mêlai was lheri laid a long the edges and the whole was 
bound together and intü onc pièce, so to sa y, by autoge- 
nous welding. The rim around the outer edge or lhe pipe 
probably indicates that it formed lhe outlet through which 
the water Howed, which was left uncovered so that the liâmes 
of the manufacturées and lheir Irade mark could be seen. 
The lead strip employed for forinlng lhe joint yielded, when 
assayed* for si]ver, 70 grammes of silver per tonne of lead, 
whjch corresponds very do sel y with the resulls of Roman 
practice in lead-smelting in thé ncighbouring mining dis¬ 
trict of U no res-J a Carolina. 

Articles of personal adornment are remarkahly few% con- 
si de ring the long period during which the site and the esta¬ 
blishment were oc eu pied and ntilised, and lhe large numhcr 
of peopie who must hâve frequented ihem. I only know 
of one fragment of Lhe typical annular Iberiarv libula, as 
having been found în a heap of débris near the Iberian 
“ castJe ", 
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’With regard Lo the source from which the watcr was 
drawn lo supply the balhs, I hâve, so far, heen quite unahie 
tu trace or locale il. The only possible source would appear 
tu hâve bcen a brook, formerly known by the name of “ Roba- 
Asnus ”, but now called “ dei Maladero ", which riscs neûr 
the tuwn of Baeza situated at an altitude uf about four hun- 
dred moires, and at a distance of about six kilométrés to thé 
north ol the ruins, !t Jlows at présent, at about a kilométré 
or perhaps rallier less, from the “ Curtijo del Ahortado”, 
and at a lower ievel of at least thirly métrés; but it would 
bave been qui Le possible lo coiuiuct the brook- water lo the 
establishment by gravitation, through cha miels following 
the contours of the ndglihouring hîlls. There is now no 
trace lo be seeu of sueh cha tiels (nur hâve they been pro- 
perly scarched for); but the Romans wcre qui te capable of 
carrying out sudi a comparatively simple feat or enginee¬ 
ring. 

There are the remai ns of a large ta nk or réservoir, close 
to the bouse of the ‘‘ Cortijo del .^horcado ", which must 
hâve been conneeted with the supply of water to the esta¬ 
blishment. it is of solidl construction, made of concrète 
of excellent quality, and is of Roman workmanslùp. il is 
about two métrés deep, 15,50 métrés long and 9,50 métrés 
w'ide, 

The question arises as to whether the waters of the estab¬ 
lishment possessed médicinal quaiitics suflîcient to make 
them attractive to those who resorted "there, for the benefit 
of their healtli, and again the question is dilRcult of solu¬ 
tion, » 

There appears however to hâve been a possible source of 
minerai water on the site, via : jn the waler from the well 
wilhiii the Iberian “ caslle 

When the well was cleared out, it was noliced that ani¬ 
mais refuse fl lo diink the water drawn from it, and a subsé¬ 
quent analysis showed its constituents to be ; 
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a ) Gaz libre* : indéterminé*. 

b) Rélidu *ee ï 6.E092 gramme* par lïlro d'eau, se composant comme 
mit - 


de potage ♦ . 

Bteazbanalc de eliutlX . 

— magnésie 

fer. . . 
Sulfate de chaus . , + 

— magnésie . « 
Chlorure de chaux * ■> 

■—■ îïiûgliésio . 

— acilium , * 
Mnlièrea organique* . . 


0,1310 gramme par litre. 

0 P M77 — — 

Û ? 06S3 — — 

0.0112 — — 

1,4706 — — 

O t lS 05 — — 

2flm — 

1,0947 — “ 

0.0347 — — 

1,5901 — — 

6>3092 — — 



The chief ingrédients are chlorides and it is possible that 
the water was used for ils médicinal qualifies, but there is 
no évidence, at the présent time, as to the real nature or tbe 
quanüty of tbe supply. 


COINS 

4 


The coins tliscovercd cover a wide range in history T and 
a long pçrîüfL Amoag those which 1 hâve been able to ga¬ 
lber together are : 

2 of CoatkiTo (ont ol tbe Orsl period of about 200 B. C.}, 

1 of ObuEe*. 

4 Àmonoinou* coin* of ÀugwEus (CarlagOtZariigoza, BiÈbitis, miâ oth? il- 
le jf LLIflj , 

And of the Rompe Emperers : 

1 Galbn, 

2 Tr*]aii or Iffi-drion. 
t Ào Ion i nus Pitu. 

i Lucrut Verus. 

1 Septimus Severus. 

2 Faustin a the plder [madré). 

1 Faustina UïC Ycmnger (llija). 
i MaximiiiUs, 235-238 A. IX 
1 Gordtam^, 236-246 A. D. 

1 Philippin {the Àntb) T 244-24?. 

1 Areudiu*. 

1 Valent? manut, 353-375. 
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1 CanLomisitc mrtfalEîuii. 

J> CüIlHtLVlllLU» b lfii\ r 337-361. 

2 — (ïllçgiiiîts], 

t Canfttnas. 

G ConHantino an J crnwarib, Mtury Â. D 

2 Th-codûâiUfp 378-395, 

3S Total (aII brotiïî coins}» 


ït îs probable (liât many more coins were found and that 
they hâve been lost or distributed, but noue of ony value 
were discovercd so far as I hâve been able to ascertain, and 
apparently no sitver coins were turnecl up. 

ïf thc proportion of coins in nuniber to thc period of lheir 
issue be taken as a criterion as to the timc wben the esta¬ 
blishment was niost frequently patroniscd, Ibe seventccn 
out of the total of 38 coins of the Constantine and la 1er 
period wouhl indien U* Ibe fourth eenturv of our era as 11 e 
period when the bat lu» were mostly resorted to. 

The style of the construction of the baths points» moreove , 
lo a Jatc Roman period of utilisation. Il is of very poor 
quality. Sonic of the pottery found may even bc Visi- 
gothic. 

It is possible, and even probable that tliere was an Ibe- 
rian post of defcnce, a castle or other such building perhapr, 
on the site which is ncar a road whicb lcd to a ford across 
the Guadalquivir, and that the fort was abandoncd or des- 
troyed, and that after a period of perhaps centuries, atten¬ 
tion was called to thc appropriateness of the site for the 
érection of a bathing-cstablishnient which mpy hâve been 
qui le small in ils inceptîon, and which wuuld only be used iu 
the su mu ier. and as no permanent or long-lasling buildings 
were contemplated, it was eoononücally, and perhaps hastily 
constructed. The absence of Roman inscriptions of dedi- 
catlon to a deity presiding over thc waters or of thanksgi- 
ving from thosc who had beneftted by them would point, 
perhaps» to tbeir liaving only a local réputation and as to 
their having been frequented, as I hâve indicated above, by 
those who couîd reach the establishment with facilîty. It 
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was aol Loo far away to prie vent ils being casily utilised by 
the inhabitants of neighbourUig towns, and cven if t 11 ose 
\sho frequented the bal iis found thcmselves obliged to speml 
Mime days on the spot, but Jight woodcn buildings would 
hâve bcen sufTicient for thcir temporary aecomo dation an cl 
this would perhaps account for the rckitively small quantily 
of sberds and of the remains of dômes tic ustensüs whîch 
bave been found, 

Thcre is u nmïstakable évidence that the establishment 
was destroyed by tire, and it is probable lhat the cou na¬ 
rration look place towards the end of the lourlh, or earty 
in the fiflh century of the Christian Era. 

Horace Sa no ars. 

,h Balmora] E.'isllc «O Ttneriff#, 7 Ul Sept, Î92i, 



LE SYMBOLISME 
DES TOMBEAUX GALLO-ROMAINS 


La station thermale de Lnxeuü possède une collection 
extrêmement curieuse de tombeaux gallo-romains. Leur 
nombre était tel qu"aujourd'hui encore il est rare de faire 
des fouilles, dans la portion de la ville qui répond ii rempla¬ 
cement de l’ancien Champ Noir, sans en découvrir. En 1923, 
(ors des travaux de terrassement opérés pour établir des 
canalisations d'eau potable, j'ai constaté l'extraordinaire 
abondance des débris de pierres tombales et même d'osse¬ 
ments humains qui s’y rencontrent : une stèle, assez semblable 
à celles que nous connaissions déjà, était même en fort bon 
état de conservation, mais fut détériorée lors de son extrac¬ 
tion, Dans la maison que j'habite un tombeau subsiste, 
caché par un plancher, et plusieurs, inconnus encore des éru¬ 
dits, m'ont été signalés par de vieux Luxoviens; un nombre 
considérable, découvert en 1845 et 1847, se trouvent dans 
une galerie des thermes; d'autres, et parmi les mieux con¬ 
servés, appartiennent à des particuliers. Ceci d'ailleurs n'a 
qu'une importance secondaire pour la question qui nous 
occupe. Quelques-uns ont la forme d’un prisme triangulaire 
arrondi et allongé, avec le buste du défunt, le plus souvent, 
à la face antérieure, et un orifice au bas pour introduire les 
libations sur les cendres du mort, La plupart présentent l'as¬ 
pect de stèles creusées en forme de niches avec des person¬ 
nages en relief, debout et tenant à la main des instruments 
ou ustensiles divers, dont il n’est pas toujours facile de déter¬ 
miner la nature exacte, par suite du vague des contours et 
do l’usure de la pierre. Parfois ce sont manifestement les 

r * sku ii; —- t % iim. ]8 
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attributs de la profession ou les symboles des goûts du défunt : 
un charretier tient un fouet à la main; un adolescent porte 
une corbeille remplie de pommes; une femme élève un miroir 
à la hauteur de son visage; une autre exécute des danses. 
Mais la très grande majorité des personnages tiennent de la 
main gauche un flacon ou un cofTret et dans la droite, repliée 
sur leur poitrine. Us pressent un verre ou une coupe. Rouleau 
de parchemin, baguette, couronne, grappe de raisin, etc,, 
remplacent, dans quelques cas, fiacon ou verre. La mutila¬ 
tion ne permet souvent plus d'apercevoir aucune inscrip¬ 
tion; celles qui subsistent se bornent à énumérer les noms du 
défunt avec, parfois, sa profession ou sa qualité de lils d'un 
tel; elles sont généralement accompagnées du sigle funé¬ 
raire D. M. 

Quelle signification doit-on attribuer à ces coupes et cof¬ 
frets, si fréquents sur les tombeaux gallo-romains de Luxeuil? 
Telle est la question qu'ont voulu résoudre bien des archéo¬ 
logues et qui s'impose aujourd’hui à l’attention de rhistc- 
rieu du christianisme. Remarquons, tout d’abord, que ces 
stèles remontent, sans qu'on songe A le contester, aux II e 
et m® siècles de notre ère, c’cst-à-dirc à une époque où la 
conversion de Luxeuil aux doctrines évangéliques ne sem¬ 
blait pas possible. Mais, dans un article des Annales franç~ 
comtoises (mars-avril 1897) et, deux ans après, dans un 
Supplément aux Bollandistes, l’abbé Narbey affirmait : « Ces 
coupes, si nombreuses à Luxeuil, ont une signification ca¬ 
ractérisée, comme celles des parois des Catacombes : elles 
figurent la communion, i Et il trouve une similitude éton¬ 
nante entre les personnages des stèles luxoviennes et ceux 
que représentent les scènes allégoriques des Catacombes : 
« C’est, de part et d'autre, la même allusion au banquet 
eucharistique. Plusieurs fois la cruche est sculptée sur les 
tombeaux du Midi de la France.., Quoiqu’elle figure souvent 
sur les tombeaux des païens, pour signifier les libations of¬ 
fertes aux morls, elle était fort en usage dans les cérémo¬ 
nies chrétiennes pour remplir les coupes des communiants. » 
Rien u’nrréte tel intrépide auteur : si la coupe eucharîs- 
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tique des chrétien s de Rome est remplacée par u n coffret 
muni d'une poignée* comme on en rencontre sur des sépul¬ 
tures évidemment païen ries, c'est ijl fà Luxeuil on devait se 
servir des ustensiles d'un usage courant. La où E. Desjardins 
voyait un polissoir de cordonnier* il découvre k rouleau plié 
de l'Évangile. L'existence habituelle du sigle païen D. M. 
lui semble aisément explicable : * Plusieurs de ces dppes ne 
sont pas marqués du signe D, \L ou Dits Manibus (aux 
Dieux Mânes); mais plusieurs le portent vers je sommet* 
N'est-ce pas une preuve qu'ils étaient élevés à des païens? 
Non. C'est une preuve qu'ils furent taillés en plein paganisme*, 
alors que c'était la coutume de graver ces lettres sur les 
tombeaux. Les sculpteurs étaient encore presque fous ido¬ 
lâtres; ils façonnaient leurs monuments selon l'usage ancien; 
les parents du défunt ne faisaient pas ellacer ces deux lettres; 
plusieurs n'y attachaient, sans doute, pas d'importance... 
Beaucoup d'épitaphes de Lyon, qui expriment des sentiments 
tout à fait chrétiens, et dans les memes termes que les ins¬ 
criptions des Catacombes* sont accompagnées de cette dédi¬ 
cace aux dieux mânes. Cependant elles sont considérées 
comme très probablement chrétiennes par l'habile épigra- 
phisle de Berlin, M* Otto Hirschfeld. Sa grande autorité fait 
une heureuse réaction contre l'excessive sévérité des épi gra¬ 
phistes français, qui réadmettent presque jamais comme chré¬ 
tienne une épitaphe portant la dédicace aux dieux mânes. * 
Dans un livre récent* Lü&wium ou Luxeuil à Vépoque gai- 
lo-romaine f l'abbé J, Roussel fait siennes les suppositions de 
l'abbé Narbey, qu'il cite longuement sans apporter d'argu¬ 
ments nouveaux : * Le Supplément aux Bûtlandisles, écrit-il, 
a suscité à son auteur plus d'un détracteur. On a incriminé 
certains passages sur lesquels îa critique pouvait s'exercer, 
Oublie^t-on que* dans le champ d'exploration choisi par 
l'abbé Narbey, la certitude n'est pas monnaie courante, et 
qu r on ne peut raisonnablement exiger dans beaucoup de 
cas, en pareille matière* que des probabilités? L'auteur a 
groupé d'importants témoignages qui éclairent d'un jour 
nouveau de nombreux points d'histoire; mais il n'a pas eu 
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la prétention de dissiper toutes les obscurités qui recouvrent 
et recouvriront sans doute encore longtemps les lointaines 
origines de l'introduction du christianisme dans les Gaules. 
Le dernier mot n’a pas encore été dit sur ces graves ques¬ 
tions. On a reproché à l’abbé Narbey des négligences dans la 
composition, quelques confusions; nous en avons nous-mêmes 
relevé plusieurs. Mais ce sont là des imperfections de détail 
qui n'atteignent en rien le fond même du livre. * 

Bien volontiers nous donnons acte à l'abbé Roussel de 
sa bienveillance, mais il nous est impossible de voir des sym¬ 
boles chrétiens dans les emblèmes que portent les person¬ 
nages gravés sur les tombeaux gallo-romains de Luxeuil, 
Il faudrait admettre que, dés la seconde moitié du ri* siècle, 
cet important oppidum ne comptait guère que des chrétiens, 
car ce sont presque toutes les stèles qui présentent ces pré¬ 
tendus symboles eucharistiques. Or, aucune inscription, au¬ 
cun texte, même indirect, d'un hagiographe ou d'un historien 
quelconque ne permet de le supposer. Le biographe de Saint- 
Colomhan n’en sou fl le mot, et pourtant une communauté 
de fidèles persistait près des ruines de l'antique Lüxovium. 
Bien plus, les écrivains les plus orthodoxes ne placent la 
venue des saints Ferrèol et For jeux en Séquanic, dont ils 
furent les a poires, que dans les dernières années du ii ( ' siècle, 
et aucun ne mentionne !a conversion de Luxeuil, Silence 
inexplicable si cette ville importante fut si profondément 
chrétienne dès Je II e siècle! 

D’autre part, il existe, dans cette station thermale, très 
fréquentée à l’époque gallo-romaine, une raison qui explique 
naturellement cette profusion de flacons et de verres : la 
présence de sources chaudes consacrées ù deux divinités 
locales, Lussoius et Brida. A Plombières, non loin de Luxeuil, 
«les stèles funéraires présentent aussi des personnages tenant 
en main de semblables objets. Le sens des inscriptions pou¬ 
vait porter Otto I-Iirschfçld à considérer comme chrétiens 
certains tombeaux marques du sigle D. M.; mais à Luxeuil 
abso'ument rien n'autorise une telle supposition. Ce sont 
les dieux des sources mystérieuses qu’invoquaient les défunts. 
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Comment expliquer, dans l'hypothèse de Narbcy, que 
presque toute la population de Luxouil fût chrétienne, sauf 
les sculpteurs? Et, d’autre part, sî les sculpteurs étaient 
idolâtres, pourquoi veut-il trouver, â tout prix, des préoc¬ 
cupations eucharistiques dans d’infimes détails d'ornemen¬ 
tation? La chose est légitime quand il s’agit des artistes 
des Catacombes, car ils étaient chrétiens; mais elle ne l’est 
plus dans Je cas présent, puisque certains indices obligent à 
croire que les sculpteurs du moins étaient païens. 

Du même coup tombent les affirma lions gratuites con¬ 
cernant la haute anliquitc de l'introduction du christianisme 
à LuxcuiJ, 


L. Baubedette. 



agrafe de ceinturon de type italique 

TROUVÉE A RENNES 


Les collections particulières — sans parler (les musées — 
recèlent encore bien des objets, d'apparence parfois modeste, 
qui mériteraient cependant d'être publiés. Telle est, me 

semble-t-il, l'agrafe de ceinturon dont 





je donne ici un dessin fidèle (fig. I), 
Mlle appartient à M. J, Harscouèt de 
Keravel, à Bennes, qui a bien voulu 
me faire les honneurs de sa riche col¬ 
lection, m'autoriser h en publier les 
pièces les plus intéressantes et me 
fournir les indications suivantes. Elle 
a été trouvée, il y a une cinquan¬ 
taine d'années, rue Basse, à Rennes, 
au cours de travaux de terrassement, 
Achetée presque aussitôt par un ama¬ 
teur d'antiquités nommé Reüzé, die 
fut, longtemps après, cédée par celui- 
ci à son propriétaire actuel. 

Cette agrafe, longue de 112 milli¬ 
mètres, est en bronze fondu. Elle se 
compose d’une tête triangulaire à cro¬ 
chet, large à la base de Ifi millimètres, 
épaisse de 3, unie par une gorge à 
une plaque dont la largeur ma xi ma 
atteint prés de 3 centimètres et dont l’épaisseur diminue 
graduellement en s’éloignant de ïa tête. La plaque était fixée 
au ceinturon, par quatre clous ou rivets de bronze dont un 
seul subsiste encore. La tète est ornée, le long de chaque 


ïïgu 1* — Agrafé de ReniiCI 
Boh- ÏJÏ. 
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Lord, de deux profondes rainures. La plaque est finement 
décorée de gravures au burin représentant des patinettes 
et des signes en S. L’exemplaire, bien que rompu â quelque 
distance de la gorge, est en bon état, et il n'v manque 
qu'un petit fragment dont la forme est aisée à restituer. 

Il rappelle de très près l'agrafe des ceinturons d'armes à 
Lords parallèles en usage en Italie méridionale du v e au 
m e siècle avant notre ère, dont on connaît un certain nombre 
d'exemplaires 1 2 et que portent couramment les guerriers 
empanachés des peintures murales et vases peints de Lucanie 
et de Campanie. Je ne connais, il est vrai, aucun exemplaire 
italique qui soit identique au iiùtre, mais plusieurs d'entre 
eux présentent la même tête triangulaire *, et la plaque a 
son prototype dans celle des agrafes d'un ceinturon trouvé 
à Canosa 3 ; la plupart, d’ailleurs, des agrafes italiques sont 
décorées de pal met tes. 

Il ne semble pas, toutefois, que l'agrafe de Bennes soit 
de fabrication italique. Sans doute l'importation en pays 
celtiques d’objets de bronze ouvré venant de Grèce ou d’Italie 
fut extrêmement considérable pendant les deux âges du fer; 
maïs ces objets furent imités avec plus ou moins d’adresse 
par les artistes locaux et l’on ne peut guère, pour discerner 
les originaux des imitations, se fonder que sur les différences 
de style ou de technique. Dans l'espèce, cette distinction est 
assez facile à faire. Bien que les lignes générales de notre 
agrafe soient assez élégantes, le dessin des ornements gravés 
témoigne d’une certaine gaucherie; la symétrie est impar¬ 
faite et les signes en S sont d'un tracé raide et pauvre qui ne 


permet guère de ks attribuer à un artiste méditerranéen. 

1. Cf. Lîndcnsctimil, AUtrihfimtr imi. htitïn, V«rMtl. I, 3^î ; ÏI r 9 r 2; L. Ma¬ 
ria ni in Mon. mit., X, p, 243, %■ "t a ; D^cht’Icltc, Manuct t lî, 37^, etc* 
5-a;lin pr figura un Exemplaire et en mentionne plusieurs au 1res in Ditt* des 
Anlîqtiilâs, s. V. CtflguTlMH, p, 1177 et Gg, l4Sti 

2. Notamment celui que G gare Sa^lio, 

3. LiDdenschmh, Alterth., I p 3, 1, 5. Le dessin des a^raTes y »l m&Slieureii- 
sement trup petit pour étr* reproduit ici, et trop peu détail ]h pour qu'on puisse 
en (Iciincr tin agrandissement exact, Ce ceinturon est, à ntù cûnnHiHance t 
te asuI exemplaire italique dont les agrafes soient décoré** de signes en S; 


m 
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Un outre, sur tous les exemplaires italiques que j'ai eus sous 
tes yeux, les palmettes (et les signes en S sur celui de Canosa) 
sont non pas graves, mais modelés en relief. C'est donc, selon 
lüute apparence, un exemplaire celtique imité des types ita¬ 
liques, comme les agrafes, assez nombreuses, de l'époque de 
Latènc 1 trouvées en différents points du territoire gaulois 1 * 3 . 

Néanmoins, et c’est l’un des points qui 
font l’Intérêt de notre exemplaire, il diffère 
très sensiblement de la plupart des exem¬ 
plaires gaulois et demeure beaucoup plus 
prés des prototypes italiques. Un seul exem¬ 
plaire celtique, à ma connaissance, se rap¬ 
proche du nôtre, mais de la façon la plus 
remarquable; il a été trouvé, avec d'autres 
agrafes de types voisins mais différents, en 
un lieu fort éloigné de Bennes, à Ebcndorf, 
dans le Hanovre. Je le figure ici d'après 
Llndenschmit (flg. 2} *, Comme on voit, la 
ressemblance est très grande; l’exemplaire 
hanovrien, toutefois, est un peu plus orné 
et le décor de la plaque, d’ailleurs composé 
comme celui de la nôtre, est d’une exécu¬ 
tion plus élégante; en revanche, l'exem¬ 
plaire rennais est plus complet et permet 
de restituer dans son ensemble la forme de la plaque. 

L’agrafe de Rennes peut, semble-t-il, être rapportée à 
la première période de Laténe. Déjà intéressante comme 
exemplaire — peut-être unique de ce côté du Rhin — d'un 
type très rare en Gaule, elle l’est également par le lieu précis 
de sa découverte. Non seulement, en effet, on ne saurait, 
sauf erreur, signaler en Bretagne aucune agrafe de ce type a . 



Fie- 2- 

Aprtffl d'EhendoiT* 
Êeh. 1/3. 


1. Dcchcletle, 3 tari h ri, II. (1^. 524. 

-• lï, 9 p 2 P 3. LîndcDJchmitp d'ailleurs, le Gomtdére comme de 

fabrication étrusque. 

3. telle qu'a découverte P. du Châtellîcr □ Tmosf n ru fiaint^Jpati-Twi lîm n n , 
Finit 1ère {BuM. nrchàaL, 189&, p. 22 et pL IV) F quoique Également d'origine 
italique, eat d'une technique et d F nn type leniibfamefU différents. 
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mais les trouvailles d'objets de Lalène dans celle province 
sont, comme on sait, particulièrement rares Serait-cc. 
comme l’a supposé Déchelette, parce que les archéologues 
bretons ont eu quelque tendance à se laisser trop exclusi¬ 
vement absorber par l'élude des monuments mégalithiques *? 
S'il en était ainsi, on pourrait souhaiter que la présente note 
leur fût un encouragement à rechercher et à publier des ob¬ 
jets encore inconnus qui, pour être postérieurs aux temps 
néolithiques, n'en ont pas moins un intérêt pour la protohis¬ 
toire armoricaine et même celtique. 

Paul Couissin, 

Rennes* novembre 1925. 

i e On ne connaît „ aanJ erreur, a uni ne (j-QU vaille de Latine en ïlle-et-Vi* 
laine, 

2. Déch<îlf!tte t Manud* Iï> lOfîli n, 1, 



IA REPRESENTATION DE LA VENTE DE L U11E 

A ATHÈNES 


On sait que le commerce et l'exportation de Thuîle d'olives 
ont été d'une importance toute particulière en Attique, et 
plus précisément dans la capitale de cette région. M, Bes- 
nier 1 2 et M. Biümner 3 4 en donnent des aperçus substantiels 
en se fondant surtout sur des documents d'ordre littéraire; 
ces aperçus oJTrent toutefois des lacunes au sujet des repré¬ 
sentations de la vente de l'huile dans la ville même. Il existe» 
en effet, plusieurs vases dont les sujets peints se rapportent 
directement à cette vente. 

Le grand nombre ries vases grecs, en particulier des 
amphores at tiques, nous donnent une idée de l'expansion 
du commerce de l'huile; les vases grecs, en effet, surtout les 
vases à figures noires et rouges, avaient un caractère essen¬ 
tiellement pratique 3 ; remplis d’huile ou de vin, ils étaient 
expédiés vers des pays lointains. Il est donc tout naturel 
que, outre les divers sujets traités, il y en ait qui soient en 
rapport étroit avec leur destination. Ce sont surtout des 
scènes relatives à ia cueillette des olives *; ce sont également 

1. Itnsnirr, Otea, Okum, dans Snglio, Di cl., IV, 1G2 st. 

2. EL Blümni'r, Ttchneiagie und TcrtniwAvgic tler Ünverbe und Kütwt* bri 
Griechen nml ROmern, Leipzig, 1921, I, p. 332 sv, 

3. K. Pot lier, fi* Comment de* vivtee peint* «niques au VI* tiiele, dans Revue 
archéologique, 1904, I, p, 4$; iii, Catalogue de* vote* antique* du Muait du 
Lûuvrê, Paris, 190G, p. 4ft, 49, 42Û. 

4. Tiritiab Muséum, A guide ta tht exhibition illmtrating Gretk and Roman 
iife, London, 1908, p. 210, %. 219; E. J’Iuhl, Malerei und ZetthiiUng der 
Gritehen , München, 1923, TU, 294: Furtwüflglez, V aaenaammîung Berlin, 
1B5S; Sagtio, Dût, IV, p. 165, fïg, 5395* 



LA REPRÉSENTATION DE LA VESTE DE l’HUH-E A ATHÈNES 2S3 

des légendes dionysiaques et des scènes de le viticulture K 

Mais ce que nous nous proposons d'examiner n'est pas 
la question de l'exportation de l'huile; nous avons en vue 
la vente en ville, répondant aux besoins locaux et person¬ 
nels. 

Ce commerce se pratiquait dans des espèces d'échoppes 
où l‘Athénien venait se procurer la quantité nécessaire à 
un ou plusieurs jours. Les marchands occupent au marché 
un de ces quartiers spéciaux, appelé xvx/e; par les auteurs de 
la nouvelle comédie Les acheteurs se rencontrent dans 
ces divers quartiers «if riu et wj ou iU zw/jobu 3 ; c'est là 
qu'on trouve Vij.zt'ï/.xirô/jï 1 5 * ou l’r /,»[(,”«!>«&; b , installé dans 
une baraque mobile on sous une modeste tente <1 étoffé *, 
ou probablement, et le plus souvent, en plein air. 

L'huile peul se vendre également dans le verger même 
du marchand. C'est ce que nous représente une péliké 
à f. n. (Musée du Vatican), qui offre deux scènes de la 
vente d’huile 7 . Dans la première, l’acheteur à gauche ta¬ 
quine le chien du marchand, tandis que celui-ci remplît 
le lécylhe du client à l’aide d’un siphon en entonnoir; une 
pittoresque inscription traduit ses intimes espérances : 
T Q Zré -arrqs, suit lâubmt » Si nous admettons cette 

interprétation ii s’en suit que les deux scènes du vase 
constituent un cycle, car les mêmes personnages se rétrou\ ent 
dans la seconde scène. Il est vrai que plusieurs détails de la 


î. aetnfet dionysiaque» aoiu asst'ï couium pour qu’on pu tue ip dis¬ 
cerner d’en cher ici de* exemple»; et. Pouier, Cutalogur, p. 611. 

2. Poilu*. VU, Il 

3. IX, 47; X, 20. 


4. Libqmusi, Orai., IV, p. 139, 22, 

5, Dcniuilh.p /fi -'Inslûj?,, I. 47+ p. 784: Fui lux* ’V ÏÏ F ^98, 

8. Déniât h r T Pour h couronne, I6$ r p; 284; P^usutnaa, X T 312. 15. 

7. Ildbig-W*£gtr F#iw r 3* 1S12, l r p. 476; S, Reinâch+ J?^ Vases, 

2 É éd., ï, p. 106 . , _____ „ 

B. Pour !ps inscriptions* fî, Roberl, BiW un rl LM* B*rbn« lëBl, p. 64 „ 
Kret*climer h DU grUehitchen VQamm*dhrift*R T Güiwlûli, 1894 + p. 80. 

9 II est vrai qu'on ne ÉOftiprÉ'nd ptf§ bien de quel!* façon lr liquide m 
tmnsvasè ih la péliké dans le lécylhe. tube de Ventaanmr est Ire* r.oiin : 
«n bouchant du doÉgl IWtrtUH? à en haut, on ne transvase chaque fois qü* 
quelque* go tille* dan* le lécylhe. Évidemment ceb est posaible a mai» le pro- 
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représentation précédente ont disparu ou ont été omis par 
Je peintre : iî n'y a plus traces ni de l'arbre indiquant Je ver¬ 
ger, ni de la seconde péliké, du lécythc, de l’entonnoir ni 
de la chaise du marchand. Sans doute l’artiste a voulu figurer 
seulement la dispute qui surgit entre les deux hommes, à 
laquelle prend part le chien aboyant * l’acheteur méfiant et 
peut-être mécontent calcule ce qu’il a reçu, tandis que le 

marchand lui assure 
avoir rempli ses obliga¬ 
tions : rfir, itht &r, rfisy* 
lïdpi&Ssaau. 

Le Museo Civieo de 
Gïrgenti 1 possède une 
péliké à f. r. de style 
sévère dont Je sujet 
oflre une certaine 
analogie avec celui du 
vase précédent : on y 
voit un marchand 
d’huile, sans que toute¬ 
fois i] y ait un acheteur 
ou une indication du 
verger ou du marché. 
Appuyé sur son bâton 


Fig. L — Vase do fUrjÿetili. 
Vendu tir d'huile appelant h ctbûièJe. 


noueux, Lnri îctMpnnï, comme disent les Grecs* 

Je vendeur gesticule de la main droite et p sans doute pour 
attirer la clientèle, il souligne ses gestes de paroles et de 
cris- Nous reconnaissons en lui un marchand à la péliké qui 


r.Mé usuel était sana doute celui des tube*. Il faut donc également envisager 
l'opinion de CL Jahn \Bcric\te Sachs. GælUch. IVut., 1007, p. 90, Taf. III, 3] 
el de Blümner (L L t p. 334)» qui voient dans le tableau. une première dégus¬ 
tation de* fruits avant k récolte (Vûrprobe Tarder Ernle) : b propriétaire 
aurait pressé quelques fruits dans l'entonnoir pqur en en nj ta ter Ig degré de 
maturité. Si les autre* détails font panier à Uüc vente d'huile, COnTt-oons 
que remploi du siphon» ainsi que lo vœu exprimé par le propriétaire» peuvent 
se rapporter égale ment, sinon mieux: » à la seconde supposition. 

1 E* Ferai ce, S^uvj daiu h Jahrbitch Archâol, fnsitL, Vll[ (1Ê93J» 
P- 180-1-&3. 

2. FauianiaSp X p 30» 1 # 
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ouve à côté 
n (fig. 1), 
après ta ücs< 


de lui et dans laquelle est plongé un petit 
description de M. Petersen 1 , un sujel semblable 


Fig, S. — Vase Je Oonicbi, Les client* du marchant] d'hui ta- 


Th 

ihf g* 


sc trouvait sur un lécythe à f. n„ jadis dans la collection 
de M. Nicolô Russo à Terra nova, l'antique Gela; mais cette 

i* CommunÏC-àt in ei de M. Petcrwn dons l'arLirlt cité de M. Pcfîlieç (p. Î&3) : 
* LÎEikn aîtïl cm MilHli, W&îckr oïne HJunic hait, wcîlcr cin iitïcndpr Mann mit 
einem Sub ïn der Linkon, in gehobener Rtchtcn Ithnc Stâbc (Nûtb. lüHt 
ïwuikJhaft ob ein^n O Jet zwei) wfn deren zwci ill vor ihm slclieiiiden Va beu 
(liydrîa, Àmplrora) atedien. Er zeïgt + »einem vor ihm Hitzondr-n* wfteher dnr» 
Geatus. mil go&chlnwçnen Fingern mndtt T Leltythen hàngeu an der \\and r * 
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collection est dispersée depuis longtemps et l’on ne connaît 
pas le nouveau possesseur du vase A 

Une vente plus détaillée encore est peinte sur une pélifcé 
â L n, du Musée de Tarquïma Corncto s . Le marchand de 
la première scène (fig. 2) est un vieillard, tandis que de 
l'autre côté c'est un jeune homme. Chaque fois ce mar¬ 
chand dispose de deux amphores, d’où émergent également 
des bâtonnets. Ce vase malheureusement est mal conservé a . 
Sur la face on ne distingue pas bien l’objet que tient le mar¬ 
chand de la main droite; dans la main gauche on voit une 
ko! y lé, remplie probablement du liquide à goûter. A gauche 
s'avance un outre client, porteur d’un lècythe et s'appuyant , 
sur un long bâton; ce bâton n'est pas la canne ordinaire des 
Athéniens, mais une de ces perches, pointues ordinairement, 
appelées psé/z/natt, qui servaient à la cueillette des olives * 
et se trouvaient dispersées dans les vergers. Cette fsarpix nous 
indique donc probablement que la scène se passe dans un 
verger, tout comme sur le vase du Vatican. Au revers du 
vase, le marchand s'est levé devant une femme drapée et 
voilée; d'un geste vif il lève le bâton qui se trouvait sans 
doute dans une de ces pélikès, tandis que de l'autre main il 
compte sur ses doigts, signi liant â son interlocutrice le prix 
de l’huile; à gauche on voit une troisième personne qui lève 
la main droite et s’appuie sur une canne (fig. 3). 

Je crois qu’on doit ajouter à cette liste de vases déjà pu¬ 
bliés un vase encore inédit du Musée de Florence s , qui a 
élê décrit sommairement par Mrlajü 6 . Ce savant prétend 


!, D'après une communicatioit de M. F. Orsi n Syriens*. 

1 Etamine, L L 

3, C'est À en tue du mmivais état Je CCS table AUX qtic je préfère donner lui 

les devins de Tr\ Hauser triai» l'article précité de !M* Pernict) déni In direction 
île Inxiitut me préla pmtieuaCîut-nl les clichés (fîç T 1, 2 + d). 

4. Emploi des énm 3*5 deux vases précités, fil esal à remarquer 

lautdoil que fie» Itcmaim dÉcomeillhicnl ce procède de rèccrili r fies olives ï 
Vairon, Pf agricu{L ¥ I, 5a* 1 T 2; Ptâite, JVfiï, HÎæL è XV, 5. 

&. Je remercie vïveinfml M, Mblo, directeur du Musée de Florence, de 
m'avoir accordé la permission dû publier ce vase, ainsi que sdii prédécesseur 
M* E* Lia II ï 4 di nseleur du musée tia Jtcpgio P 

é, Mihnî, II fl. Jfurea Ardwtie&im di f irent, Firçnzc, U+23, p, 147, 
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expliquer les deux tableaux comme des scènes d'hydro¬ 
mande; si cela était, nous aurions IA une représentation 
pour ainsi dire unique d F un procédé de la magie antique. 
11 suffit de rappeler fimportance de rhydromancie chez les 
anciens; c p es£ une dcs h manifestations les plus importantes 



h'ig, 3, — Vasa de Coni^tû. Marchand faî»anl Sun compte. 

de La divination l . Dans la littérature latine il on est souvent 
question; les auteurs en attribuent L'institution au roi Xuma *. 
Pour le monde grec ce sont surtout les papyrus qui nous font 


n, 72732 : pcliko ütliea a figure nw iii Cîttn delta Pievc : a) lionna chu intvr- 
n»gB un îdromaitte, tacr. KAVONEî; b) i (bornante chc raccia i cani, isrr. 
KVNAfËMI (®c<l- 1886). Hauteur ; 30 cm. 5. Lca représentations sont en* 
•CAiIrpJt mais la ligua mu ge de la base relie 1(1 deux inMi-aux, 

1. Serviu* p ad Agn.p lit» 359 : Virro aulem ifunltuar généra dmnationum 
dicit : iemm.it ignem p nerem, aqu&in ; gecunajjtis, Atiomuiliâ, p^romantia, 
hydromaniis. 

JL CL SaintÀufiBtîii, De ctv. Dti, VII fc 35 : Sam el ifrfe Nunuu«. bydm- 
maEiüam lacéré compulsas es 1 ut in aqua videret imagine* dcorum vel pot Euh 
luiiifkeQtioncs daememum a qui lui j audiret quid in tareis constituer^ alquc 
observant dotant. CL lsidore T Eiijm. r VIII, 9, 13. 


i 
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connaître le procédé 1 . Disons en passant que La magie de 
l’Orient, surtout celle des Babyloniens» n'a pas été sans in¬ 
sur les périodes classiques s . Dans l’hydromande 
inguons deux formes importantes : la pègomande, 
esi-a-aire L’observation du mouvement des objets qu’on 


jette dans l’eau des fontaines, et la lécanomande. Celle-ci 
se pratique en versant un liquide homogène (de l'eau, du 
vin ou de l'huile) ou un mélange de ceux-ci dans un bassin. 
Après avoir prononcé les formules magiques usuelles, on ob- 


I. IWhm, llÿilroinatiteia, don* Paul}', Réai-Enegd., IX, 79 »v. 

J, SI. Schwab, tra Cwi/iM magiqua et l'/iyiirontaittin dan* l’anliqiiiti orienlatr, 
Proceeding* Sae. Mbiir.nl Arehmot, t XU (ISM), p. 292-342; VV, HnWdtiv, 

OmA- Divination, London, 1013, p, 145-162. 


Fîp. 4. —Va« 4® Florence. Emploi du #,]ption, 
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serve dans le liquide les figures et surtout les ondulations 
concentriques qui se forment â la surface, quand on v jette 
une pierre *. 

L’art antique ne nous a guère laissé de représentations 
qu’on puisse attribuer avec certitude à t’hydromancie. Il 
faut considérer probablement comme telle la peinture mu¬ 
rale de la maison de U vie au Palatin; une femme assise tient 
un petit bâton de la main gauche; à câtê d’elle il y a un bas¬ 
sin et derrière le bassin se tient un jeune homme portant un 
agneau sur ses épaulesDe même on se demande si le tableau 
où l'on voit Cassandre devant Priam ne se rapporte pas au 
même sujet *. 

Examinons le vase de Florence ; sur la face ( lîg. 4) 
un vieillard lient un bâton dans chaque main, insuf Usa ru¬ 
inent indique ici dans la main gauche, mais visible sur 
l’original; celui de la main droite s’enfonce dans la pêliké 
placée devant lui, de l'autre il touche une femme drapée et 
voilée qui semble étendre la mais vers Je vase. Scène de 
lécanoinancie? Remarquons d’abord qu'il n’y a pas de lé- 
cané, mais une péliké. On île pourrait non plus expliquer 
l’emploi de deux * verges magiques » par l’hydromante; la 
fresque de la maison de Livie, ainsi que Je récit de l’opéra¬ 
tion lécanomaulique du roi égyptien Nectaoébo* attestent 
que dans des scènes pareilles il ne peut être question que 
d’une seule verge magique. On pourrait ajouter qu’aucun 
document d’ordre littéraire ne nous a révélé l’existence de la 
lécanomancie dans l’Attique au vi e et au v® siècle. L'inter¬ 
prétation (le Milani devient d’autant plus invraisemblable 
que sur le revers (fig. 5), deux lécylhes viennent d’être reu- 

1. Divinatia, dam Saplio, lî + 30Ü r 

-, ïbtd., Bjç. Ü |, iï6; Wollnàfltlili-Wdermann. ehifùtr der Maltrfi, LripzJjf, 

1879^ ] T p. 117* fis, 3ü; S. Jldaich. Htpert. ptmfares %r. ri rom., Pàrû T 
1922, p. 241. 

3, Bouehé-LedtJVq, L L, p, 20% 1Î£. 24 8 î ; Ë. ïtcixuiHi, Hè[K p^inL r 171,3, 

4. F^euda-CnllUlhciie (Ç. MûBor* dan* VArrimiut ilo Dflborr, Pan#, 1877), 

1+ Il OÛ Il font iÊiyevt.y ou lÊtolVq? ail Hpu île êÊcXt^v (Cj ou 

ç, «SclÀiîYT^ |Bj rn eoruparoul 3a w(rr t (Tua papyrusHUçîqup iP*t- 

UivY'AbhandL Badiner AkéA. \Yiu. t Î865» 126. v, 27®). 

v «Énil. — t. mit. U 
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Ftg* 5* — Vase de Floretic*. UnliÜlc de chlim dilata bouUqiit. 


versés par lies chiens qui se battent, épisode qui paraît bien 
être en relation avec la scène précédente; évidemment il 
ne peut pas être question ici d'une scène hyd roman tique, 
car un homme s’est levé de sa chaise, étend la main et 
semble menacer d’un bâton Les deux coupables L 
Par contre, les ressemblances entre les scènes des Üg. U et 1 


sont frappantes: similitude pour la femme drapée dans son 
manteau, pour la pélikè avec les bâtons, pour la manière dont 
le marchand est vêtu. La conclusion s’impose; Je vase de Flo¬ 
rence, lui aussi, représente le commerce d'huile, bien que pour 
les détails il y ait des différences notables avec les autres vases. 

1* En faisant Ira cou [ours dp* ligne#, le peint it n'a pas exact cmcrt eu ivi- 
1er UEie eettjîùfc culif union de# niiatra du Vase avec la qiieuE d'un chien. 
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On îc demandera ce que signifient ces bâtonnets que les 
marchands tiennent en main, qu'ils montrent à leurs clients 
ou qui se trouvent encore dans les péükês? 

A coup sûr ce ne sont pas les pxxrpm de la cueillette 
(p. 286). ni les cannes ordinaires que portaient les Athé¬ 
niens de tout âge et de tou te condition et dont les marchands 
sç servaient .également (Ilg, I). M. Pernice 1 en a déjà 
fourni l’explication; ce sont des tubes de métal ou de roseau 
dont on se servait pour puiser dans des vases à coi mince. 
Les médecins de l’antiquité se servaient de cet instrument 
pour distiller des goultes dans les plaies profondes. On l’ap¬ 
pelle dans la langue médicale wdùpiTmç, ce qui dans la 
langue ordinaire équivaut au mot aty#v (cf. le verbe 
Actuellement on appelle pipettes des tubes de verre qui ser¬ 
vent à des usages semblables dans les laboratoires et dans 
les boutiques. Dans le commerce des denrées liquides les 
anciens se servaient aussi du sjphon pour déguster le vin 
ou l'huile *. D’ailleurs ce procédé se retrouve également cheît 
plusieurs peuples de l'Orient* Les vases de notre série nous 
montrent donc la manière dont on employait le siphon. 
Tandis que le marchand emploie probablement un siphon 

1+ Former, l- L 

1. Àjrtflloph., À rl r. h Mï3'« ; é* * æXXi jxih tfrxXlqfii* ïva | £fc ™ 

xaXctjjuixtiv ivmikdfov t^ut nvL SûhnI. : xxXxurtaxOY* 
p«îv eï*Uî tpjmv m txrpoL PuMlix, VI t 19 : xil tAiv j £ 7 e^vt3 + 

P I îTîri>ivx| lîûirçxXY* ffl^tuvï XfTCïxü tOtktîSb'jjZX TÇTpT ( vcv; T «r: ^ ihhaÏeïy £1 ApuSt tir 
..... Iffrt S 1 ’ iv -zn’j-tHz xat n ^isidv, tg tïxï ApurcOfi’i'it 7*tjtfTY^ï&Yi 
LFray china ; tfbwV M( 'ïri^cuv xaù ~Vj JCUüW si jcwXtTX^T , xai &Ï; ù[ 

xirr/ss T-bv &ï^v ipiloyrai. Suitlnfl ; tfLînwvtïiEV xuit^ç i~\ twv Cyptev* tî 
î^(&trtïVp 'ÀûH3T03XVT t Ç ni 4îî5wv' T^Y ^¥, Alt'X. 

À|»hrotl, Problirm, 59 : t^v çt^v’ î/.XÇdJlCY îrt¥ 5 V + 

3. La manière il* boire It vin à l'aide de Idh^ lubrs ac rclrotiVc ïlir Ira 
monuments des Hïllit», tli' la Syrie cl d* l'Êgypte* turiQuI sur 1 m cyFmdiv*. 
Mais il s'agît t nu jour* de repnUentatipriH r-di gicufKs CL A. (ironlcll, Th* 
îtonnxmphtf of Bt-i* h loti* Prtc, Soc. BibL Afghat&L, XX1\ 11 , p, 32; 

A. TL Suy^'îi A jrom Knm id^ XXX1Ï (Î910L p. Ï77; 

A. Crtrutfrll; A Sijritm Hral-tytfndrr in the Axhiw Atari Sîi*$tnm, id.. p. 268; 

:httik dftf AtUrtHmé, 3 e él, Leipzig, 1920 h p. 22@ (slèlc 
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en entonnoir pour transvaser le liquide de la péliké dans le 
Jécythe du client (p. 283), il présente l'huile à déguster soit 
dans une petite kotylè, soit au moyeu des tubes qui plongent 
dans les pélikés (fig. 1-4); le tableau de la flg. 3 paraît 
montrer distinctement le marchand qui présente le liquide 
en bouchant l'extrémité du siphon. Dans la scène de la fig. ï 
le marchand ne présente pas le liquide, mais il semble faire 
avec le siphon un geste de bienvenue à la femme qui ne 
porte pas de lécythe et qui semble être venue uniquement 
pour goûter le liquide. Au revers du vase le tube devient, 
faute de mieux, une arme au moyen de laquelle le maître 
veut chasser les chiens. 

Les inscriptions du vase de Florence ne sont pas moins 
intéressantes. L'inscription de In face wùkt à (fig. 4) pourrait 
s’inU-rprêter à première vue comme un mot de bienvenue à 
l'adresse de la femme qui s'approche du marchand, puisque 
le neuIre et le diminutif s’emploient souvent avec une idée 
de tendresse en parlant de la femme 1 * 3 . Mais il est plus pro¬ 
bable que ce sont là des mots de formule employée par le 
peintre, car la phrase v.£»'và a se retrouve ailleurs, bien que 
**% J soit plus fréquent s . 

I ,e verbe inscrit au revers du vase, wdfym ( lig* 5), ne se trouve 
dans aucun texte ancien, que je sache. C'est sans doute une 
autre forme du verbe attîque Kyïïytw, A côté des motsitywtyrrs; 
et ^ytr/âç, la forme dorienne ne nous étonne pas; quant â 
la flexion -hiu aii lieu de elle se retrouve dans d’autres 

dialectes encore *. On ne s'étonnera pas non plus de trouver 
le dialecte dorien dans l'inscription d'un vasealtique, quand 
on songe à l’inscription dorienne du vase du Vatican. Puisque 
le peintre de vases appartenait souvent à la classe des mé- 

1, Sophodo, AitLT t 580j Kimp,, Hf&L, ÏI28; Plalon, llipp, Maj., 288 b. 

i, Ln formula iï n>lr»UTt rncôTV mir ];t U.4'*V, portant UH poète 

qui récite ii«* wors \Brit. Mné. Ctti., JH, E 27Üh in. formule xaàbt lise retrouve 
|<- jihir. souvent sur Ici vws de ClpCphratlèi s Huppln* iîündbûok ùf ihf rfd 

figurM ï. 27 f p* 104 | Euph ronîoi }, 12, Î3 É 32. 33. 46, 46. 50 (Clêo- 

phradè*} ; Cortî^riott^Couve p .IJimJe nnL d*AthÏH*8* 912* 

3. ïIoETm&nii, GtKhirhte ttrf grUthùchen Sprat ht, lD16 r p. 38 ; 

Beclilfîl, DU grîerhUthtii DÛiUkU, Berlin, 1921, p* I08 h I. 


EA REPRÉSENTATION tl£ LA VENTE DE l/HUU-F, A ATHÈNES 293 

tiques, il est bien possible qu’il ait rendu rexclaipation du 
marchand dans son propre dialecte, maïs il se peut également 
que ce soit là le dialecte du marchand lui-même; le patois 
de ces étrangers était sans doute un de leurs signes distinc¬ 
tifs l . En tout cas, il doit y avoir une ambiguïté ou une 
- pointe dans le mot même; probablement le peintre a-t-il 
pensé à la rois â la signification initiale : t conduire, chasser 
devant soi des chiens * et à la signification ordinaire t * jouer 
au chasseur, aller à la chasse B *. La paraphrase de ce 
laconisme serait donc â peu prés eclle-ct : * A moi, mar¬ 
chand d’huile, voilà qu’il me faut encore faire le chasseur 
en chassant de ma boutique ces méchants chiens. * 

Il y a lieu de se demander s’il ne faut pas ajouter â celte 
liste de représentations un vase du Louvre fortement res¬ 
tauré; il s’agit d’une pèliké à figures noires qui n'a pas encore 
été publiée. Le catalogue de M. Poirier * l’interprétait comme 
une vente d'huile, représentée sur la face, mais l’auteur a 
eu l’obligeance de me communiquer son avis actuel qui a 
varié un peu depuis îa rédaction de son catalogue, Cette 
communication, ainsi que la figure jointe, me permettent 
de compléter mon article. 

Les deux faces symboliseraient les deux richesses princi¬ 
pales de rAfrique, l’huile et le vin, si le revers représente 
bien une vente d'huile. Sur la face, en effet, nous voyons 
Dionysos assis, tenant le cantharc et un cep de vigne, 
devant lui Hermès debout et Athéné assise. De l’autre côté, 
(fig. 6) — le plus intéressant pour nous — deux hommes 
se tiennent de chaque côté d'un cippe. Celui de gauche semble 
verser le contenu d'une œnochoê, tandis que l'autre étend 
la main. Celte cenochné ferait donc penser plutôt â la dégus¬ 
tation du vin. 11 est vrai que ïe bouquet de feuillage placé 
dans le champ ressemble fort au feuillage de l’oJmer sur le 

1. Krttsehmcr, o, U-p. 76 tr„ d. îe jargon du marchand migarwn, 

Arûtoph., Atharn. ’2‘J *v, .... , , 

î. Louvre F 37S; F., Pottier, Catalogue, p. 810. Sur lii liation du Cil Ile 
il'Alliétta avec l'expansion du commerce de l'builr, cf, Dümmler, Klein* 
Schriftm, 111, p. 36 tl ml». 
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vase du Va (jean ; toutefois le rameau que tient Dionysos 
sur la face est semblable au bouquet figuré sur le revers; on 
penserait donc plutôt à des ceps de vigne, si toutefois il n'esi 
pas plus vraisemblable d'attribuer cette uniformité au style 
un peu négligé des tableaux. Quant à la péïiké placée aux 







Fig'r fi. — du Loutre. Scène do vente. 


pieds de l'acheteur, elle est presque entièrement restaurée. Mais 
peut-être îa femme assise et séparée de la scène principale 
pourrait-elle symboliser le commerce de l’huile, car devant clic 
ouve une péïiké, La scène serait donc à comparer, dans 
is-là, au vase de Girgenti (fig. 1). Il est vrai qu'elle compte 
es doigts, comme le fait le marchand de la flg. 3, et qu'elle 
calcule sans doute le prix du contenu, mais le siège pliant ne si 
retrouve pas sur les autres vases comme siège du marchand. 


f 














LA REPRÉSENTATION DE LA VENTE DE L’HUILE A ATHÈNES 295 

lequel se contente à moins. Les autres détails significatifs, 
comme les lêcythes, l'acheteur, les siphons tubiformes, font 
ici complètement défaut; enfin nous aurions a (Taire à une 
marchande au lieu d'un marchand. 

Je n’oserais donc me rallier à l'opinion de M. Potticr, qui 
admettrait ici une commémora lion des deux richesses prin¬ 
cipales du pays, te vin et l'huile; il me semble, en effet, qu’il 
n’y a là aucun détail indiquant avec certitude le commerce 
ou la vente de l’huile, 

En résumé, à l’aide de ces vases, nous pouvons reconstituer 
un cycle de tableaux qui complète les traditions littéraires : 
le marchand se tient au iekî.o,- de l’huile, ou bien dans sa 
plantation d’oliviers, et il préconise à haute voix, avec gestes 
multiples, la valeur de sa marchandise. C’est là que viennent 
les * oliosi « ou les acheteurs avec leurs lêcythes; bien souvent, 
avant d’acheter ils goûtent un peu la marchandise; le vendeur 
leur présente alors une kotylé avec une gorgée du liquide, 
ou bien il en verse une petite quantité à raide d’un siphon 
tu Informe, qui se trouve ordinairement plongé dans les vases 
de J’étalage, 

Quant au dessin des figures et à l’ensemble, la plupart de 
ces vases présentent des ressemblances frappantes; le type 
du marchand se ressemble un peu sur tous ces vases, il en est 
de meme du costume des hommes et des femmes. Il me 
semble que pour quelques-uns de ccs vases au moins il faut 
conclure à une affinité de style. La plupart des vases men¬ 
tionnés étant de la dernière période ou de la prolongation 
du style à figures noires, ces vases se dateraient environ 
entre 520 et 500 ou même un peu après. Je crois même 
à une prolongation dans le v 4 siècle. 

F. J. M. de Waele. 

La Haye (Hollande), 
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SÉANCE DIT 8 MAI 1925 

U. EL Gagnai dûmu- lecture d imr note relative â de nouvelle» inscription! 
latine* de Syrie, que P \î, Virollraud lui n envoyé récemment c |« Beyrouth. 

Aï* I austuve Fougins^ au nam Je la Commision de la fondation Plot* 
pr*p09ü: ni 1 allouer une somme de 6,000 Franc* 4 M P Léon Kcv + directeur de 
Fi Mission archéologue Française en Albanie, pour ses Fouilla dApollouSe 
d'fipin-, 1 

M, Ornant donne lecture d'une nqlU'e SUr Gui Jet Châtre*, aldié i| r Saint- 
r)ank de 1JJ6 a I3't_ h . et sur frnn junp K aüv N^rrifniFP 

atnjurl les bibliographe* ccdêsi astiques n Avaient jusqu’ici cousit-ré que 
<|ufïqiiea lîgftô*. ün manuscrit de cette compilation, emprunter principn- 
lemrtfcÊ 4 Vincent de Beauvais et Jacques de Voragrao» aorlr d "Année Ikur- 
idqun 4 I mage dis Eut.ini-s de Saint-Denis, exécuté Kl us doute ggiïl les Veux 
de Gui de Châtres, est aujourd'hui conservé au Britisb Muséum; nu xv" nèo!c p 
les chanoine* de Saint-Victor de Paris eu avaient fa il exécuter une copie" 
formant dru* gro* volumes, dont le premier est main te na ut conservé i\ la Bi¬ 
bliothèque M«nrine (ms, 1732 \ rt le second à ht Bibliothèque nationale 
|mtf L lot. 14640], 

SÉANCE DU 15 MAE 1925 

Lu Commission du prix Yolncy [de l p lnalitiit) a ai tribu* prix â M. Marc* F 
Golu n pour sou ouvrage sur (t Sy*t*m*»*ràal âèmiîiqueet Vtapratwn dutemp». 
f ur Jm arrerages de 3n Fondalion, elle a accordé une récompense de 500 Franc» 
à JL Fii-Lîli pour son Éiwfc tipïrimtntaU *nr Icj t*m dan* la langue ehûtùUp 

Li premier prix Gober l est décerné, à Punaiiimité, à MM. Bm.rr.lh . t 
llusqurt pour leur ouvrage intitulé ; la Provence <11* j»<npj| «ge ; |e second 
prix à M. More Bloch» pour son livre sur U* RoU Ihaumnftifgea 

L'onire du jour appelle l'élection d'un membre ordinaire en remplacement 
de AL Louis Havel. 

El y A 34 votante ; majorité absolue, 18 voix, 

Au premier tour p Al. Casanova obtient y voix- AL IJolleaux, 16 voix; 
AI. Miction. 10 voix. — Fa* de majorité. 

Au deuxième tour, AL Cwiiova obtient tü voix; AL Untlcaux T 17 voix; 
AF. Miéhan* 7 voïx P — Pas de majorilé. 

An troisième tour, M P Cnniiovu obtient II voix; M. Hellcaux, 17 voix; 
AL Mirhon, 6 voix, — P a* do majorité. 

Au quatrième tour. AI. Casanova obtient 12 voix; AL Hùlleaux p 19 voix- 
AL AFichon, 3 voix, 

AF, Mau rien Boileau x, ayant obtenu tu majorité abflOÏue des siifFrae^ 
C-at proclamé élu par le Président. 
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M. Camille KntarL Étudies le groupe d« mMEWfnU de *■**?*“*£ { 

comtes de Boulogne qui lurent ****'«« pour Catherine <lr Med.CW, dernière 
héritière .lu comté. H communique le plus beau «le ce* manuscrits nuvr 
retrouvée du peintre imncéru Didier Rîchier; il étob it origine boulonitu.e 
^Tuteur d» teste, le rutnciecam J. nu d-Aoey, et ... date de* vitraux d«- 
paru* de Vic-l.-C.omle. reproduits dan* un autre noaUUMTlI. 

SÉANCE DU 22 MAI 1925 

M Allô t te de ta î-'uvr adrf**r h M.îr Serein ire perpétuel une note imprimés, 
relative * In coupe de Hit n ÎMcripIjOIt eu «friture manichéen ne, qui a fuit 
l'objet de sa eèmmlimcaliûii du 27 décembre 192'». .. . 

M. Henri Ciodïicr signale nue importants découverte qu d vient il 
nnr une lettre de M. Félix Oral, membre de l’Écolr IràUÇa.ir de Home. Ce 
jeune savant a eu l'neeasinn d'examiner à la Bibliothèque du '««*" «■» 
mOu.is.mt jusqu'ici négligé de TmHc pour !» ll,*U»r* ll-Vj et 
IXl-WTl. Or. de cet examen, se dégage celle cnneluaton que deu-.avant d 
faudra mettre te miumicril et. question, le l Ol'cans.s 19..S, aL '" P,lu ^ 
rrtH 11, nui jusqu'ici servait de (use unique à 1 établissement lu lexie 
Tncile pour «tti partie de ses ouvres. Il rit même «iM H» 

AfsdiJ* H UC visSdra ph» qu ai, second plan. 11 ^ ‘flCelnu 
dof» et déjà supérieur à lui, bien que copié sur le meu.e archétype drpu s 
longtemps perdu, Meis. pour que celte conclusion soi. irréfragable, Itfaut 
.me M. lirai l'appuie le plus lût possible sur uoedracnplwn et sur Ul.e col 
talion complète du manuscrit qu'il vient de sortir de I «mb ro. Lei prrn.tr M 
résultats qu'il a tiré, d* .» sondages et qui sou. vraiment i^r^a. s 
lie peuvent que l'encourager à persévérer «lans ses rechcr^s. de nUiin 
à convaincre tout le monde qu i! n'a pus itirtHKiné le VahsaiHM jp* : 

La Commission du prix Ambatieh* s attribué le prix a Mme 
pour la publication du fascicule du Cvrpt* Vasorum Antique™™ relatif aux 
collections céramiques du Musée de Compïègne, ,. 

La Commission des Travaux littéraire, propose a l Acadetma d-ttnbuer 
à MM. Fiil.ia et de Mont aurai! In somme de SIX nill/r frantt, pou 
Dualion dt'i fouilles de Fourrière, h Lyon (Hhèpe). R d u 

Le Président annonce que J’Académie a décent* lr pnX Jean L J 

l'iEuvrr dif feü Henri Coriii'f. d .. . - 

M. Antoine Thomas entretient FAcàdèmie de I expression g 
dont l'étymologia ne parait pu* douteuse, ma» «Joui le processus de fom.at.ou 

Thèôdow îtrinaeh communique â l’Académie quelque* 
nouveaux sur les rouilles exécutées par M. Slo«*l» dans les tombe*ld.l« 
léc du Crdroii à Jérusalem. 11 est maintet.à.il établi que ]r monument dit 
d-AbSàlon et le monument de ïacbarie ne sont pas des sepulurcs. gsMl>> 
préfaces monumentales, les s temples funéraires- du > Hk» JfJjj 
Khi . et du X tombeau des Apütre* Là décoration du tmntondu tom^l 

Ïrt =£<_ intéressante» ont été découvert» « -™ *J 
fouilles. L'tmr. très ancienne, serai, la pierre tumulte d Obad.a »« <M*I 
(lévite bien connu par le livre de jVéMmté), mais ta lecture est très douleur , 


I 


298 REVUE ARCHÉOLOGIQUE 

1 Ulw, hilinfuf, rat Icpilnphü d( l'ussuain* de Saphirs, nom de Femme qui 
*g lii dan* le* Ai rte» dë* Àpâértm* 

SÉANCE DU 29 MAI 1925 

M, Pierre Pftfh envoie à M, le Serré la ire porpélm?] un Compte rendu som¬ 
maire des touillas filles par l’Écofr des il au les Éludes Hispaniques au lieu 
dit raral:a|û, près d'Alcaflii (pFOY. de Terne], Espagne). 

La Commission de N» fondation dp Cîcrvq propose d'accorder Une subven- 
IÎh^ïi d i- ait mritf frûttcit pour la pu Mica lion de Toit V rage de M. de Murpn : 
yumvmüti^iif dr ta Ptrt* aniifjuf drfnwt t'acàrumtnt dft Amncide-i fuxquà 
t'i fin rfr-j Stinxtimtftiti ci une subvention de A.IMJO francs h In /î/vjir iF/l-SSp-- 
riatagif pour l'année 1925. 

M. Pnol Fournier eom mu nique une notice sur la vie et 1rs écrits d'un per- 
sonira^fj: inconnu jviqui ce jour, Jean lie Senjur^en-AMXOIS^ professeur de 
dftjit tnnonlrp* iua écoles dr F Univers! té dr Paris, conseiller au Parlement 
auditeur du Palii ls apostolique à ÂVÎptOn, qui inourLil îj Péltî* en 1349. q 
Fépoque où y sévissait Ta peste noire, 

M. Mayrier Prou profite de J’ocniibli qui Fui est offerte peur signaler une * 
^ plus â | Academie combien il est regrettable que lo public-a ï ion des 
fguirrï ries Pnpr$ soit interrompue, et en particulier que les Loblca des ma- 
iLcfra des volumes déjà parus ne soient pas livrées à Fimprcssioin 

SÉANCE DU 5 JUIN 192a 

M. \ iroHeauiî, directeur du Service des Antiquités de Syrie, fait savoir 
que Je Gouvernement du ( 1 ra n d-Liba n a inscrit A ion budget de JVxerdt» 1925 
un crédit additionnel de 30.000 livres sytienne* « ÜUÜ.C30Ü francs) pour Je riigle- 
m * nt ^u P riK dea lorrains expropriés â Djebail-Tiy blos, suivant le vteu ex- 
primé par P Académie. 

M. Paul Prllioi entre lient P Académie de son voyage ou Caire, où, délégué 
avec MM. Hénèdile et Dussimd au Congrès International de Géographie 
il^ riait chargé en outre de rendre un pieux hommage à la mémoire du baron 
Cohert, bienfaiteur tîntiguc d s l'Académie française et de l'Académie dns 
1 urtcrïpGona el B*Lk*-Lettmit mûri au Caire I? 2 déecmhre 1833. Il rappelle 
brièvement que h j deux Compagnie^, réalisant un v«=u formulé dès 1873 
P Rr lïaur|au > décidèrent, il y a quelques années, de faire rechercher la tombe 
abandonnée du baron Gobcrt* et de donner â ses restes Une sépulture conve¬ 
nable. M* George Faucon retrouva les restes de la pierre t Uni ha le en place 
d ms- le cimetière grec, et fit transférer les cendres au cimetière latin, avec 
h-s débris de în dalle funéraire. Ccux-d sont aujourd'hui perdui. Mais un 
Francs ii du Caire, Gaillarde t bey, en possède une phntogTaphie p dont M, Ptl- 
liot dépose une épreuve sur le bureau. <In y lit encore îr début de l'inscrip¬ 
tion en y cm françaî* dont le rapport d lïauréati en 1873 n conservé le texte 
complet. 

Sur la lombe nouvelle, aû un monumeril durable va être édifié, a eu lieu 
îe 19 avril une cérémonie à laquelle assistaient le Ministre dis France et une 
partir de la colonie française. Après avoir, au nom des deux Compagnies, 
déposé une palme sur le monument tout voisin des morts de la Grande GûCrrr’ 
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M. P^XIÏot eu l mis uisb autre sur la pierre du Imroii Gob«rt H prononcé une 
courte allocution* 

M. Franz Cumont luit Un* communication SUT le» fouille* eiiüwpnsei «‘t* 
Tripoli laine sous l'énergique direction de M* H, BtrtOEcini arec l'iippui 
l'onéreux du |auvfrncui dr la colonie le comlç Vo]pï H pi vient d inviltr* 
nu début nie mai* une quarantaine d'archéologues h visiter les gru^* mouu- 
nvanU déjà découvert*- A Tripoli même l'are de triomphe de Mon-Aurèlc 
a été isolé et reconstitué. A Sabralba on a dégagé un vaste amphithéâtre 
un trrnple de Jupiter, où Ion a trouvé* jetés péle-mèlf* dans un aauterrain, 
une quantité de fruguicnlJ d'inscriptions et de sculptures* ou Ire If bapïis- 
1ère J‘une Lhih clique chré tienne et des thermes. Mais lei rfsull-ils Ki plua 
imprcSAÎOnn a nLs ont été obtenus à Leptis Magna* ville nali.de d# Septime- 
Sévèrv, Elle fut ornée par cet empereur de monuments futurux, qui sr ton t 
mcrvttLïetiflement conservés sous une Épaisse couche de sa Lie. I ïn b riilïç- 
rr firent déblayé des thermes avre leur placage Je marbre et une centaine 
de coIoeüics de brèche *il de cipolm. t ne trentaine dfi s la lues, probablement 
rxêeutéea à Athènes, décorai en ! ec luxueux édifice. Du a conimcnet- de plus 
J 1 exploration d'un port* entouré do quais de pierre restés intacts* d/un cirque 
dont* lait □ nique, toute 3a spirUi est conservée ainsi que le* rnree rre< et sur¬ 
tout celle d*un somptueux imseiuble de constructions que 3'oei croit avoir 
été 3 e- palais de l'empereur ou un forum monumental, comme celui de I rujüîï 
Homo: Le* fouille* se poursuivent dans une gm-U.de basilique à deux absides,, 
divisée en trois par deux colonnades dr granit fOSC-i Sur I architrave SC b-'-ail 
Une longue dédicace dr Septime-Sévére, 

M. i- Lot h Mt UOC lecture SUT les rrluÜüïiS directes enlre l'Irlande fl VEt- 
pxgm à l'époque éoèolîthiqur. Il cEablïl qu'il a existé un commerce actif 
çl dlrwt entre l'Irlande et la péninsule ibérique à i époque de transh km de 
la pierre au Métal. Il en cite comme preuves* entre autres : l'idcntitê d'orne- 
mental ion des t rO i**a n.t* d'or irlandais avec les objet* d or similaires de 
rfbéne; 3'industrie des hnebes-puignards en aurore; i'iden^té de forme de 
certains types de vases. Il signale 3a découverte en 1 j 37, prés de LkiFh, d une 
sépulture cil jarre, qu’on regardai! jusqu icî comme propre ftU sud-est de 
F Espagne, dans l'Europe occidentale. Il paraît eu somme probable qu'il y a 
pu + au début dr t époque du métal, «1rs établissemenl* ibércï en Irlande. 
Quant à l'ethnographie et a la langue de cet immigrant*, rll*»^wileront ma¬ 
tière à discussion tant que la question de parenté du busqué et de libère 
ti + aum |ia* été tranchée Ce qui Cil certain, *V*t que Le basque n id pas nue 
langue tin groupe inJo-curtpéfn, 

SÉANCE DU 12 JUIN 1325 

Ln» Société «vantes de Normandie, IJUÏ UeTUHHIt Iwr cunpfr» * Alcnçfln 
il.) 25 au 2» juin prochain, demandent A l - Académie de Li.-n vouloir »* faire 
représenter par un lUlrfiié à «ne rêunioit leiéùti fltpK. ÏJt Compagnie charge 
M. Henry Unie ni de la représenter. 

M. Ei a in nos [ail une lecture »ur sri travaux pour le redreïMHieïil de la 
«etan ne.de de la partie nord du l'arthénon 

Le IL P» Iklchave entretient l’Awdéüue d’une vie inèdile de saint Jean 
l'Ali minier. Lu biographie du pal marche d'Alexandrie a été écrite par Léonce 
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de N T ra polis et par Sophrone, un des cou fidchîs du failli, La première e*t 
fart l'oiiEiiir de loua crus qui s'occupent d* Huitoir* de I 1 Église d'Égypte nu 
vu * §|^|(i r La second? n! perdue, mais a laissé des I rates dans Uk vie do &aîi4t 
Je*an L’Auniànii r par MèiaphruïÎL-. L" au leur de in € 0 |ii mu niea ti on a retrouvé* 
daîiü yu manuscrit de Venise* un teste nouveau* qui a nervi de source a 
MélaphrasLe, Cl représente beaucoup ru ici J X té mémoire de Sophrone. 

SÉANCE DU 19 JUIN 1925 

Le Président rappelle k S 1 Académie !q perte qu'ci le a éprouvée cetlf S<“ 
main? daîiJ In personne de 31, Théophile Homolle, décédé Te 13 juin, et dont 
les obsèques ont eu lieu mardi dernier. Il cuunuUnïque uac lettre de M. George* 
ÙiLzonuinüS. qui adresse à l'Academie les coaublfüllfeï de la Société nrchèo- 
logïqu* 1 Ü'Athènes h ii l'occasion du décès de notre r? grc lié confrère, 

>L Salumon llcinach appelle Pat t eut ion sur un passage des Mémoire* 
du général Thiéhîiult. Àcqu^ur t esn 1809» d p un couvant, qui doit êtlr la 
Chartreuse de Mi ratio res, le général Darmagnac, gouverneur <t« Burgcs n va ait 
Thiéhault* convia ce dernier A assister h la prise de possession de ce couvent 
et de Sun contenu par une cérémonie consistant a franchir ie seuil et a jeter 
une pierre dans la cour. Bien que cet usage nr suit plus connu üh Espagne, 
3t. tlcinaeh montre qu'il en a rxistè d'analogue* dans l'Empire romain et 
que plusieurs sn sont conservé* jusqu'au svili È siècle en divers pays. Si 
l'acte de j?t?î une pierre dans le jardin dVutmi est considéré comme inamical, 
ü f »t qu’il implique usurpation* méconnaissance du droit de propriété; com¬ 
plétant Une vente, il peut symboliser J a prise de possession. 

M. S. Reinach montre ensuite qu'uii triptyque attribué à Rogirr van der 
Weyden„ nujoiird’hui A Berlin, a été signalé en 1780 cl 1804 dans la Char¬ 
treuse de Mira flore* ; or* ce tableau fui mis Cil vente 0 Londres en 1830 par 
le général Darmn priât, aon poiHfUQr légal. Le même général,, peu de temps 
a vont sa mort (1855), vendit au comte Dueh&icl un cheM h ceuvre de Mfib- 
ling qu'il avait leujours conservé dans SJ* chambre à Bordeaux* après l’ùVoir 
lait Èorlir d"Espogne en 1810. Comme Darmagnar n "exerça de commande¬ 
ment qu'à Burgcm ( 1808-1809\, il permis de conclure que l'admirable 
tableau de Mcmling, donné ou 1 .ouvre par la veuve du comte Du thé fri* 
provient de la Chartreuse de Mira Dow et comptait parmi les Œuvres d'art 
dont le jet d’une pierre, après payement de la somme e&nvehUe* assura lu 
possession h D&rroagnae. 

SÉANCE BV 2G JUIN 1925 

M, Par vau. au nom de r Académie roumaine, adresse a l'Académie deB 
Inscriptions Cl Belles-Lettres un télégramme de condoléances à l'occasion 
de la mort de M, Homolle. 

- M, SibiElut soumet à 3'Académie une note sur une idole monolithe de l'îlc 
d^ Quelpaert (Japon) et ses rapports avec le* menhirs. 

M. Ferdinand Lot lait une lecture sur 3? Conteur gallois Blehcri et sa pré¬ 
tendue influence sur la légende de Tristan ci Yiraf. Un des continua leurs 
du Pffwfl/ de Chrétien de Trayes* Wauehïcr de De uni il. écrivant ver* li^O, 
invoque pour un passage de son poème I"Autorité d'un certain Blehtri, né 
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en Galle», du ht In récit, dît-il, plnisftît ou comte do Poilirfi*. lîn a vil dan» 
celui-ci Guillaume Vlll p4m d' Alib.gr d‘Aquitaine, tpoviac suece.siYomcnt 
d„ mi* Louis VU .In France et Henri II d ’ An,rf < tep*. Blehen serait le Uron 
auquel renvoie, Ver» 1170. Thoma., à l-ropf.» de *a v,r.,d« du P*|» *>■ 
Trintmn rt VM On a imaginé que ce Galta» aurait apporté, entre 11 -I» et 
Î 137 , lu. ■ matière d« Bretagne • * J» cour de Poitiers, d'où file » 
répandue sur If continent. Cm hypothèse» nant de» plus « aubier 

bout no connaître Blehcri que par la DttcripUa Cemprw de »lt couL’nlpO* 
rai H Giraud de Harrÿ, et «m * comte de Poitiers » cet UH pe nsO h na gc de 
raina ru le hé™ du poème de Joufroit. 

M. Antoine Thomas présente une observa lion. 


SÉANCE DU S JUILLET 1923 

M. Unité Léchât annonce à SL le Secrétaire perpétuel la merl de son oncle, 
M. Henri Lcehal, correspondant de l'Académie, décédé le 2 juillet n Lyon. 

Le Ministre de PllUtTUetion publique fail savoir que M. Ch. l’iiord, direc¬ 
teur de l'École française d'Athènes, parvenu à l'expiration de son mnndnl, 
-ne peut c. envisager le KUUwHuiMnl. Il invjlr on conséquence la Compa¬ 
gnie à procéder !s plus lèt possible a la présentation de deux candidat» pour 

la poste de directeur. . 

M J -B. Chabot cxpoit! le résultat de* fouille* qu il a prsjtiqure» au prni- 
tpniôa dernier, à Carthage, dons le lieu v tllga ire me ni appelé 3anclu|urv de 

Tahi t, avoc la wttaboRttion, du prnfwcur Fr, Kefaey, de 1 1 Univcmlé de M ich hjüh 

et de l'ingénieur Ed, Stoover. 

M. Chabot termine en priant sM confrère* dr voler ]t vœu .uiynut : 

» L’Académie, considérant !e grand intérêt que présentent 1rs foui le» du 
Sanctuaire de Tanit à Carthage, et le* résultaH déjà obtenus, émet le vœu 
qu'elles .nient poursuivie» jusqu'au déblai™**!.I complet du monument. . 
Le vr.ii présenté pur M. Chabot est adopté à I unanimité. 

SÉANCE DU 10 JUILLET 1923 

M, Gagnit commente quelques inscription* ] ai inc# de Syrie transmises par 

M. Ch V. Langlois Communique une note de Mme Dlga Rojde»Lven.liàJa 
sur de* livre# d'Heurt* fronçai» conservés à l’èlrerrad. 

L'Académie préieiile, pour le poste de directeur de ! Ecole française 
d’Athènes r en première ligne M. Pierre H ourse I, et en deuxième ligne 
M. Chartes DuRiia. , * - ^ 

M. Hf^né Dussaut! cIoiuih teclur® d uis rupporl sur I archéologie tyricim* 
pu printentpl ile 15-5, 

SÉANCE DU 17 JUILLET 

y[ p F ani Cumûrtl fait mi* Èommunteoliou s-ur «II* letit? atlnbuèo par 
le* ms», grecs « MU sage Bothro* » OU < ail roi Bothros . et dont le regretté 
Pierre Baudreaux a publié une double rédaction . Celte pièeo étrange eou- 


], Col. cwfd. arle. Gru/r., VI IL 3, p. 1*<>. 
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mèrr les “vertus méaticiLiates des diverses partira du corps du Vautour, de la 
Ih'ih- jusqu'aux pü-rf». Un ta trouve des traductions Julioti nu moins dans 
trois mis. des XSI* cl xiv* siècles. La plus développa* est donnée pur un 
dont M. L. Girard, bibliothécaire de l’Université dr Mont¬ 
pellier, n bien voulu faire une copie soignée, cl elle donne pour auteur à celle 
epitre * Alexandre» roi des Homnins », mais ce litre est encore plus llljflt à 
caution que le premier. 

tir, l'antiquaire LydiiS (/Je M™.| IV, 103) cilc Une phntflf de notre texte 
Comme 6tant extraite d'une lettre ■ sur l« ourts opérées à Taidi- des oiseaux * 
qu'aurait écrite ArctaA, phylarquc de» Arabes Scôiiitrs + à l'empereur Cîiude. 
i>i cheikh de Bédouins serait-il le Y é ri lubie auteur dy niorteau p*rudépîgxe- 
phique qui nous est parvenu tronqué et remanié dans nos niss. grecs cl 
la lins? 

>L JèrAme Èorcopilio a déjà fait valoir eerlarnrs raisons de Croire à l'authen¬ 
ticité du renseignement fourni pne Lyduis. Ùii peut en trouver d'autres en 
étudiant la teneur de notre i pitre. Beaucoup de recettes que contient teSIc-ci 
sont déjà motionnées dans Tïtintoirr naturelle 4le Pline. D'autre part, 1rs 
Arabes, Tort es péris dans l'interprétation du vol et du cri des oiseaux, ado¬ 
raient an particulier le vautour comme un dieu. Il semble donc bien que c'est 
à leur science augurai* ri médicinale que remontent les prescriptions bizarres 
iln nuire Mm?. Dés lors» celles-ci premiral une importance i rïâou pce ri riçe , 
car rllen sont l'exprcSsion de crovunccs «chaTqII 1 8 inspirées par ]n vieille 
zocdïilrîe des Sémites. 

SÉANCE DU 2* JUILLET 1925 

M. Pierre Jonguet présente doure fragments de pnpyriîB provenant d'un ma¬ 
nuscrit del'Odÿiftéç et qui donnent des morceaux étendus des chants JX et X. „ 
1* document, trouvé dans les cartonnages de momies dcGborâu (Fayouta) t 
dote d*f# deux derniers tiers du ni* siècle avant Jéflur-Chrtf t. U se rapproche 
Binai par ]'%o de P. HiM 23, qui est pourtant sensiblement plus rancicn. 
Les marges portent des indications Slichuméldqucs, pas de signes r ri tique*. 
Le lexle oÉIn’ un a Ssfz grand nombre de variante#, souvent ce ri te* dans fit - 
lcrtijçne Hu-dwus d'une leçon hiiïcc, qui-lqm-rcds dra doubles va riantes. 
Mail* à la différente des Jiulfes papyrus homériques d'époque ptolèniaïquf„ 
il contient peu de vers qui ne soient dans la vnlgat*. En revanche» Ü ne doum- 
pas tous les vers de la vulgato. Différent de cette Yulgatr, mais analogue à 
elle, il Semble montrer que, pour la cûnslitUcr, les savante alexandrins se sotit 
inspirés sans servilité do tndiliüftg déjà cxislftntra. Ce sont ]fj conclus ions 
de IL 0. LrUéraud, professeur au lycée de Valence, et Collaborateur de M. Jou- 
pLrt a I 1 Institut de Papyrologie de rUntr&taité de Paris. L'édition que 3L Gué- 
raud a préparée de ce papyrus va para tire dans l'Égypte uiieiejine, 

M. Thureau-Daugin entretichl 1" A ttn démi h do plusieurs statues récemment 
découvertes à Tel|n, Peux de ce#statues représentent Coudra et une troisième 
son fiîp riur-Ningiraftu. Elles proviennent d'un mémo temple» déjà connu 
par les fouilles de Samc ft de Cros T 

M, Edmond Pottler fait un rapport sur la mission qui lui a été confiée 
par le .Ministère de* Affaira étrangères pour se rendre «n lin lift et y conférer 
avec les conservatrma de Musées ali sujet de la publication internetïouaie du 
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Cùrpti* Van&tum aràiquoràm. Il se félicite de l'atüUfll Èrrs cordial qju’ll a reçu 
part mu. f t, en particulier, de l'appui personnel et effleACo que lui ont apporté, 
puiir rintroduire auprès de fours collègues, M. G. de SniLctis. professeur à 
l'Université de Turin, secrétaire adjoint du Bureau de l'Union académique 
iiilemniïonnlç, et M. G. ÛïglioUp profnwur i rUmvmUé de Filé. Grèce A 
#ux + il a pu avoir de* rntrelkits répété* et utile? avre le» MDirrvatdtt» de» 
Musée* de Turin, de Uofognr r de Florence cl de Pome, U en résulte qu'avec 
les subsides foiLrtii» par Je Gouvernement qii parfois par dei munni pâli lés 
CtunoiA crïfo de Rome, Je? savant* ilntiens comptent assurer d>bord lu pu- 
b h cation de tous k» vases antiques d'argile contenus dan» les collection» de* 
quatre ville» CJ-drssUS mentionnées. Déjà, par Irafloim de U. üigliolî. un Fasci¬ 
cule mT fo Musée de la Villa Gîulia est terminé n prêt à paraîire; le teste 
du second fascicule es I împrim d . 

Cett^ enquête qui, gr^ce ft In complaisance de» administrateurs. a été 
poursuivie jusque dans lr» magasin# ri le* réserves dc^ musées, û mûnlré 
quclin abondance de document» précieux Cl encore inédit* contenaient 1rs 
grands étaldifisemculs d’Llalie* Non seulement le pa**é y n accumulé tuu tes 
sorte* de richesses, mais les fouille» font sortir du sol, presque chaque jour, 
■I r nouveaux vases. Entbra»*nt de très nomb nuises collection* lova le*, 
publiques et privées, il n'csl pas douteux que le Forfm* italien sera le plus 
considérable de Ions dans notre œuvre commune, et qu it apportera U II* 
contribution capitale à lit science cêramOgfaphique. Notons encore qu -lu 
Corpus VoMQrum sont annexées, SOU* forme de petites brochures, des I Ur.t- 
xifinition* destinées à faciliter fos groupements tfo Vü#e* dans les musée» Cl n 
U ni lier les méthode* de publication. Deux Bavant» italiens. M. Dueati ri 
M. B. Pave, nous ont déjà prété four concours pour celle besogne complé¬ 
ment nirf. . 

bln terminant, M. Potlïer înfliste sur ta forte impression qn il a rapportée 
d'une Italie prospère et pleine de confiance d&n* T» venir. Les mu*é» se août 
sensiblement accrus; an y dépense beaucoup d'argent pour ouvrir de nouvelle» 
salle?, pour bâtir des annexes; Ira mis?fons et les fouille» hüiiI dotée» de bud¬ 
get* importants. U Roi, qui i'intérrasc personnel b Ht rn L à l'archéologie, 
encourage CCfl efforts. Dan* tous les domaine* on voit s"agiter ri vivre un 
^rand peuple, qui travaille beaucoup; dont une natalité fécondé accroît 
mm «W fo nombre et qui ambitionne d occuper une de* première* place* 
de 1 Europe, Nous avons le» plus for ira raison?, par sentiment comme par 
intérêt, de lier partie avec foi, 

SÉANCE DU 31 JUILLET 19$5 

Le Secrétaire perpétuel ulïre à l Aradémir f d» la part de ÜmlLardol bey du 

Un<? ■âéfie de photographies représentant ta pforre tombal* (aujourd'hui 
détruite! du baron Gobert, décédé au Caire en 1333 cl inhumé h fort dan» le rî- 
mL'liére grec, avec une copie Je l'inscription en vers français qui y était gradée. 

Un mémoire manuscrit présenté au concours de f* 3+ classe h|h- 1 Insülut 
Cil LÏ5ÛG, dont le sujet était ; « Examiner quelle fut radmintstraliOlt de 
l'Égypte drpuis la conquête de ce pays par Auguste jusqu à la prise <ï'Alexan¬ 
drie par les Arabe». * 


O 








301 REVUE ARCHÉOLOGIQUE 

Ü 1 concours ayant ir^ prorogé à 1807, celle pièce lut rendue à railleur. 
Le Prévoit iTIroy ■* alors ccnteur des études au Lycée Impérial, ■ |nï en a 
donné reçu an Socrébuia L 

Elle cohj lit uo le premier éinl du mémoire présenté au concours de T année 
mivfliili' par te savant et auquel le prix fui attribué. 

Le travail de Le Prévost dlroy fui imprimé en lëlô à Paris, bous lé tÎLrf ï 
Uiitaîr* de VÉfrtpir hou# iê t'otntrnrmenl drt Haïti aine r 

M, Ueorgrs U ë né dit t donne lecture d É une noie de M. Édouard A'a ville sur 
V * ot bon » d 1 É^ ptr» 

M. Stéphane V.*HJ communique un mémoire sur l'Afrique du Nord et le 
Sali h m nu tu* siècle de not re ère. 


SÉANCE DU 7 AOUT 1923 

A 

M, Stéphane Gstll lait une seconde lecture de son mcmoErd : la Trtf*vti- 
laine et te Sahara au 111 e itièelf d# notre #ea r 

.VL Paul Mourenuï continu nique à l'Afadémii- deux notes ^jr I*histoire et 
les ruines de Cfttilcii ad Bclum , ville syrienne située fui sud-ouest d'Alep, 

■2 U R a Vü il donné ton fin EU il ce ■ désert de Chalcis ■ 1 où saint Jérome, dans sa * 
jeunesse, n11n mentir la vie d'anachorète. 

Dans ta première de CM noirs» M» Monceaux a résumé, d'après les textes 
et les inscription?, Histoire de la, ville» La accoudé note, mut les ruines do 
Chaîcis, reproduit en grande partie un rapport de M. Léonce Brossé, nrrfii- 
lectB-inspEétiîUT du Sema des Antiquité* de Syrie, rapport adressé avec 
deux plans û lu l>i réel ion des Antiquités fl mi> obligeamment par le direc¬ 
teur, M r Vin>1 |eand, à 3a disposition de M» Monceaux. M. Brossé Ht le premier 
qui ail exploré sérions Emeut le site de € lia Ici* ad Hohliu, jusqü 1 r id très mal 
connu. D apporte enfin des renseignements précis sur f'cmplioemettl de erllc 
cilè «1 sur Pétât de* ruines : acropole et ville basse, restes de l'en rein le hrî- 
h-nique et de l’enceînie byzantinr, riirf t sou bassemen t B d'édi fiers, vasiç 
nécropole Contenant île* lombes û piut* et dre CftWïiUx bien conservés» 

M. Salomon lîn'nneli présente □ T Académie d^ux imagé;* inédite* d'Aphro¬ 
dite, qu'ij qualifie l'une et Pau ire de chefs-d'œuvre rl qui sp rat Ulc lu 1 ni Time 
eL l'a il Ire à l'école de FraxilcJc. Lu première est nu marbre absolument îti- 
iîici T représentnnt Aphrodite ocl roupie qui, de* deux mmus. écarte son opu- 
îeiDti- chevelure; elle a été exhumée à Rhodes et photographiée pnur M. Ed¬ 
mond d* RotluchihL de 3'Académie des Beaux-À H s, à son pansage dans File 
en juin dernier. La secourir rit un grnnd bronze, haut de 50 centimètre* m vi- 
ron, représentant Aphrodite passant un collier à son tou; connu seulement 
par une peinture de 18^2 an fond d'un portrait et par un moulage, cet admi¬ 
rable ftdbrhal, longtemps conservé eu Russie, a passé dans la collection du 
docteur ûe. Frey à Vienne et a récemment fait îe Voyage h Paris pour y être 
nettoyé, Il ni probable qu'it a été trouvé, vers 3a fin du xvm r siècle, dans une 
des villes gréco-romaines de Campante. Aucune image en bronze d'Aphrodite 
liVst supérieure à ce1îc-î|, 

M. Gustave Fougères présente une observation; il souhaiiersit de» ren- 


1. La Prévoit dlrij, élu membre ordinaire en 1818, cit mort en ISJlh 


i 
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■üigncm^fiU précis s tir In découverte de Rhodes, notant pas persuadé pour 
Sa part que la statue suit antique, 

SÉANCE DU 14 AOUT 1925 

M, Théodore Reïnach a adressé à M, le Sccrélnire perpétue I In notr sni- 
vaEilo : 

< Da ns le dernier cahier don Cvmpitx de f Académ if (mars ■ mai î 925) + 

que je viens de recevoir, je lia„ p, 124 et mv. f une note de M. Résider au 
fujct d'un papyrus latin relata ni la vent* d'un cheval, dont le pris est de 
170E) drachmes (égyptiennes) d'argent. SL B»nier rappelle fort juifrnifnt 
(p, 12a) que la draehmé d'argent égyptienne correspondait au quart du 
denier nnuib, Aprfi quoi ]e texte imprimé lui fait dire i iîOO drachmes re- 
pnfoppteat dune Irj.gljlj dealers 1 Ct un peu plus Eoin : s Une jument achetée 
3 SS drachmes, c'est-à-dire 752 deniers i. Il tombe sous le uni* que si la drachme 
vaut un quart de denier, 2.700 drachmes représentent 675 deniers et non 10,800, 
et IS8 drachmes 47 deniers et non 752. Je crois nécessaire de rectifier ce 
lapsus, car il pourrniL induire rn erreur le* pconomisIca qui s'occupent de 
l'histoire des prix dans l'antiquité ; il* tableraient sur dw valeurs en deniers 
(= francs) exactement ffiîf fois supérieures i la réalité, 

M, Sa lu mon lU'îuarh porte a la connaissance de l'Académie une importante 
découverte laite par MM. Vidal et Dreuil dans une nouvelle galtrîr de la 
en Verne de Bédcilhac (Aritje 1 }, Cotte galerie, longue de H? métros environ^ 
li'est accessible que par Une chatière qu'ont masquée des èboulfe; elle CpI 
ornée de nombre uses pointures de l'âge du mine (MagdaMnim avancé)* 
Du cilié gauche, les ligures commencent à 40 métré» de rentrée et continuent 
jusqu'au fond. On y distinguo notamment : i° un très grand bisou de 
2 mètres, en unir brun, avec indieft lions do modelé 3 2° Uei bison polychrome 
de I m. 20 ; 3° Ici pattes pus té ri cures, niWiranl 1 mètre do hnut h d'un bison 
noir brun, nvec modelé; 4 a un frès grand hison noir bniti, long dr 2 in. iy, 
avec modelé, et nouihreuK traits rouges Slir le flan-:: 5° un avani-lrain de 
cheval; un joli bison d 1 environ 1 métré de long en bruit modelé, — Du CÛté 
droit, à 57 mètres dr rentrée du couloir, Ufl beau cheval polychrome, dans 
r-utfiludc du repop. a 2 m. 20 de long rl 1 m, 20 de Inaul a ta croupe. On eipère 
que des dessins d'après CCS curieuses pci nilires pourront bientôt être soumis 
à l'Académie. 

^^ r |e commanda ut Espéra I] clic 11 annonce la découverte toute récente* dans 
les fouilles qu'il accomplit sur le mont Au vois avec la précieuse collaboration 
de M, le docteur Kpery, d'une sculpture figurant lin biutc de dieu hnrhu t 
sur 1rs épaule* duquel sont posées deux colombia. 

IL Fr, Cumout lit, de ht part de M. Joseph Ride*, UH* communication 
sur les origines l'usurpateur Mugnelice. Un historien allemand, M. KsjÜD, 
a récemment soutenu que Magne»» était un pur Germain. Une scbolie Iné¬ 
dite du manuscrit Vn**i H nus des Œuvres de Julien nous apprerid t au Cun Irai rç, 
que Fempch'Ur était né d’un père originaire de la province de Bretagne et 
iFiïfie mère franque. Elle ajoute eu outre te détail intéressant qür ta ville 
natale de Haguance ôtait Amiens. 

M, Perdrâet soumet à la Compagnie Ict phùlographies d'un certain nombre 
du mosaïque, d'époque belllônistiquep inédites, qu'il a eu l'occasion d'étudier 

*■ sinifc. — 1 . lim. 40 
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au cours- ^ sa récente mis>ioii de Sy rie. Ce sont d'âburd did^nti morceaux 
qui faisaient partie d'un Ul tirait figurant le Triomphe dft BaCebus ■ puis des 
fragments où I on vayml les Saison»; uni- troisième* plus importante, reprt— 
■Cillait les Musi^; ce qui la caractérise, c'tf&t que, k c8tê de chacune d'elles* 
rArtiste avait ajoute» en le désignant par son nom. le portrait li'uo des au¬ 
teurs qui avaient illustré le genre Spécial auquel flic présida il* Deux du ers 
portraits mollirent 1rs police À] cm an et Olympus. 

L'ordre du jour étant épuiié et aucune eommunlealion n’étant annoncée 
pour la semaine prochaine, l r Académie décide Je ne se réunir que I* 
*3 août. 

SÉANCE DU 28 AOUT 1525 

M. Adrien Blanche! adresse h M, le Président la communication sui¬ 
vante : 

■ J’ni entre le» mains une lettre intéressante de Proéper Mérimée dont 
une pariie «st, je crois, digne d’être communiquée à T Académie de» Inicrip- 
tien» et Bd Ici-Lettres. 

On fait que, & In suite du projet du Danois Qïaua Kollermann, dirigé par 
Borghrai, l'Ara demie s’élail décidée» en 1835, à publier un Corpus des ins- 
cri plions latines. En 1843. Villcmnln, alors ministre de nnutniclion publique,, 
nepriï le projet et nomma une commission dont EggCr était Je secrétaire, 
MéHÉnér avait promis son concours avec beaucoup d"autres. Mais te change¬ 
ment de ministère fut fatal au projet français. Ces fait» ont été relaies *v« 
plus de détails par M. René Cognât, dan* *on Cour# d'épi grapkù* rl par 
M. R. de la Blanchére, dans In RêVU* arcStntogique de 1886 (t. à p., 1887U 

l*n lettre de P™per Mérimée, ndraéle, le 25 juillet 1843; â un correspon¬ 
dant de Bourges, prouve que, même lorsque Mommsen fut chargé du projet 
du CùrpuS allemand (18'i7) t l'Académie conservait encore l’eapolr de mener 
â bien son propre travail, 

Ccltf lettre indiqua aussi l'importance du rôje que devait avoir Adrien 
de Lonjrpérier, et je eroif bien que ce rûle n'est pas très connu. 

Voici Je passage de la 11 Lire de Mérimée, qui concerne le Corpus ; 

i Quant aux Inscriptions romaines, elle* ne me seront pas destinées. Jo 
me suis déchargé du fardeau sur les épaules de M. de Longpérirr qui avait 
ïléjA préparé un rrcuril semblable et qui est eu er moment à la télé de »ix 
a »ept mille inscription?. Veuillez envoyer les vûtrra cependant* elfe» ne 
seronl pas perdura et elle* seront en bonnes mains. Si Dieu me prête vie et 
la Minislée* de J 1 Instruction publique des fonds, je publient!, avec le baron 
do Guilhenny, une collection d'inscription! du meyr-n Age précédée de In 
manière de B>a servir, c'est-à-dire d'un traité dVpigraphic ; niais il nau* faut 
force estampages* et puis que nous apprenions A tire auparavant. » 

Si Mérimée a travaillé au Cor put dra inscriptions du moyen Age, il ne >*1 
pa» le résultat do fœuvre entrepris puisqu’il mourut en 1873, «kn que le 
recueil de* iiiMcripti^n* dé fi* Franié du l’ a ou XVIII* xtèclt ne commença 
de paraÎLro qu'rn 1873 cl fut d'ail leurs interrompu après le deuxième vo¬ 
lume. M 

M. Maurice Prou a joui * quelque* mot* nu sujet de Mérimèn archéologue, 

M. René Dussaud donne lecture de In première partie d'une étude qu'if 
je consacrée Â définir la civilisation Israélite au temps d’Àçhab, c'est-à-dire- 
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au ist® siècîr üvaiil notre ère. Beaucoup ptui développée qu’on nr t ïmopiin' 
d’ord moire, elle pormrl de m ma comprendra la personnalité du roi À chah, 
qui sul n la foi» ieliïr llle au roi de Damas, étendre ton pouvoir en Tmnsjoi- 
danie cl maintenir une alliance féconde avec le# royaume* de Tyr et de Judo, 
Le* relalions Commerciale# avec Tyr amenèrent une richesse inconnue jusque- 
là dans le pay®, mai# aussi de® perturbation® dans la vie Ipcalt, dont le pfO- 
pilé te Amos il fait îéeho, D'usage de l'écriture cli Israël était si développé** 
que, dès avant notre ère, qppuraisscnl quelques différence® avec récri¬ 
ture phénicipniae. Lèerilura iaroélite anciencie, nvec toute® iea particularités* 
se fïtfe sous le règne d'Achah et varie peu jusqu'à IYkïL Cet exposé sera con¬ 
tinué dan# la prochaine séance, 

M. René Gagnai met sous le# yeux de la Compagnie le teste d'utus ilrr- 
criplion récemment découverte à Antioche de Pisidic. 

SÉANCE DU 4 SEPTEMBRE 1923 

M, Salomon Kcirmch fait uni communication sur Te® rrlnlinns de Dflliïfr 
avec le philosophe Sïgcr de Brabant, Après avoir ciré les vers bien connu® du 
Po, Pfldr.i d'oy certain* commentateur® d'autrefois onl rttl pouvoir inférer que 
Dante avait séjourné à Paris et suivi p rue du Fouarra, les leçons de ce per- 
SulUia^e. et rappelé que cette lépniJf a été réduite à néant par Sa fait que 
Demie n 1 avait que 12 ans lorsque Sîger de Brabrtnt cessa de prôf*-Ssrr rue du 
Fouar» et dut s'enfuir en Dalic, Si. Rrinaeh se demande pourquoi Dante 
place saint Thomas dan# Je Paradis entre Albert le Grand et 5%cr de Rrobanl, 
faisant louer par saint Thomas ce dernier philosophe, qui avait été poursuivi 
par T Inquisition et combattu û Paris par saint Thomas lui-mlmc. El COJU- 
meul au«aï Dante n-l-il *ppH® tou le la lliéologie et toute la philosophie dont 
®on couvre porte P empreinte, a lot® que son pacage à F Université de Pari# 
n’rst qu'une fable? 

Il croit avoir trouvé la solulion de ee double problème : Siprr, obligé de 
renoncer à sa chaire de Paris rn 12T7 et cherchant un emploi fie WH savoir 
An Italie, rencontra Danto, ftgè de Î7 ans, on 12»2. Il s attacha à lui jusquYït 
où, à Orvieto, é la suite «l'un coup de poignard donné ptt m fou r il 
mourut lentement el doidourcuaemtnl sous les yeux ih son élève.. Si saiiil 
Thomns prononce, au nom du poêle, l'éloge dé SigfT, eYst que p comme Albert 
et lui, le maître a représenté TallinnCe d'Àrislole cl du christianisme, al¬ 
liance dont les vieux partis Ihéolügiqucs, nttnché* h saint Augustin qui mé¬ 
prisait Aristote, faisaient un crime à Sigcr comme à saint Thomas. 

SÉANCE DU iï SEPTEMBRE t925 

Le directeur de l École française d 1 Extrême-Orient adresse UH rapport 
gur l'a c Evité de cci établissement pendant l'année 1924-1925, 

L' ambassadeur dr Pologne annonce, de la part de l'Académie polomïie 
des Science# et de* Lettres, la-mort de x^L Casimir Morawski, président do 
celte institution, 

H. René Dussaud achève su communication sur Sa marie à l'époque d'Achub, 
Il utilise les renseignements apportés par le* fouilles luné riva me# de Sninarir h 
dirigées pur M. Réunir, assisté de MM. Fisher et Lyon, pour décrire la rivi- 
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lis.it [nu ismétilc a cette date, il insiste suc ht transformation q»i s'opère alors 
dans In vie êcononii^u^ du pays fjriU'C aux débcucb^ que lui procure son 
alliance avec Tjr r Lfl ridio-HÊ, qui éc développe trop rapidement rh I»raêl, 
entraîne des perturba lions dont Jr prophète A mus nous u conservé l'éclin. 

M. Ëüitaehfl de Lorey présente un rapport sur les travaux de l'Institut 
traPicots d'archéologie et d'ârE muiul ma ira du Damai. U expose les découvertes 
récentes «I décrit les restauration* il la musquée des OmeyyadM et ù la cita- 
de Ne de Damna» ainsi qu'à la citadelle d'Alep, Au coum d'un voyajfD d’études 
en hautr MéaepQtande, il a procédé à des recherches ïï Hukkn, autrefois tise 
ilmte# favorite du Calife Haro un al Jtasehid, où ouï été mis au jour un four 
de potier, intact, et de nombreux spécimens de t'énnnique é ru ni Née: 1rs uns, 
A décor jravé et peint* sont identiques à ceux de l'époque archEtique de 1*1 dam 
trouvés eu Pn-me, les autres sont ornés de peint lires comparables aux enlu¬ 
minure* des manuscrits mésopolamiens^ 

SÉANCE DU 1# SEPTEMBRE 152S 

\[. René Cngniil donne lecture d'une note de M. Adrien Blnnrhet sur les 
pirrreft gravées qui reprisenient des scènes relatives h In fondation du temple 
de Jupiter eu Capitole ïi Rome. 

M. Chabot entretient l'Académie de deux inscriptions médita trouvées rn 
Afrique. La première, qu'il ei découverte à SaljimbsV au uinls dç niai demies 
C3l l'épitaphe, eu ^e, d'une Carthaginoise. Ce texte remonte à 

! époque de l'occupation romaine. Lu seconde a été Trouvée h et-Kan tara 
(Algérie} par Uîi Français établi en cct endroit, M. G* de Vulpflliêrcg, Coït 
l'épitaphe d'un palmyrénieq. nommé Raphaël, mort on fan 227 de nuire 
ère, à Cette époque Un Corps auxiliaire d'archers pal ni y ré ni eus tenait |far- 
nison nu Calçeus Henni lu- (aujourd'hui eE-Kanura|. Quelque» inscriptions 
latines rn font mention. Celle-ci est le troisième texte palmyrénien pro¬ 
venant «le cette région. 

SI- Salomon Reinueh lit un mémoire de M. Kuèntz relatif a |n découverte 
de nouveaux lûtes du Poème fie pente vur r épopée pbarnonique célébrant la 
victoire de Ramsès li sur les Asiatiques. 

SÉANCE DU 25 SEPTEMBRE 1925 

A propos ilu procès-verbal de En dernière séance, M. René Dnasâud com¬ 
munique qu'il croit avoir, depuis longtemps, retrouvé sur Se terrain la ville 
que Ranuê* El édifia en Syrie après la victoire de Qadesll. Les prérfi-ion* 
appariées par KL Kui'ntx ne font que confirmer ridentjricatinn proposée avec 
M iriatllin. !■ Mariamme d'Amcn *. Dan» cçtte hypothèse* la Vallée de l'arbre 
ath serait la Vallée de Fandennc Ëîruthère qui offri* le seul pasiage pratiqué 
par ta* armées égyptiennes entre la cète phénicienne et la moyenne vallée 
de rOronte. 

M. Seymour de Ricci communique h l'Académie tlliO inscription romaine, 
récemment découverte h Dijon. 

M. S. Itemoch montre l'image «grandie d’une scène à scipersonnages, 

-j------ 

1. Wceae aréJUofoyffGlrY 18lï. I. p. 317 ; *oïr p. 211-312. 
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gravée sur ulif riïagn.ifiquF bague en or des rn^ihïiii tlf 1500 avari! notre ère 
qui, décou vErtc dans ont tombe royale k Pylos (sud d'Qlympie)* n été acquise 
Tèccmim L ut par Sir Arthur Evans. Le scène la plus important*' représente de* 
femme* en costumes trétûï* p À tête de [friflbn* qui rendent hommage a un 
jjritïcm autre debout sur un autel. CeLte arène semble se passer h la lis le monde 
infernal; deux chrysalides et deux papillons, figurés fin haut k gauche, at¬ 
testent la haute antiquité de la conception grecque de l'inie, appelée 
comme le papillon, et de la croyance à Sft rCüBÎwanec aprèa le court sommeil 
de la mort. Tout cela est absolument nouveau et imprévu pour MHS époque 
antérieure d'au moins trois siècle# h In guerre de Troie, 

SÉANCE DU ï OCTOBRE Î925 

La Commission des Écoles françaises d'Athènes et de Rome propose ll 
T Académie JVmettre un avis favorable h La prolongation do séjour d r un an 
demandée par SL le Directeur de T École d'Athènes, puur MM. GutpaUfÜtîer 
et Seyrîg, membre* do3 B mince ; M. Béquîgnon, membre de 2 e année - MM. Bon 
et Joly, membres de i n année; e| par M, le Directeur de TÉooJe de Rom?* 
pour Mlle Vieillard. MM» Bourdon et Boyancé, membres de 1** année. 

M. Gustave Jéquicr, «Frf* pond a FU de rAcadémie, fait Une lecture sur )o 
Mas lu ba t-cT Fa ta ou n et le culte de Sbrpse&liAf. 

M. Paul Monceaux communique une noie de SI. Albertini, directeur du 
Service de*‘Antiquités de ( Algérie, Sur Une inscription chrétienne d'époque 
va lui a le, récemment trouvée prés) de Berrouaghia (anciennement 77fU#wa- 
juhjht). ou sud d'Algi?r r 

M. Monceaux insiste sur Tintérét que présente, pour l'histoire de la Mauré¬ 
tanie, de la domination vandale cl du catholicisme africain, celte dédicace 
d'église Y gravée en M 4 de notre ère. 

SÉANCE DU 9 OCTOBRE W& 

M r Cavaignac fait une lecture sur Ici traité* hittites publics par Weidner. 
Il rectifie la traduction d r un passage important. Le imité du grand roi hit¬ 
tite Subbihiliunia avec Telle se place rnlrc In grande campagne qui a renversé 
Je Mi la nui {dan* le* premières années du Pharaon ÀmenhuLcp IV] et celle 
qui Q mis 1rs princes hittites *ur les trénes li’Alep et de Karehfmia. 

M. Ch. Vïrolleaud, directeur de* Antiquité* de la Syrie* pré*rlile un rapport 
iür t'cuemble des travaux c fifre tués au cours de Ta II liée. 

Les fouilles ont été fWUSftéc* activement en Phénicie* principalement k 
Byblus et dans lu région de Si don, OÙ Ton n découvert plusieurs nécropoles 
remontant aux 2* et 3 e millénaire avant JéiVJl-ChrisL Un grand nombre 
d'inscriptions ont été recueillir* à âélclide de Piérie rt Ton a amorcé Le déblaie* 
ment de* ruines de Palmyte. Le DjebcL-Dmie a fourni ptçs de huit cent* 
texte* nouveaux, gieci-, safuïliqurs OU uabstÉpns, et Irûis remarquables 
mosaïques, dufit Tune représente le* HOCR de Tliélifl et de Pélèr, Prés d Alep* 
la mUfltOD de l'Université de Prague a exploré les ruine* d'Afpnd, qui fut 
conquise eu 743 avant Jésus-Chris! par Téglalphalasar. 

Le Service de* Antiquité* a établi, d'au ire part, k plan des rosi aurai ion* 
k apporter aux principaux monuments de la Syrie ï 1rs trois temples de Haut- 
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bec» k temple du Soleil à Palmyre h l'église Notre-Dame de Tortoiw, Cfl Irfl- 
V3I1M seront exécutés aux frai* de* Êiutâ intéressé* : GruiL Liban, Syrie et 
Aboulie*. Pour le* ni u i ni nu-XL u de F époque arabe, le* restauration» fieront 
q la charge de ! 'a J minkl rai jnn de* Waqfi. 

Lt M.üsèe syrien, qui est ÎDitiillé à Damas, dans un bel édifie* du xm^iièclf, 
ft'osl développé beaucoup celte armée, sont l'ïrupulriûn de son conacrvnleur* 
l'émir Djafai% ^rrièré-pei it-ifiEs d h Àbd-ei-KaJor et ancien élève de T École du 
Louvre. 

Le produit de la souscription qui q été ouverte par un groupe de notables 
libanais permet d'envisager dès mai ni e un Ht la construction d'un mUsée 
dé fini li f du Ctïmii-Liban, et Ton compte en poser ]q première pierre à F oc¬ 
casion du Contrés arc biologique qui Se liendra Successive me ni q Beyrouth, 
Daman el Jérusalem au mois d'avril 1 92£ r 

SÉANCE DÛ 16 OCTOBRE 1925 

M. René Dmimirî communique une note do SL Paul Pcrdrizct. actuelLr- 
nieu t t n mission e n Sy rie. Assis te de M „ Sry rig r mcml *rt. de I "École d "Àt hê ne*» 
et, de M. Diijtp) Scliluillberger, étudiant À Strasbourg, le correspondant de 
l r Académie a procédé sur le site dt‘ Hiénpdis de Syrie jMeûbidj) A d*îm- 
portâDti puniUgea. Rnlrc temps, il a exploré deux sites au delà de l'Euphrate; 
d'abord Tell Abnuar. â une vingtaine d« kilomètres eu aval do Carkémich» 
puis Anlsn Ta ch à une trentaine de kilomètres à Test du inltue point. 

La Commission de Syrie propos* : 

I e D'altribuer à \L l'abbé Moysc la place vacant b 1 a l'École archéologique 
de Jérusalem pour Tannée t l J25-lD£tï. 

2 g D'aceorder a M. Virolleaud. en tant que Directeur du Service des Antl- 
q U Liés en Syrir. une sommé de 10.000 frürtC* qui Sera remise à SI, Maurice 
ûunind pour poursuivre se* fouilles dans la Haumn, 

M. George* Bénéditc lait une emnmunîcatîon intitulée VVrflé* d*a roi*, 
1 -'Académie fait choix dr* cette lecture pour Iq séance publique du 20 On- 
v ombre. 

SÉANCE DU 23 OCTOBRE 1025 

U Comuiinion de la médaille Paul Blanche t a décerné celte médaille à 
M. Maurice Roygasfe* administrateur de ta commune mixte de Tebüssa, 
pour *r* recherche* préhistorique*, poursuivies scientifiquement dans 3c 
ikûrd de FAfri^ue, pendant de longues année*. 

[#q Commission dfl la Fondation dé Cléréq propose d'accorder : 1® une sub¬ 
vention; de 7.500 francs a M. Frant* Eumonl, pour la publicaliou de* fouilles 
dé Sâlîlrfyéh: 2® Une SubvcotioEi dé 2.500 frit nés n Edru. l’oUiir^ pour 
J il Eus Irai ion d'un nouveau fascicule de Tari hittite, 

M. Ch, Picard, directeur de F École française lI " A l Èi t-i lh-h . frud compte des 
travaux de L'an né 4 1921-1925 jusqu'à la période actuelle* en Grèce et en Àlifi 
Mineure. 

SÉANCE DU 30 OCTOBRE 1925 

M. Edmond Put Lier est nommé membre de fis Cn mia isj in h des relation* 
scientifique* i nternats anales, en remplacement de M- HomoUc. 
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M. Maurice Prou fait flavoïr que les prix Thorlct est âllrilmé à M. Alain do 
BoüarJ en vue de la publication d‘lin recueil d'octw tirés de* Registre* dû 
Charles I #r ilÂtljcu conservés aux Archive? de Xaplc? et CdMtMiAH la France 

M. George Foue-url» directeur de l'Institut français d'archéologie orien¬ 
tale du Caire, rend compte à l p Académie des résulta Ex dcè foui U ri exécutées 
|iar cet Institut en 

M. À. Gabriel, professeur a J UMvcrsilè de Strasbourg, chef de 1% mission 

4 MThêalcigique de PalmYre, rend compta des premiers résultats de ers re¬ 
cherches.]! donne un plan d'ensembledm ruinn delà villrdu tri 0 lîécln, dont 
Xe circuit atteignait plus de i'I klfùniètre*. Le quartier centrai, dont M, Ga¬ 
briel poursuit la restitution gra phi que, était tracé suivant Un système réticulé# 
Une îarp avenue médiane le pürcûUTîUt sur une longueur de i^(J mètres; 
elle était bordée de portiques continua* offrant sur tout leur développement 
I l m^me ordonnance, Sur cette avenue fie greffaient Û angle droit les rues 
secondaires, régulièrement espacée*, recoupées à leur tour de rues tram- 
versa te* parallèles à l'a Venu e T Ainsi le plan dr F antique Palmyro offrait In 
f me r c régularité que les plus rècenlSi de nos villes modernes, 

M. Gabriel âïudin ensuite certains monuments fJngllEîffl et le? inscrip¬ 
tions qui s r y rapportent. H pas» en revue différente! mnisotu et montre 
ijuVüüd 10 rat tachant à des prototypes hellénistiques* légèrement transfor¬ 
mé! parfois suus l'action d influences arien i nies, mésopotami aunes ou perse*. 
A l'époque chrétienne appartienne ot deux église!, dont une basilique d'ulw 1 
vaste dîme fut on, comparable HUX église* de la Syrie centrale des premier* 
siècles de notre ère, 

La conclusion dé M, Gabriel Oit que Palmyre offre aux archéologue* uji 
champ de recherches du plus haut intérêt. S'appuyant sur l'élude de la sculp¬ 
ture ornementale* il met en lumière la si tua lion de Fnlmvre dans l'histoire 
générale de Fart : Fart de Palmyrc continue l art grec ri annonce l'art byzan¬ 
tin L'influence romaine.y paraît Mi tous cas secondaire; celle* de In Mésopo¬ 
tamie et dé la Pense s'y mnniFesicnt par contre de manière saisissante, aussi 
bien dans la technique que dans le caractère des thème! décoratifs. 

SÉANCE DU 6 NOVEMBRE 1325 

Sont élus r pour la Commission dff correspondant* étrangers : MM. Smart, 
Pottfor. O mont et Rrémont + 

Pour la Commi^icn des correspondants nationaux i MM. Snlunion Kl-ï- 
naeh* O mont , Maurice Croisât et P rou, 

M. Glotx fait une communication sur une inscription récemment décon- 
verte dans les ruine! de l'ancienne Collât is, sur les bordai du Pont-Euxia. Il 
est question dlDJI CC document d'UJl roi Cl d'un dignitaire appelé prOdUpWîAa* 
On a vu dans ces pense nuages un prince scythc ou l bruce devenu maître de 
la région et le gouverneur envoyé par lut dans la ville. En réalité Cal!alii+ 
fondée par Héracléc, r Ile-même colonie de M égare, était régie par 1rs insti¬ 
tutions mégariennes 1 son * roi * était H II magistrat éponyme de caTfl^têre 
religieux, ci sou Con»il avait une commlssicin permanente d'rttrÿmnrfre dont 
4e p résident était 3e prQ&ïstfmnàrU On a lu un nouvel exemple de la fidélité 
avec laquelle les colonies et sous-colonie* des Grecs Copiaient In constitution 
do leur métropole. 
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S K ANC K DU 13 NOVEMBBE 1923 

M, Borland, archiviste de Ici Marne, A adressé a»* Archives anIionfdcft un 
ehjct trouvé réctmiiiont illint Ica ftiuillus ofleduics pour lu comymetioii de* 
nouveaux bALïmrnts des Archives de la Marne à Chiions 

C'frtL une matrice de StCüU, eu bronze, apparemment du xml 5 siècle, dont 
laiiLhEDticLté est iiicamc#tahï(! r 

Lt' lemcfl sigtllogftf phique di.^ Archives nâliôîiâi», qu'assure M. l'arcld- 
Vis tir Auguste Coule n, a oblrnu avec cettft matrice des empreintes 1res nettes, 
preuve t \uVile a été perdue a v mit d’avoir brHueûüp servi, l^a légende se 
lit i S. IÔHANNtS + [>- S AL VA NO CL ICI {Signum JohannU de Salwiita, 
cfcridj. Voici lu scène reprise niée à rin teneur du cercle formé par cette 
légende : un pensa image qui tient de In ninin gauche une hampe fh-urdc- 
liléc, tend de ta main droite une coupe n Un autre homme qui la remplit ■ au 
lit â droili- et ù fauche les mots PONE VIM’M. Or. déjà, dans Tite-Live* 
paner* vinum signifie *servir ■ ou i verser du vin *. Il faut donc pntmdre. en 
irnurnis ï i Sera [duJ vin, ■ tl est clair que l'an est ici en présence d'un jru 
do mats sur U su ru ont du propriétaire du sceau : Jean de Suivant rçui p en 
langue vulgaire,, s'appelait sans doute Jean de Scrv*ïn. Xûtis sommes à 
l'époque où un, certain Jacques de Saunai* ne craignait pas de s'intituler 
JüCùbus de- CênlummicthiiM* 11 y a d'ailleurs îles localité* dites ■ Servin » dmii: 
la H au te-Ma me Cl dans le Doubs, 1/Usage de graver sur le sceau dis gens 
uns Mène on rapport avec leur surnom «tait courenL quoique rare, au moyen 
Age. Voir des exemple dans Douët d'Arrq,. n D * 8ÛG7, 30711 P etc. 

L’ordre du jour appelle J'élection d'un académicien Ultra en remplacement 
do M. Henri Cordïer. 

Il y n 45 Votants; majorité absolue, 23 vois, ÂU premier tour, M, Audolïcilt 
obtient 12 voix; M. Durrbacb, 14 Vol*; M. 1 Ludet % 19 voix, — Pas de majorité. 

Au second tour, M, Àudpllont ob lient 3 vois; M. Durrb&ch. 13 voix, 
BL Kltdef. 29 voix. 

M. Georges Rndct, ayant obtenu la majorité absolue des suffrage*, est pro¬ 
clamé élu par le Président. 

M. Henri l^monl communique des remarques du R. P. dam Wilmart Sur 
un Lectionnaire de Chtirires, copié à Tours au ix* siècle et qui. depuis Mobil- 
lon, a été considéré à tari comme un exemplaire du Lectionuaire d’Alcuin, 

M, Paul Pellîot ■■ u trottent rAcadémie des découvertes archéulogiques hikâ 
par le colonel Kozlov au cours de sa mi-s ion m Mongolie,. aux environs 
d'Ourga, 

SÉANCE PUBLIQUE ANNUELLE DU 2ü NOVEMBRE 

î n Discours du Prés idem proclamant les prix et récompense* décernés 
en 1925. 

2* Vallée deê Rai* ¥ par M, Georges Bénéifiie. 

3° Notice ta MW et te* travaux «f e il/. Erneet Bvbelon, membre d< VAta- 
dé mie f par M* le Secrétaire perpétuel. 
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SÉANCE QU 21 NOVEMBRE 1925 

Le Président annonce a t'Académie la porte qu’elte vient d'éprouver dsn* 
lu personne de M. PmI Durrieu, rffeeèdè le 25 novembre nu château do Dur¬ 
rieu, par In Rivière (Landes) p et prononce U lie allocution. 

SÉANCE DU 4 DÉCEMBRE 1925 

Le Ministre dô ! T OS traction publique adresse une- ampliation du dêrrei 
autorisant l'Acadêmir ù accepter le legs à elle fait ppir M. Louis-Josc pb Dh>- 
pùiu d + un litre dr rente do 3CKI (nuira, n charge de fonder ■ un prix lu ennui, 
qui pu liet- ii être partagé, pour récompenser de* travaux 'édités dans tes troil 
année* précéder! LM et qui seront de nature à éclairer Ira chronologies et les 
gé néologies «U liluïaires d'office* civil* Ou fi^léaiastiquea en Europe et en 
Palestine antérieurement a Ta nuée 127 u ** 

Par une seconde lettre, le Ministre de l'Instruction publique communique 
trois t été grammes de M, Jt eygassr\ chargé Je mïi«ÎOD£ au iiidikeïl, louât- 
Gourant* Grand Erg orient* l r et dans la région du Tadcmay L-Müuydlr-Hoggar. 
Ils sont ainsi foiiçiiï ; 

■ Mission fd^ulïtique résullals dépassant toutes nos rspêrancra. Prorok 
et Chapuis ont fouillé une salle tombe Tuihinani À AbiLesan bois sculptés et 
trocc* vite mente cuirs quinze beaux bmceleis or, argent, métal indéter¬ 
miné. * ;l , 

s Trois cent* pierres fines pour cul tiers, bijoux fil or, argent;, Vtm 1 
squelette intac U Prorok arrive pari* vous remettra résultat cette fouille 
unique au SaWa. Prière faire classer monument <1 urgence. 1 

i Prorok a aussi découvert inscriptions Tifinngh à GtijrdjoUMt. Eludions 
seulement celle* de TiralipiuL Avons recueilli pour Mutée Alger série très 
complète armes et objets touaregs; terminons nos noies ethnographiques, » 
M. René Cognai lit une note relative à une nouvelle inscription de Bey¬ 
routh dont M* Virolleaud lui a envoyé une copie et ou estampage* 

M. Théodore Rcinaeh communique et restitue UJIO inscription métrique 
récemment acquise & Paris par îr Musée de New-York et publiée dans le 
Bulletin de ce Musée par Mine Christrûè Alexander. 

T # r général Gouraud dorme lecture d’une note dr M* Euitiobc du LoreV* 
directeur de l Ejialïftit d*aràéotegift et d'art musulman de Damas, sur 
l'État du Palais Aacm et des collections du Musée, à la mite des événe¬ 
ment* du 18 oclobre. 

Apré* un comité secret, le Président annonce que F Académie a nomme 
00 rrespOndan E s étrangers: M. Froncis Ketsey, professeur de TUnîtertit* de 
Michigan, et Sir la nus Frazer, à Cambridge, 

n cal procédé â réîection do qumtonm commissions annuelles, 

Sont élus ; 

Commission administrative central* : MM. Qmont H Cuq. 

Commission administrative de l'Académie - MM. Ornant et Coq 
Commission des travaux littéraires : MM- Senart t Polder, Omont, Cbale^ 
| aï il p Ccpiact, ïïqussoultïer, Pfüll et Langlois. 
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Commission do» Écoles frn niaises d'Athènes et de Rome ; SIM, Fouearl, 
Pfltlk-r, Châtelain, Housstoullicf, Prou. Difilll. Dr In borde .et Fougères» 

Commission de F École friinçmst d’K \ I rémeOrkm * MM. Senqrt* Polticr, 
Croire l, Schcih Prlîioi i l Mcilkl. 

Commission de Syrie-Pales Uu : MM. Seuart, Pqlïkr, 11 au -50 ni li^r„ Scht-il, 
Dirhl fl DuiêOud. 

Commission dr Ut fondation Benoit Garnier ; MM, Sonart, ScheiL Palliât 
fil Mr.ilîet. 

Commission de la fondation Eugène Piot ■ MM. Pouiw t Ûraoni, lJau*- 
«oïdller, Théodore ïtomqeh* Dirhl, Alexandre de Luhordc, Bhlithct et Fou¬ 
gères. 

C cm mi h* ion de lu fondation Duurlans : MM- Châtelain, Croisei, Thomas cl 
HuusMtitillicr* 

Commillian de la fondation d r Clercq : IDI. Seoart T Pot fier, Sebcil, Thu- 
reau-Dïngin* ' 

Gomtolttion de lu fondation Fellocheï ■ MM. F»u, AEvsnndre de La borde, 
DlaiiLinrt, Enlml. 

Commission, de la fondation Lmümt : MM, Stuart t $chl umberger, Salomon 
fkimtb et Potticr + 

Commission «k la fondation Tbotlflt 1 MM, Smart, Srhïumbcrgrr, PrOu et 
Dcluborik. * 

Commission des fondations De b rousse, Barbitr-Mùrei, etc. ; MM. Poirier 
et Châtelain. 

SÉANCE DU 11 DECEMBRE 1935 

U Président annonce à l'Académie k décès de Sir Jlftmkrithmi Gopal 
Bh*ndarkar T sou carrerpondûnt à Poona, rt prononce une allocution. 

M. Stéphane Güell fait une en ru munie a lion *ur Pnn do# rêuuHals de |n 
mission franco-américaine ipii Tient de 1 e rendre au ïloggôj-* 

M. Maurice Prou lit la noie suivante : 

c En î910 je von# présentai uur brodine de M. Henri Jadart dons laquelle 
notre regretté correspondant appelait L'itteotibu du monde savant sue les 
danger» de destruction qui menaçaient k maison natal* de Mabükn. sise à 
Suitt-J’knemom \ irdeunesj, dont rn 1Ü78 M. Pabbé Lourdes curé do Saint- 
PiOrreniOfit, avait fait J q &qu tri lion ri liant il avait cru assurer In coure 1 rvatïon 

]rt %want A la nu:use archiépiscopale de Hcînu. Lor* de fa séparation de 
l'Éphsc et de l'État* elle fut attribuée au département de# Ardennes* Cejui-ri 
décida récemment de la me lire en vente/ Elle a liait donc rentrer dans h 
domaine privé et par conféqucnT courir de nouveaux risquF-p. Jirujrru$era?lit F 
l arebivistp du dlparleiçiçnt, M. Mualfrf du Bïcst, jeta UH cri d'alarme qui 
fut entendu par l'École des Charles, héritière inlriJtcluMk des Bénédictins. 

L'Un de SPS anciens élève*, au Ctcur généreux, dan» un srntimcnL de piété 
qu'on pfUt qualifier de filiale* se rendît à l'adjudication mercredi demie*, 
9 décembre, et arquit b maison dans le desSem d en assurer U Corusi rvatiqn. 
A ce l cfît(, il a le forme propos de damier cette relique à fa Société des Amis 
de T Ecole dre Chartes, dés que celle-ci sera légalement capable de recevoir 
des immeubles* 

Le Président annonce que î' Académie a élu correspondant étranger, 
M. J, Pdjf y Cadafokll à Harcelons, et corre.pt) u dan U français, MSI, 0. Na- 
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varrc à Toulouse, BU Page su Mas-du-Puy (Haute-Vienne), et Henri Gauthier 

au Caire, . 

L'ordre du jour appelle l'éleelioli à deux plffrcà de membre Ordinaire* 

Il y a 37 vola 11 U?; majorité absolue, 10 voix. 

\u premier tour, M.. Rrunoi oblîent 3 voixi M* CuiMia, lî voix, ■ e> 
Iranc, 7 vuiv: M. Mfrhon, 8 vois: M. Peint, 5 voix; M- Stein. A voix. Pas de 

majorité. _ _ 

Au deuxième tour, M. Casanova obtient 17 vois; M. LtinBCi - voix; 

\T. Miebon, 16 voix; M. Prinet. 1 voix; M. Stein, 1 VOIX. Pas de 

Ali troisième tour, M. CasonOva obtient 18 voix ; VI. Miflion, 19 voix. 

M. Étienne Miebon, ayant obtenu la majorité absolu, des suffrages, est 

proclamé élu. 

Il cil procédé nu volt pour le foui oui! HothdIIp. 

Même nombre de vnlanli tX même majorité. 

Au premier tour, M. Brunol obtient 17 voix; M. Casanova. 15 VOiï; 
M. Stem, 4 voix. Fai de majorité. 

Aunreond tour, M. Bninot obtient 33 voix; SI. Casanova, 14 voix. 

M, Ferdinand Unmnt» ayint obtenu la majorité absolue des auflragn. «t 
proclamé élu. 

M. Henri Ba*sei adresse de Rabat (Maroc) un rapport m les travaux 
d - riiïüi iEut des Hautes Études marocaine* pendant humée scolaire 1924- 
Î325* 

SÉANCE DU 1S DÉCEMBRE IMS 

M, Papndopouto* annonce lu découverte, faite à ConHantimpîc dam In 
quartier des ïî|achern^ T de retbi du palais d AliXU Gomnêne. 

L*ordre du jour appelle In dérivation du reprérentnnl de Y Académie 
dan* le coureiï d'adiumiatmllcm de la Caisse national* des Monuments lus- 
loriuue^, M- Édouard Cuq cri réélu. 

fl est procédé à Li désignation Je deux candidolf pour In châtre do géo¬ 
graphie, h l'histoire et d'indihitîona des Éldtê de I ExI réme-QrienL de 3 Érok 
des Langues orientale*. 

L Académie, par scrutin iuc™«it, et h l\manirmtê + prépaie ï tn première 
ligne, M- Granet; en seconde li.gne T M- Mestre* 

M. Alfttd Jrauroy donne lecture d une noISCS *UT la Tiff et les IrtVOUX de 

Mgr Duebesnc SOU prèdéerwur. _ 

M. Alf. Prreire fait une communication sur l'auteur de L /milaltoii rte 

Jèsjrf-Cdriib qti P il attribue a Jean Uerion. 
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L’homme préhistorique en Mongolie. 

P r'-sq u i- chaque année nous fait assister â une decouverte nouvelle rela¬ 
tive Il l'histoire la plus ancienne de l'humanité, ej cela dans, 1rs endroits ou 
I on SC serait le moins attendu à reconnaître la présence de l'homme, à en 
juger par 1rs conditions climatériques d'aujourd'hui. Il s'agit maintenant 
du vaste désert de tloLi, du ni on nous disait qu'il a Lien quelques oasis, 
mais nulle trace d'habitation, 

G h **l dans celle région, qui semblait promettre si peu, que. les Américains 
ont envoyé une expédition qui. eu IS25. en était a sa troisième Campagne. 
-Nous sommes renseigné* «tir ses découvertes par des articles qu'a publiés 
dans V Munltation anglaise le directeur de l'expédition, M. Roy Chapman 
Andrews. _ * 

La dernière campagD^ qui m été de beaucoup la p|y» fructueuse, rèuni^iïl 
d s tptailùtt» -dan* diverse* sci«tiers z trrtiofegît, gfobfcte, p* léori lu Je™, 
ffroçrajjfliir rt botanique Ce* vivants voyageaient lin ns *ept automobiles, 
qui roulaient facilement sur 1er aol BHivelcus du désert, faq u et était beaucoup 
iiii>iji_h bon fiütir une eu* va rte de 125 «hameaux partant des provision» pour 
pJu> de BIÏ mafa, Aprfr quatre hibuda* de marche dan» un pays taris aucune 
végétation, et dû b* puits étaient distants de plu» de tQQ milles, <?|J* *| ü ii 
réduite à 26 chameaux; q'ôvaitnt pas pu résister. 

Le point que J e^pêiiiljon vantait atteindre, était l'end toit appelé 3bn~ 
Mc Le»., où se trouva un massif de rucher* ât çre* rouge, aux formes les 
f‘ ilJS bl " r1 ** ct IM'il* nommé le** FiKMH*Cïiffa s. Pour y arriver en pe¬ 
lant de Kaïgan, en Chine* il fallait traverser iOO milfas de désert rn lévrier 
par un f toîâ qui, au dépari r étak de 40». et lutter chaque jouretmire k froid 
Cl la ur-igp, dons un paya infesté Je brigands. 

Ce qui attirait les savant* à Shabarak Ussu, c'est qu'on y avait trouvé 
année précédente, de* (tufs de dinosaure, un reptile gigantesque que nous 
somme* heureux do UC pn» être exposés il rencontrer sur notre clicmfn. Des 
v) udettes de CC» sauriens monstrueux ont été exhumés en divers endroits 
surtout an Amérique; Celui de Mongolie n était pns de la plus grande espèce- 
neanmoins, au dire de M, Andrews, il dev.it avoir une longue,tr de huiî 

PlCfltv 

Ün reconnut bientél que ces montagne* devaient être un gîte favori où 
ces animaux aimaient à déposer leurs œufs, demt on recueillit un grand 
nombre, le» un* brisé*, d'autre* encore intacts. Ce* œuf* appartiennent n 
deux espèces du reptile, ]j y eu . d'uhe longueur de neuf iiouce* auclais 
d ;,ll ! rp * * 'l ult «- I*» «que varie d'épaisseur et peut cire mémo 

au*SI mince qu’une feuille de papier. 1ÎS sont itriés et h dessin tarie de l'un 
a 1 autre. La femelle du dinosaure déposait se* oeufs dan* Je sable et laissait 
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au soleil le soin dr Ira ïaWv éclore. Tous nV arrivaient pas, et le snlde qui les 
cnluUrail &e él rai do venu du gr^s rouge; a □■ssâ Ipi œufs sont pris 

dons la roche et cola depui* dix mil lions i l'aimées* ntiui dit M + Andrews* 

Quelque Jmpùrlnnlr que fûl celle découverte, elle a été de beaucoup 
députée par ce qui a été trouvé depuis. A quelques dis louer s au nord des 
montagnes est Une plaine Couverte de dunes de sable fermées par le vent, 
et ou croissent quelques tnma rires, la scuIl- végétation du désert. Là uni éié 
recueillis les rca tes d'une population considérable! qu'on a appelée les habi¬ 
tants des Dunes et qui a vécu là durant défi siècles , U OU fi d il-O u, i l y ù quelque 
vingt tnilli- ans. 

Laissant de cété la date qui nous paraît contestable, nu peut se faire Unü 
idée de lu vie dû celle population d'après ce qui en est resté. Très vite on est 
arrivé à des ateliers on abondent les éclats de jaspe rougi^* d'arduise et de 
chalcéiiüiitiCp milieux qui ie trouvaient à peu de distance. Les instru¬ 
ments de silex sont des grattoirs, des perçoirs, des couteaux, de* pointes de 
flèche ot de lance. Quelques-uns étaient pm dans le grés, comme les œufs 
de dinosaure; il y o aussi des ornementa fait! de fragments d'œufs du reptile 
ri d'une autruche ^ipnU'squc qui doit avoir été ron tempo raine de l'homme* 
ainsi que d'autres animaux dont on a retrouvé les fofitltm. On a reconnu 
aussi des fourra 00 nie liant encore du charbon. 

Cette civilisation se divise eu deux périodes; l'une, la plu fi profonde, est 
de l'Age paléolithique 1? plus ancien k où ne se trouvent que des irtsCrumrnts 
dr pierre eL point de poterie. Celle-ci paraît dans la couche supérieure qni 
approche du néclit hiqtta. Aï. Nrlaon, l'archéologue de l'expédition., y voit 
uno ressemhlauee avec l'époque ancienne que Dëdicleïtc appelle la transi 
lion du palco Eh bique RU néolithique - niais on né trouve aucun objet en os 
tel que des harpons qui sont caractéristiques de la période arilienne, et cela 
ferait croire que la ci vil rsa lion dès habitants des Dunes est antérieure. 

Ce qui permettrait de déterminer qui étaient ces primitifs de Mongolie, 
ce serait la découverte de lombes eonteftflüL dnt squelettes, ou de cavernes 
qui leur servaient d'habitations; mais jusqu'à présent rien de tel n'a été 
trouvé. Ces hommes qui vivaient dr leur chaise drVaîttil habiter sous des 
abris faits de peaux ou de branchages; *ï l'hiver était aussi rigoureux 
qu'aujourd’hui, cm comprend qu'ils n "aient plus pu vivre eu pb-in air eL qu'ils 
aîml été obligés d'émigrer. Et ici se pose une question qui surgit à propos 
d'autres peu pies. Les habitants des Dîmes Ont-ils passé en Europe comme 
d'autres nations □ sia tiques, ou a l'origine est-ce h une impur ta lion d'Europe 
qu'ils ont âü leur civilisation rudimentaire? 

L'émigration des habitants des Dunes nous parait le plus probable. 
Le clü mil E doit avoir changé. Une population, qui à certains moments a 
été considérable, ne devait pfls pouvoir vivre dans une région presque 
priver d'rfflU, sous Un pareil climat* O n'est que récemment qu'on s*ral 
demandé ri de grandes müdifkalions dans les conditions climatérique* 
eL de ce fait, dans Ta nature du sol n* 1 pouvaient pas expliquer les migra lions 
de peuples anxquH-U on n'atirihuail que des buis do eonquéle. Ou peut en 
citer plusieurs Exemples. Ainsi il «1 clair que le sud de | h Arabie était, dans 
une antiquité pas très éloignée, beau coup moi IIS sec qu'il lu? l'est de DOS 
juurg. Diodorr décrit la magnificence et la fertilité de l'Arabie Heureuse, 
If pays qui produisait ril abondance 1rs parfums 1rs plu! rechCrchéu, et OU 
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l’on IrûuVc i-nCcuT Ici ruines dp |ründci vâllrs. Il parait évident qu’un chnn- 
ifumc-nt de climat a dù contraindre le# h a bi tant# dre Dune* A quitter k paya 
qu'ils ifaïcùl occupé., pcul-èlrt’ des milliers d'an nées, pour aller nous ni? 
savons oiL 

ÉpaeAsp NAtnxt 

(Journaf rfr Gcnfr 1 *. 2D janyîer 1926.) 


Encore SësostrEs III* 

I] n’esl peut-être pas hors de propos qy'A tison tour je prenne la plein r* au 
sujet de cet lUilUCf de Sësuslrls I El qui viennent de défrayer la chronique, ut 
que j’aurais, dit-on, emportée# d Y Ë£yptft un peu à la façon des légionnaire# 
lie L, MurEitniuj' après la prise de Çorinlïic* 

A î'2 kilomètres nu nord de Thèbre, le# goule# ïurkitioiUieni les ruines d'une 
petite ville cl d'un temple, dont il sub^àto un punique de cinq cobhncs t 
Cette sorte de faubourg lhêbain, qui porte te nom tlïoderfir de Alédamout., 
était, depuis quelque# « nuée# , Concédée au Musée du Louvre au ttlre de 
terrain de fouilles. En me le proposant, M, Pierre Lacatl, directeur des anti¬ 
quités, li'amv* pas d'abord à lue détourner du p|nn dont j'étais féru, d'&lta- 
(juer Une nécropole préhistorique 

À l'exception dfl J. Moreau, qui opéra pour le compte du Service de* 
antiquités de l'Égypte, dont il émît alors directeur, aucun Français n'avait 
jeté #on dévolu sur un site de cette période, au point que les objr|s ¥ dont la 
plupart, d'ailleurs, sont d'une importance hors ligne, qui constituent ]n 
branche préhistorique de notre collection, proviennent tous d'achat# 1 . Menacé 
de perdre la concession de MédaînOUl, je fini# par céder aux instances de 
AL Lacan et j'bisiit^i de mon cotê + auprès de M. C. FoncarU directeur do 
notre Institut archéologique du Cuire, pour qu'il mît à la disposition, du 
Louvre M. Binon de !i Roque, auquel s'adjoignit T M r l'abbé ürioten ’ilo 
rfutital catholique de Paris) p qui se trouvait précisément on Égypte, où 
il était chargé d'une mÎA#io^ Ollleielle;; rêa deux vaillant# pionniers qui SC 
complétaient remarquablement {l'un tout à fait Tbomme du Lorrain» Fantre 
celui des texte*,!, dégagèrent, en l’espace de deux mois, tout Je pourtour dn 
tftnple, rt j'arrivai â f mini, dans la première smtlJll# de mon, pour me trouver 
ILCX a ne? avec SHmtfls ÏH, sorti de terre. En me servant de Cette locution, 
je sens que je déforme la vérité, car le jwi est précisément co qui manque k 
plus a l'image de co grand conquérant. Aiqe besoin d'ajouter qu’une statue 
égyptienne, dégagéo du sol, en possession de tous Ses membre# H surtout d'un 
faeies intact, c'est l'aventure ftrebèologiquc rare? 

L'hîitorïtn arabe Abtfal ht il reL à mon avis, l'auteur qui nous donne la 
Vraie raison de ce* mutjkfîon#, qu'au est tenté de mettre au compte des 
vengeance# historique#, des invasions et surtout du fana Usine religieux, Il 
signale que, de son temps (v«K 1200}, le# chercheur# de trésors s'en prenaient 


L II u'eil fia* prouvé non plus que la direction dre arclïquL.-i nu rail laiué 
•urürles meilleurs de rai objet* s'ïli étaient venu# Cm notre possession par la 
voiü. dei fui fi Ile** et le couteau du Go bel e! Àraq serait #raiiemb]alj]iMUtml m 
Wu*én du Çiiri;- 
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AUX statuts* dans. leiiqurllrt ifs voyaient de* talismans pffllrctCWf de cea 
trésor*. lia Ica dé Li pu mie u l donc et leur brisaient le* membre* pour leur 
iteir leur pouvoir, La dureté du granit ne faisait même qu exaspérer h roge 
de ccft iconodnâtCi avide* et terriblement bornés. 

Un second Sésoslri* ne là nia pal à sortir du sol T et la ampfl^IR d'hiver ne 
ü 1 acheva pus h B lit mettre encore noa deux fouilïcur* en pons cession il U mùi^yr, 
n*ll moins ravagé, d'une troisième statue du même pharaon. Si celle triple 
ira a vaille avait pu faire la monnaie d'y nt «tafUB intégrale, on comprendrait 
1rs dnmeura qu'n soukrtofl leur sortie d r Égypte, 

M, Lamy, qui tflïinit mrtuul à hr pua encombrer son muser de fépliquea 
d'un roi déjà très remarqua b lcm?nt représenté dans cette collection, lui avait 
réservé, au contra iro," une Irise en granïl roue, superbement grevée oy pïfllocùb 
du mfnie reL J] A retenu par là un impartant témoignage architectural do 
l'exislcnca du temple do Meda inouï sOUa la XI l w dynastie. ■ 

Mais je be veux pua amoindrir ce (ÿlie son dé*irttère&*cmerat éclairé A eu 
de pra fi table pour notre ns usée, relative ment pauvre sous le rapport de l'ico¬ 
nographie royale du Mûyen Empire î pauvreté d'au la ni pins avouable qu'elle 
est le partage de* autres musées, à L'exception de celui du Caire, lequel h 
retenu au passage depuis quarante ans que l’Égypte concède le droit de 
fouiller son tq|, à peu prés tout cr qu'il cir rtUorii do mon unir ,fil* hkUdqWB» 
Par une fatalité déplorable, Séfoslris Ill h dont Phïftoir* se dégage claire¬ 
ment de* textes et de In survivnnCc des forteresses de i?emHeh et de Kummeh t 
élevées par lui à 60 kilomètres au sud do l r ac fuel Ouadi N alfa, est loi h d'êltc 
au^i bien représenté par l'image. lî est même, k ce point de vue* l'un des 
moins favorisé* de sa dynastie, Los deux colosses jdu Musée du Caire) qui 
portant son nom furent d'a bord trouvés dans la fameuse fosse de K orna le, déca¬ 
pités; tnâift, à qlletqllr temps de là T G- Legrain eut la satisfaction de retrouver 
IrUCA tètL*fl on auei bon liât Le masque y seraiI complet s'il avait conservé 
son nez. ftéla*: 1» nature malicieuse a voulu que ce minuscule organe fût l'un 
île plus caractéristiques de nos Irait! signalélïqUco, Cl l'on ne pourra tracer 
qu'un portrait incomplet du monarque, qui assura à l'Égypte la pogic&siou 
de 3a Nubie* englobée alors sous le nom générique de Ttt-KhtrU -— * Ta terre 
d'avant* fini* ferra i, qui s'écrivait précisément avec l'hiéroglyphe du rvex. 

L'une de* inscriptions de son régne qui onl le plus BkI 1 attention est 
celle que découvrit, cil 188$, rifsptuloguï 1 américain E. CL \\ dboiir sur un 
rocher d* Seheïl, le pim piftd de* îlots avant d'arriver aux rapides de la 
première cala roc le, et qui devait à sa situation, ainsi qu'à son caractère 
*aCfé, d'être couvert d'inscriptions. Il y est dit qu'en l'ùU \ 111 de Séjoatri* 111* 
l'ou creusa par son Ordre uii chenal de 150 coudée* de longueur, de 20 coudée* 
de largeur et de tS coudée* de profondeur. L! *'agrs*al t h bien entendu, de frayer 
un passage n là flottille expéditionnaire. Une autre inscription* relevée par 
le; même Wiïbour, non* avertit que le vic^ioi d'Éthiopie Tnuro avait encore 
trouve ce cbcnal praticable puisque» trois OU peut-être quatre siècles après 
Sous Je roi Tbonlm^sis I tr , El avait pu le franchir pour mettre à la raison les 
tribu* turbulente* Je Kouch tfi Vile. 

Mnis il ti en fut plus de même II I ans plus tant 1 , car Thontmêri* III le 

f ' _ 


1. L'Inscription do Thuu imêüîi.* l' ¥ Cst d^tée deian lïü |1K*1 xv. J.“Cr), fil Cello 
de TbuutuiAsk ttl d a l'xn t llîtl}- 
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trouva obstrué et le Fît drajfurr. Lit corvée en ineombil, dît te teste, aux 
pécheurs d hléphûiitine T Nu lit preuve n'i i été fournie depuis que eu chenal 
ait jamais pu îlre repéré parmi ceux où devaient s'engager le# bateaux mo¬ 
dernes. qui remontaient le Nil nubien pendant Jet! basse# eaux avant rétfl’ 
lill^naéiil du barrage! d'Aisoiiln, Tout douui? à penser que les chefs de! expé- 
d liions du pha mon chois iraient un meilleur moment pour faire passer leurs 
troupes, ou plus exactement jç'nr matériel de campagne [les soldais, pour 
alléger les bateaux F devaient emprunter, fldoD les cas F ]a route de terre)* 
Cûr « 4 !lt ‘ l jl réussite en mit été assurée de notre temps pour une ou deux 
felouque#! rn dot cou il le ions mouvementées et pittoresques que n'ont pas 
oubliées les voyageur*. la destruction — dans Je# rapides — de la flottille 
canadienne du corps expéditionnaire, part» RU secours Je Gordon, suffit à 
prouver le contraire, pour un bien plus grand nombre île bal eaux, C'étaient 
E^iurUat la des Canots légers et bon fin lien r* r a la membrure cintrée comme 
des coquilles de noix. Lore de noire première saison d'étude à Phihr, b eutond 
ÏU J Doue hey. du IZt* son danois, en garnison a Asdouàu. qui nous avait 
aimablement installés, mon camarade J idc* Ha il le I el moi, dans les bamquip- 
m?nts militaires de Éhidïal, mit Ù notre disposition le dernier Survivant de 
Oei bateaux peur aller, malin et soir, n ordre travail dan» Ï'Hef. 

Sésostn* avise honnêtement la postérité qu'il n'avait fait que remettre en 
étal un ehcnal déjà aménagé rions U- pjiiïc. L'inseriplîon du gouverneur du 
Sud Quai» teste auquel s'attachent les noms d'Emmanuel de Kuuge, qui le 
bl connaître tn 1366. l“ 1 d'Adolphe Krrnan h qui la rendit classique par sa 

traduction de 1$&J h fait, en efîel, allusion à des travaux de Creusement _ 

quî ne furent peut-être pa* les premii-ns — dans les rochers de la cataracte 
«ou^ h régne de Mc retiré, quatrième roi de Ta VI* dynastie (vers *GffO av, 
J.-C. ) . 

Cette entreprise permit à SéâOStris III de renouveler T roi? fol# ses espédi- 
IslUi^ dans |e Sud, et |e renom que lui valurent ces conquêtes (qui fie furent, 
apres tout, que des rama*]* détermina |e grand pharaon guerrier de la 
XWJi* dynastie^ Thoiilnié^is lit, à lui consacrer un oulte dans une chapelle 
edi flic à Sflümrh, dont Scsoulds Avait fait la frontière sud du royaume, Dr 
deux s tétas qu'il Ht Jressi-r comme bomc-fro U l*ère T à l'issue tb s guerres do 
I an M\t ci de l'an XVI 1 * J* seconde est de la pure phraséologie, mais la 
première, dans sa brièveté, dit bien ce qu'ci Fr veut dire, quoiqu'ede ait prêté 
à un certain Boitement dans I» traduction? dre modernes. Elle s'exprime 


b routière sud établie l'an VI 1 1 üous la majesté du Rui du Sud cl du Nord, 
KhokaûHri, à qui est donnée la vie éternelle. 


AÜti d'interdire à loin nêqre te passag*- par eau et par terre et à tout b 
gre chargé de bétail, â l'exception du nègêe venu pour affaires da 
ys d'Akcu ou i barge d tin message Mais qu'il ne soft permis à aucun b 


negre 

pays 


nègre de descendre le Nil par h- pays de Heh. A jamais l 


bateau 
dans le 
bateau 


-,^ U î ( *“ CDt 111 ' ,t ** éc T «ne rtfliqua <l„ li deqiftag 

S ^ iMWipltoB ruprttrc Iliiiu Hic d’Chiroüarll. .n fat.. ,| fl s.mnct 

* ISÜO C PJP J> alt * ,nJ » ,ldl! (SteinJorir, Bocciurdt, Stihzrorj rciDuulJ 





VARÏÉTÉS 


321 


21 était pIsptvc aussi à cf roi-soldat Klnibùiir^ncHi^rt, qui n'a enlMV 
tenu lu postérité que tin sr# pircrrra à la fronlièft 1 Sird (quatre tampaenti 
de Fau VIII à l'on XVIJt d'Itre Éflhii dont le régne est piéride me ni marqué 
par lu ékmjI fl expédition en Syrie, a ut éric un* a l'expulsion des Paikun! 

C'est une entorse à cette prétendue vérité hiti torique* à ce dogme, que îr# 
années égy p tiennes ne dépassé nuit pas 3a Péninsule amatquo avant là 
XVIII* dynastie. L'histoire des guerres B'étant laite en Irès grande partie 
avec le* jumxlei rmEîtairrs gravée* cl illustré es sur In muraille# dru temples* 
nous sommes Tort mal renseigné# pour celles du Moyen Empire, dont les 
»:i1 1 r1 1 mires ont été absorbés par 1rs constructions fngturuges de l'Age suivant* 
Sans une petite stèle, d'apparence insignifiante, trouvée à Abydos pnr M, Oitf- 
Ung, nous ignorerions qu'un soldai tir Fortune, nommé Sebrk-Khou, prit 
parta n ne campagne de Syrie sou# 3 f régna de Sésoslrks IÜ et parti dp fi n la 
pitw d'unr ville appelée Sckmem, qui n'est pas nécrssnî renvoi Sicheni, 
comme on l'a. cru. Si Ce soldat l'eLnit douté di- la valeur historique que la 
posléritè attacherait à son modeste témoignage (quatre lignes pour cet évé¬ 
nement) < iE aurait pu y ajouter su date, C h C9 l4-d ire l'année dn règne dan* 
laquelle eut Itea cettn- expédition. 

Nous sommes au îrnips où le culte rendu an prétendu tombeau (l’Ûâiris, 
^ Abydos, liât tait son plein, et Sehek-Khou lait îe vau, dans cette même 
petite stèle, de respirer * nu pied de l’cscalîcr du dû É ij p, OÙ il avait bâli sa 
tombe, ] 'on cens qui a'en répandait comme * Jodeor du dieu a. 

D'Àbydos provient Aussi unt! pierre! non moins célèbre, que M. H, Sch«-1er 
qualifie avec raison de perle des stèle» du Moyen Empire du Musée de Berlin, 
I-kbEr-nclçrt p qui CO est Fauteur» Int chargé par son souverain d'apporter 
an dieu le butin de $a campagne do Tan XVI et un ensemble de dons de la 
plu# grande richesse, 11 s'agissait de Ce matériel du culte d'une somptuosité 
qui n'a jamais été déposée ; tabernacle?, statues, où l'or et l'urgent ne cé¬ 
daient la place qu'aux pierres précieuses du temps* le lapis !q?.u|i et la tur¬ 
quoise, Nous de von* entendre par ces mots h** inimitable* pâte# de vrrre 
réalisées par Une indus trie qui avait fini par surpasser la nature, et r pi Fou 
sc reporte nu trésor do DahcboÙr, trouvé on grande partie dans les souter¬ 
rains de la pyramide de noire roi t on se gardera de taxer cette phrase d'çxa- 
géralion. 

Cette mission d'J-klirr-ncfcrl tomba intentionnellement au moment de la 
célébration des mystères d + Oiiri*. Je ne saurais gâter, en le résumant sèche¬ 
ment en cette fin d'article* un si brau sujet, si bleu traité par M. Schiffer, 
de mémo que jf laisse aux auteurs de la découverte des statue# royales Je 
soin d'exposer Ica raisons qui valurent au temple de Mcdamout d'abriter 
ers images. 

Reste la question que se pose? le lecteur AU atijel du nom de Sêsostris JIL 
Nombre d’espriis cultivés en sont encore à la notion d'un SéiOitrb* unique 
qui aurait été Ramsès II, C'est l'opinion qui prévalait naguère et qui compte 
encore des partisans. Séaostria e*l un nom introduit par ïférudnte et dont 
Manéthon a fait mage dans sa liste de la XII* dynastie. Il ne fut suivi ni 
par Champe!lion» ni par se# diaeipîrs immédiat#, qui appliquèrent ce nom 
â un hypothétique Ramsès III, dédoublement do Ramsès II (trompés qu'ils 
Jurent par une variante orthographique hJo boei cartouche). Mais le mou¬ 
vement de bascule qui SG produit dans le* science# ramena 3a génération 
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levante — celle d'Emmanuel do Rouge — k ïa doeirme de Miiru jEiori, du 
fa.il que lu J te turc Eil ténia du curLoueha : Smoaaeri justifiait Sâa&trin et que 
J« conquëtei du troisième reî de ce nom jnuli l fiaient également la légende de 
ce Itérai. 

Jusqu'alors, les partisans de ce système s'en étaient ternis à Maïiélhon. 
Un argument selontlTique de plus de portée en venu plus récemment U- 
renforcer, La professeur Kurt Set lie a donné le sens exact du ftom p en dé mon¬ 
trant rj U 1 il se compose de celui J'uiiq déraso Ouatri. Quaret, Wceret, i la puis^ 
sania s* et d'un larme x*n r exprimant la ressemblance, Son-Wmtf serait 
« celui qui est semblable à b déesse HVîrrl k Ce n h est pna le lieu d'exposer 
en détail cdnimcat Fauteur est parvenu à l'équation Senwnrcl « SésOalri* 
dont on a les variâmes Sei&teiê et Sexoaalria (Ausane, Epi^ommoia^ t% 21)* 
Maspero s r est rendu aux misons de M. Sel lie pour ce qui touche a ronOmas- 
llquç [JoKriwf de# Siu-unt*, 1901]- p maïs bd refuse à faire de SèflCSlH* ûUtrfr 
chose que le nom d’un roi légendaire. Son ancienne lecture Üitsirtaàcn » F est 
toutefois transformée! dus ses derniers travaux, eu 

Georges Bitrcinm. 

{Dêbaütt 3 janvier 1926.} 


Le témoignage de Joséphe sur Jésus T d^près R. Elsïer K 

Drs troii plus importants témoignages du i tr siècle sur Jésus, en dehors 
des textes sacrés, ceux de Tacite dans les cl de Pline le Jeune dans sa 

lettre à Tmj-an sont presque universellement considères comme authentiques* 
Il n^n est pas de même de celui de Josèphc dans son Archéologie jujvt, qui 
a récemment encore mis aux prises Adolf Harnack et Eduord Nord cm 

Le ibelCUf Robert Eiabr (Folda fiug] m traité celle dernière question SOUS 
le titre ; « Le témoignage authentique de José pire sur Jésus » au Congrès de* 
philologues allemands tenu à Erlanger (28 septembre'20 octobre 1025) 


Josèphe raconte la gouverne»! Mit de Ponce Pilate au livre XVÏ1Ï do 
son ArrhïfAogir - voie! la traduction du J 03 OÙ il Cal question de Jésus : 

A celle épnqtte parut Jêiai, un hommi ngf, *1 tant est qu’on puisse l'appeler 
un homoïc» car 11 accumpliisill des chosei surprenant!» et ImlruLsaltl» hommes 
|]UÎ acceptent me plaisir la vérité^ el ï| «Ulre 4 lui beaucoup de Juifs et aussi 
beaucoup do Grec*, C'ol-ait le -Christ Puis, lorsque les premiers (Paotre 

nouE F curent dénoncé à Pila ta qui 3 ü condamna à la crucifixion, ses partisans no 
ceasércuE pas de Thonortir, car d apparut 4a nouveau siva.nl le traisiém* jour,, 
comme Cela avait été annoncé parle* prophètes divins el beaucoup d'autres. Celle 
MClo de gens qui h design «ni d'après le Christ subside encore. 

À rencontre de tiurkïtt, qui soutenait ramthcntfcîLé de ne passage, et do 


\ Gazelt* Je Frmcfûrt, 13 déc J92A el itliv +i article de M. Lehmanndlaupt 
(Inutiruckb C^t article est Ici tradui/ plutM <|u in 4 jtè : j a ne commenta pu — S, IL 
2. Voir le résuma que j'ai publié dans ta ffrrue critique, 1525, II. p. 
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Harnack, qui l'ad mil a pria beaucoup d'hésitations, Eduard Norden donna 
deux raisons principales de le rejeter ï 

1° LllUtcrique du (^UVfFMEmat de Pilate dans Josèphr est orilfiDR^ 
d'après u cl (Tailleur* conçut, celui de* frouèfrs, José plie distinguo 

quatre (Troupe* d'événement! qualifié* de troubles* alors que le passage »ur 
Jésus tiil de nature loule diffère nie et h* concerne pas une rébellion* 

2 Ù II y a, dans ce passage, trois hiatus, alors que Jûsèplie k* ètkeen général- 
Nordcn co i sidérai i comme * transcendante ■> c'cst-n^dire Insoluble, la 
question de savoir si Le passage interpolé en avait remplacé un autre, celui-là 
authentique; il m répond ail pas non plus é celle question : pourquoi J usé plie 
iTaimïHI pas In il mention do revécu lion de Jésus? Il n'ett cou von ai i pas 
moi u* que ce silence étail Surprenant de la part d'un historien qui avait 
mentionné l> sédition de Jean dit le Baptiste et la lapidation de Jacques, 
frère du Seigneur qualifié de Çhriti (Mtnâ). 

On pouvait objecter à Nordm ; 1° que le mouvement conduit par Jésus 
pouvait bien être considéré comme une rébellion par le* Humain* et k* prin¬ 
cipaux de* Juifs; 2° que Jè*ui P dont la croix portait rinscription 1NRÏ*. 
doit avoir été mis à mori comme roi dei Juifs, cW-a-dire comme rebelle^ 
Dès 1S6S-9. Alfred von Gutsehmid avait admis que le passage de Josèpho 
était authentique, mai* interpolé par un auteur chrétien, qui eïïofa ce qu"il 
y trouvait d'hostile 6 Jé*u* T 

Que les chrétiens aient interpolé le testa de Josèphe, cela est certain. Car 
don* le passage de YAlC géologie qui concerne Jacques, passage dont Morden 
a démon 1 ré l'authenticité, Origine, né vers 184 + lisait — comme il nous Ta 
dit à trois reprises —l'assertion que k colère de Dieu, manifestée pur la ruine 
de Jérusalem, avait été motivée par rinjlutiet commise û l'égmrd de Jacques* 
Or, il n'y a pas ntl mot de cela dans notre texte grec. 


M* Eisler a tait observer d'abord que le passage sur Jacques serait incom¬ 
préhensible «ï Josephs n'avail pas fait pré céd cm meut mention de Jésus. 
Coixaeq et lïamack ont déjà fait rilpir cet argument, auquel Lehmann- 
Haüpt objecte que José plie aurait pn omet Ire volontairement toute mention 
d'nn événement aliisî fâcheux que la crucifixion çt ne faire, plus loin, qu'uil* 
allusion à JÉSUS. 

Rappelons que José plie rst à pOi pré! conte mporflin de Marc et de Lue,, 
que son ouvrage sur la I7«erre dnr Juifa commencé rot* 73 r a été dédié par 
lui en 73 a l'empereur Vcspasiem L'Arthfologâ fui terminée Cil ^3 OU $4. 
Marc peut avoir écrit vers 65, Luc peu après 74; Matthieu «l Jean, plus 
tanlifi, connaissent Marc qui cou naissait aussi Luc, 

Jésus, eïl présence du grand-prêtre, se donna comme Messie, comme Christ 
(Mo-, 14, 61 ; Le., 22, 67; Ml* 26 t 63| ; devant Ponce Pilate* il avoua être le 
roi des Juifs jMc.p IS T 2; Le. t 23, 3; Ml„ 27,11;cL Jn., 18, 31-36)- Dnins Mc t 
on trouve encore la traça d'une rébellion» sIomU, car il y est dil (11, ?1 ï ■ b* 
nommé Barrai» s avait été fait prisonnier avec les autres rebelles (mêla 
ton mfstaéiüstôn} qui avaient commis un meurtre au cours de Fa rébellion. » 
Luc affaiblit intentionnellement ce témoignage et pnrîc seulement d'un cer¬ 
tain troubla survenu dans la ville. 
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Donc, d'après Marc + l'arrêtation de Bnrmhm Pi fie les GDm|iliei>D est en 
rata lions étroite» avec, le mouvement populaire déterminé par l'action de 
Jésus à Jérusalem, l'n pasçnge inexpliqué dp Luc t 16, 13, 1-5, conduit à 
la même cnnelusEnn : 

I. F,m ce même terîipj, quelquei rerï>mi(OH qui m tnyuviEeikt la ra^hÜTenL î 
Jxüikn cm qui filait arrivé ü dçt Galiléên^ dont Pilate init miHé In sang A celui 
de leur* ucrUI&L'». 

t Et ré pondant, Itor dit : « Pciifci-ïou* que ce* GiiILlûe itx fussen! 

plu» grandi |mV heurt que tun* In» autre» (iDlitéeu* pour nvi>ir luufftirt ce» 
clixrie^ ? 3, !S'uïi h mil» li Voiü fie vous «imendec, vùui périrai Loue atmj bien 
qu'eux» 

4* irIJrpcrVKJt-r-uui qun le» diidiuU perron ne» mr qui |n tour de Situé çftl tom¬ 
bée Ci qy'ulb a hi'iri, fussent plus cuupablei i;n.: t^iu» ki habiknb Je Joru sa¬ 
urai f \ofi, Filai» «i vous ne voue amender, vous périrC* tou» aussi bien qu'eu*. » 

M, Ëisïcr suppose que En garnison romaine, en prenant l'offensive contre 
le» rmeutxen galîlérns, en maiFsucrn qui »acri fiaient ckm te temple même, 
H aussi qu'elle Tut ubligée d'abattre la tout de Siïoé, où l'étaient fortifiés 
le» rebelEes pour dominer ik là t« réservoirs qui nlilTlCtllnient l.i ville., CVil 
par là lUési que David avait autrefois réduit Jérusalem. 

Luc sait JrtUfi ici de» choses que Mare ignorait; t|U p iï soit souvent Lieu 
informé, et indépendamment de Marc, C p Cêt ce que Lefamaun-Haupt a déjà 
voulu prouver en î&lu (Jarae/, setn* GcfcftjeAle im ftahmtn dtr W*Ugê*chUhte, 
TabilLgenL En effet, don» le récit du procès de Jésus donné par Luc |23. 
7-lÜi, il est dît que Ponte Pilate avait voulu remettre la décision à îtérode 
AnEipa*; or p c'est bien à lut, Cl non au procura te ur de Judée, tju J i] apparte¬ 
nait de prononcer sur Jésus 1 e (1 ali irru, 

ALüii, même k récit évangélique laisse deviner une émeute sanglante, 
Cf qui réfuie la principale objection cia Nflrdcn. D’autre part, dans le trxto 
de Jo&èfdic, S. J crème lisait encore ■ w II était considéré comme le Messie » 
au lieu de : * C'est lui qui était |e Messie * do nos textes. Il s’agit donc bien 
d u iie insurrection. causée par le messianisme de Jésus. 

Un fragment Je Jean d'Antioche, vm 66€ p permet de deviner le vrai texte 
de Joséphe dans cc passage : 

Soiisîe régna de Tibère, le Seigneur Jésus, igé de 33 ails, fut accuse par ki 
Juifs do vouloir détruire leur fol et lui en substituer une autre. Les Juif» [natu¬ 
rellement pas les aecuaateurs] entrèrent en mtw b Jérusalem et y provoquèrent 
une émeute fifaria} En vom lisant de» injures rentre Dieu et l'empereur. Mai* 
le* mutins furent maUrEiii pendant la nuit et Jésus livre su procurateur. Ce der- 
nirr t idl par llchelé a l'égard de la foule, soit parce qu'il a^ait été corrompu, 
ordonna d* le crucifier, bien qu'il n’eüt trouvé en lui nulle faute L 

Jean d'Antioche sVsi servi d'un teste de Josèphc déjà interpolé par une 
maiti chrétien ne, mais il semble bien avoir conservé quelque chose du texte 
authentique. 


L tfnaÿm. àLif. Crocr,, IY P p. STI. 
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Josèphr avait raconte L’adimcurtTO lion de Pii air au livre* II de la Gutrrt 
de* Juifs. I! AV borne à mon I i onucr deux épisodes ma^uêü pur di^ traubUa j 

filhire de» Étendard A impériaux qnï T introduits à Jérusalem, furent consi¬ 
dérés euaime üt'S idoles pur les JuiTa; 2° nfTïilrc de 1 l éUliliMwiLt de la coh- 
J ut Le d'eau, do ni Pila le fil supporter J a dépense au trésor du temple. Pmi* 
son ÀrchêotogUr outre ces êvéncrni-iiU, il tfljPpdlc les incident* survenus 
il ans la jujvcrïc de Rome et les révolte? de Sa ma rie. Dans la G lierre de* Juifa, 
il ti + y ïl |>A9 un mot sur Jésus: dans Ivl^ftcylü^f, il e&t qucsiloii de lui après 
Putî.dre des riendards et Celle du muai. 

G’esl entre vm doux incidents qu'une traduction slave place ce qui concerne 
Jésus, 

En Jîorendts, théologien de Dorpnt, fit connaître des fragment* de 

ce texte, entre mitrcs-Uil Long passage d^ la Guerre de* Juif* concernant Jésus. 
Ce paesapc ressemble. d'une pnrt p à celui qut rat conservé il mis le tcxie grec 
nie VArehéotfï^ie ; de I nuire, il dît précisément * si Pou Écarte avec M, Eisler 
les interpolations chrétiennes, ce qu'un Juif comme Jnsèphf a pu dire do 
JeSUA. Les interpolation» S&nt dea addllions faciles a Écarter h Voici la Ira- 
lue lion du passa |p\ débarrassé des iulcrpuiïllsulis ; 

Alors apparut un homme, d huit «*t qu’un puisse Pappeler un homme. S=a 
nature et son apparence étaient humain h» maïs il j avait quelque choie do sur- 
humain dan# scs açla*. Par PeBtel dp quelque iMrca invisible, il opérait dns mi* 
racles. Lp^ un* disaient de lui que notre premier législateur [Moïse], était nwlus- 
cité <1 opérait beaucoup de goémon# eide miracles; d'n litres disaient qu'il était 
envoyé du Pieu, Étant donné co qn* 1 je sais de lui. je us cniis pas cela. Car il 
s'opposa en bien dos choses à L-n lui cl ne sanctifia pas le Snhbji d'après t'Gsag* 
des ancêtres [rf P Vïc. Ï, 23-3# i Le. 6, LU; Ut l'À w l-£i]. Mais il ne commit aucun 
acte ho i Lieu j, biiOUn aele do violence i il n"up*r» quo par la parole. Beaucoup de 
gens du peuple le ml virent et adoptèrent doctrine» et bien di-a esprits devin- 
refit hêsiLanU. peâlHIll que gr£ce a lui oit pourrait délivrer lus Juifs du joug 

tü ICI J LU. 

C était son habiEudc Je *e tenir devant I* ville sur le mont dt^s Oliviers : c'est 
té qu'il opérait des guérison*. Autour dû lui ïm) réunirent W osplive» el uno 
foule 4»' peuple. Voyant qu'il réuisïaapÜ à lu ut Lu rc jjar la lorf e de u parole, ils 
lui dcninEidèrauE d entrer dafU la ville, d 1 abattre le# soldaU romain# et Pilate et 
de régner tur Il > JulL [addith-h chrétienne îWïib £i rr/fJaaj, Lorsque les princi¬ 
pe u\ 4c# Juif# eurent ccmmuitanç* do <o dessein, h:* grand* prêtres *e réunirent 
bd diront : « X-'Un sommet lmp l.uljJrt pour résister *n\ Romain», Haï* rumine 
h l'arc est au#zd tendu entre flou* », tl faut aller informer S’il ale du fc que nmi* 
a vi ms appris. C*r *Ior* nous n'adPOn# pas k souïTrir, tandis que si Plia le apprend 
Oeta par d'anVru* que nous* on imtl* dépouillera de nos biens on flou* tuera 
ot les enfants d'UraH seront dispersé*, » II» allèrent donc Informer Pilate. 
Celui-ri eqiaya des soldats, lit tuer nombr*: d'hommes du lias peuple cl conduire 
devant lui le thaumaturge, Kt après Ta voir traduit en justice, Ici flomalh» I* 
mirent en Cfoïi d'après leur o*age inccstraL 


I, IkrendU c-lini-dt que 3* luut était J.- IOiépbe r A quelques près. Cellù 

q p i il ion parut bitraiaganlc i Scliûrcf fri i beaucoup d'autres critiqo-*- L'abbcr 
Lojaÿ, dans la crtfï?» de eaposa trèl cUlffrnUttl la tbé*e. maïs aibs- 

Uni de la joger. 
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Dans C? texte, çoninn? dans le texte grec interpolé d^s AntiquiUi^ le début 
est presque identique, saut que don* le texte iJnve il n'est pas question de 
tligdphf gree$ dr Jésus. Dans feü deux texte*, Pilate agit par suite de la déuon- 
dttiun des principaux parmi Ui Juifs, 

Mais il y a, suivant M. Lifter, trop de détails nûuveaux dam le t6Kte slave 
pont qu'on y voie seulement une broderie sur le texte grec. 

Il parait bien quft Jésus, entrant presque triompha te ment à Jérusalem, 
a suivi le* conseils de eoirx qui ^exhortaient à arracher le pouvoir nus Ho- 
nsiiinn. Au point de vue romain comme au point de vue des conservateurs 
juif*, U y avait là une insurrection. Gomme dans loua J es cas sein b tables 
rapportés par Josêphc, Plia le procède h Une petite tuerie. La Cause do la 
tued@ CSl indiquée par le texte de Jean d'Antioche - * Après que tous ge Curent 
réunis & Jérusalem, ils y excitèrent Une sédition en blasphémant Contre 
Dieu et l'empereur, s 


Berendli avait vis que lé texte russe de .Toséphe ne pouvait dériver de 
noire texte grec. Or, dans la préface bs Guerre des Juifs, Jogèphe dit qu'il 
a entrepris son travail pnrer que le sujet a. été exposé par d'autres sans 
«omp*tence ni impartialité, c Je me suis- décidé, ditdJ r à traduire; en grec, 
pour les habitants de î 1 Empire, Ce que j'avais déjà écrit dans ma langue ma¬ 
ternelle et envoyé aux non-Grecs habitant ver» le nord r i II s'agit des Juifs 
dé l'Empire parthe, de Baby Ionie, d'Arabie (pré fl du golfe Pc rai que), 
d'AdinbêuC. La langue maternelle de Joflèphc était Paramèfri h alors fort ré¬ 
pandu, mémo en Palestine; il est probable que Jésus lui'même a parlé n ra¬ 
mée n. 

Loniemble du texte slave s'écarte tellement du texte grre qiTon doit 
supposer, dît M. Eisjer, que le premier est une traduction de l'nraméeiï. 
Toutes les variant» du texte slave ont été étudié» par le professeur D. Istrin, 
de rAcadémie de Pftrognd, dont le travail est encore inédit, main qui a 
Correspondu avec M. Lis 1er, 

On peut imaginer que le texte aruaésn fut Iransmia, par le* Juifs d'Ar¬ 
ménie ou de In I Eus aie méridional e + aux Cha/ors turc*, convertis nu ju [lais me 
en ire SéO et SHMh puis convertie de force nu christiamsim par h-s Hussca 
Vers 96tb Un rabbin chu rare, converti au christianisme, d pu aluns traduire 
<'il slave le Juscpfrc a ramée n„ 

Pourquoi les auteurs juils ïTonL-ils jamais dlé le Jonche anunéen? 
PrUt'èlrc paree que l'auteur passait h leur» yeux pour un traître h lu cause 
nationale; mois ï! y a pourtant I h une difficulté. 


Le texte slave présente un morceau important an milieu de la description 
du Temple, qui lait partie du livre V de la Guerre df$ Juifs, 

Il y est d'abord question de ïa cour T Le temple proprement dît rn est 
T *êpnré par une balustrade de pierres, pu riant des Hèles avec inscription* en 
grec et en latin pour écarter les profanes, Mais le texte slave dit plus. U men¬ 
tionne aussi des Hèles eu écriture hébraïque û l'usage des Syriens cl de» 
Phéniciens non hellénisé* ' 
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Le lest* grec continue : i On i'élevail nu temple par quatorze marches, * 
Suivent plusieurs détails cl finalement 11 phrase ; ■ Vers TtflU il y avait une 
perle et une enceinte réservée Buxltmmeâ pour le cukî et !n prière» ■ 

Texte slave : ■ Àii-dessUs de et* itèki avec inscription# Il y en avait une 
quatrième m trois écriture* qui portail : JèMiA n'a pa* été roi, mais « été tru- 
ci fié [par le* Juif* ■], parce qu'il annonçait la dctlrutlian 4* la ville et dit 
temple. * Puis le tes le stave parle du lieu de prière des ïrlmnrt et rejoint k 
tests grec, 

M, Eisler remarque : « Tl n'y a là tien que- Josèphe trait pu dire, JétUi 
était entré triomphalement au Temple, il avait chùSSC les vendeurs et ren¬ 
versé les bancs des changeurs, trois laits reconnus par lui |Mc. f 14, 58-61; 
Matth, 26, 61-63). En ce qui concerne In dtalruelion de la ville, noua trou¬ 
vons des passages îi Cfr sujet dans Ml., 23. 3Î; Lue, 13,43; ^4. * Il conclut, 

que rinMtiptioa trilingue mentionnée par Joscphe esL aussi authentique 
que l'iuacri pi ion tri Lingue sur la croix. 

On a déjà reconnu que l'épisode des violence* exercées contre 1rs vendeurs 
el chüilgtiurji ne doit pas être séparé de l'entrée de Jcsus-Miade à Jérusalem. 
Tout eein sc rapporterait h une insurrection gaülét-iiinh M. FJsl-r y rattache 
ïa us si l'ordre donné par Jésus aux a pût res d'acheter deux cpéei pour accom¬ 
plir ce qui est écrit Il a été compté parmi les criminels. * 


Los hiatus signalés par M. Nordvn dons le texte gm- altéré ne tiennent pa* 
aux interpola tien»; M- Eislcr a montré qu'ils sont encore plus nombreux dam 
ce qui précède et dan# ce qui suit '21 hiatus dans XVIII# 3, 1 - 4]. Dans lu 
Guerre de* Juif*, le* réviseurs grec* ont fait disparaître le# liiatUB; Juièphe 
parle de ces révisera {C. A pion, 1, 50). Les argument* de Nord eu sont donc 
tous réfutés. Maïs Tacite dép*nd-î1 de Jnsitphe» tomme k croit Iïarnnrk p 
ce que nient Nord en et Cîçhorïus ? La question reste litigieuse* 


Lchmann- Hou.pt estime définitivement réfuté le paradoxe de la non-exis¬ 
tence de Jtotlt. * Quand même, dit-tï* nous TTniirions sur JésUSaucun lémoi- 
gna|e p Texistence du eliTÏBtîanÎBmc otiltpnui de k postuler, » ç Écrit ?n liHO.) 
Mais le nouveau texte permet de préciser ce que nous savions du messin- 
nkme de Jése*, Sa conscience messianique ne s'est pas éveillée tout de suite; 
îl n'a pas repoussé ks espérance* messianique* des Juifs, mais il les a épurée* 
tu disant : S Mon royaume n'est pas du monde, s Finalement, la nécessité 
d'exercer une action sur ks masses Ta obligé à des concessions, dont la plus 
important? El été IcnLrér à Jérusalem. Le lendemain, ïï chasse les vendeurs 
du Temps P et renverse les bancs ; il paraît comme le chef souverain des 
Juifs. Mais il avait compté sans le judaïsme conservateur et sans le* Ro¬ 
mains. IL n'eut que de* velléité* de résistance armée et fut abandonné par 
ses partisans. Mais Juifi et Romains avaient VU fn lui un irbdîeeL il fut traité 
en conséquence. 


L Interpolation *uivuit M. Eislcr, 
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Comme le disait déjù l'abbé Le}ay lu 1DÛ&, ou m> pourra sc faire une opi¬ 
nion motiv-'c uur iü trÉducdon sFnvç di- la Ccierre Jnî/s 1 que lorsque 
elle aura été intégralement publiée, avec une Iraduciimi littérale dan* une 
langue généralement connue. Quelques fragment* deuehé? no suffiront pas. 
On assure que le travail a été fait & Dorpal Ot que sÆÏ« l'exiguïté deâ rcs- 
,ffUJfe " dc ctlle Ufiïvçrsitê emptebo de l'imprimer sui-le-chiunp. CVst ici 
qu j I intervention d uno riche Uni vers dé américaine sera il néecssalre ; Et 
ne * h apl que d'un millier de dollars tout au plus, cl Ja somme avancée serait 
Hrtuncmcht récupérée par la vente rapide des exemplair es, 

S. ït. 


Des moyens de correspondre dans ranitquiiê * É 

St une personne Est à pûriçe d> me b tvn dre, |e lin rmilmunique mes idées 
011 fflOi ordres ftD lui parlant, bï elle eut trop éloignée pour pot Ce voir ma vois 
j emploie des gestes. Si elÈe ne peu! iu me voir ni m * 1 e«ntendre, il m'est letaîblo 
à user de signaux^ par exemple d'iUua» un feu OU de frapper *ur un gong, 
Kn lin „ sî elfr cal trop loin pour percevoir de* signa us, il faut recourir il lhk 
iJLt. rmédiaire, À un messager. Ce messager peut cire chargé de répéter nies 
parolefl, au risque de le* répéter tfe travers; il pettl aussi transmettre des 
signes ma tendu convenus. Les plus commodes de ces signes consEilueul Técrï- 
Ïure. U PU il y a organisat«m p par de* particulier* ou par FËlat, d'un corna 

TT1PSSa ? Erff Parlant d W signe* convenus, jj y a f tout nu moins, le rudiment 
a un service des postes. 

Jltniûi-que* que des cinq srns [par lesquel» Iiuus connaissons In monde 
exteneur cl communiquons avec lui, la vue et J’uufo sont seul* en cerne. Le 
tou flier n intervient que ti l'un lira Correspondant* est aveugle et dédiiUrn 
un nii'SMgrcmi en relief. L'cdomt et le j»oû.t n 'inter viennent jamais; on n’a 
p.isi encore imaginé— sauf peut-être il ans quelque palme fantaisiste — une 
eCritUrt il odeurs, un alphabet de choses douces ou amère». Knl-on imaginé 
eiln, « seraient de mauvais irwtrujnc&ts, car l'udonw et le gü û t qu j S0lU 
peut-être fat mime se.ts, nom chez l'homme dviJisé qu'au dêvrWen»i,i 
rudiaieiitaire, Alors que nous pouvons suppléer A In faiblesse do noire vue 
par des lune lies, h Celle do notre ouïr par de* microphone», nous ne smon» 
pa* encore aigtuSqp on nous îe loucher, l'odorat et Je goûl. Pour l’ûdoMt 


1* Il ne sufiit pa» dé carier les interpolations comme gênante) ; [| f iu i 


çn tlê- 


S'X Ce 1 1 * Ji éü {ûrt bicn fS ‘W rïiriiViÆd'.ni'to 

tom^ \[\ de* TVxTr imi l'iïttrriuchunyrn ; mii* «I en résulta Jé* faiu éCrjncei 
felui-ri entre su 1res, SuiVint l*tnlerpoUte u r pré.»nié, Jéiti» » K uirf dW^bïtb 

tt L T* ,J ; * il T. ^ 1 ™W do r«*«l pou’rlivrer Jé^ lu*Tu"f?i W 

N ri;9f " e ' nR Iruuvenl que djuS un poème lulitt du nii- siècle' 

I est çti fûeilc de ne pat postuler uns source commua a, qu[ serait un apocryphe 
liizanUn encore a découvrir. L'Jnterpiilnleur prétendu a sus-i Èon ,, u K 
de Tibère i i ! Liste, spcefyphe de taue époque, *U, " Dienl 

î- ÇwHnn» faits à i'Hcole supérieur, des H, T. T. (dnnefrr è>o s |„ TïïèL 
graphtl tt TilipHfiei, ôcl, J8SS, p, 87J-VM... nues. TrW- 
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c’«l sans doute tm h^umis, car si certaines luncttei spërialci, pofEéei sur 
h nez comme 1 k-s aulni h ^nduieiil naît narii^i plus senâiblhi^ 110115 ne pour* 
rions pua rester une minute dans un grand magasin, dans un wagon de mèln 
ni même dans termina bureaux dn ptosïe. 

L’écriture si simple dont nous faisans usagc t et qui répandus 1 dans la 

plus grande partie du monde, a ëlè inventée, vers Lan 18tiQ avant notre 
ère, par Un petit peuple de i:uininerçauLii établis sur Je eiïtr de Syrie, les 
Phéniciens. Mais U y a eu dans Liotiquili et il rsistc encore h notamment en 
Chine et nu Japon,, bien d'autres systèmes d "écriture qui sont inimiiiun! 
plus compliqués ■ ■ l plu* diflirilcB & apprendre. Il a exl&té ainm cl il rxiite 
encore nombre de peuples qui ne Connaissent nucun ivateme il' ce ri lu re : 
ils sa servent entre eux de signaux, de messagers qui répètent des paroir* 
OU qui IfaiisOûCltClit des signio convenus, lioii encore élevés à l'éLuI d'une 
écriture. Ces différentes manières de communiquer ne * 1 exe lu e n l pas: le» plus 
rudimentaires peuvent coexister avec les plus ruFiilrcu les Unes et le* uni res 
se trouvent tout du long h b’ I histoire d en tous pays. On vient de ntr télé* 
phom-r, Jr inc parlera distance; un imitant après, un iuCESdger est venu me 
dire que l'a n ni'at tendait le soir au coin du quai; puis la cloche a sonné pour 
m'aviser de me mettre â table. Ce sont là des messages d'individu à individu; 
mais qui 11 c souvient des cloches sonnant à toutes volées peur nous annon¬ 
cer la mobilisation, puis l'arrivée Ou lé de pari des xutiitifi, puis l'annûtliet? 
Qui de Data, sur le bord de la mer, n'a observé le langage muet des phares et 
du leurs feux tournants? 

Au début de IVlgameaiiiaa d'Eschyle, tragédie jouée â Athènes vors 4 GO, 
on entend le veilleur de nuit, en faction sur le toit du palais d'Argos, se plaindre 
de |a Longue station qu'on lui impose ; ■. Mo voici encore, dit-il, épiant le signal 
du flambeau, la lueur en flammée qui, de Troie, nous portera la nouvelle de 
la victoire. » Tout à coup, une f Lun nu 1 lointaine jaillit 1 Troie vient dé nir- 
coinbcr, le message de feti l a proclamé. Jl y avait donc, cuire la côte d'Afie 
rl Fa ville d'Arès, un nervico organisé dé signa üx de feü qui avaient un sens 
convenu. Le veilleur sur le toit du palais n'était que Je dernier anneau- d'une 
longue c haine. 

C'est à la mémo époque do l'histoire, presque fabuleuse encore, ven 
Tan I 200 avant noire ère, que se rapportent les ëvétirmenls chaulés par 
Homère, dans de longs poèmes qui furent mis par écrit ver* Lan 85U. Bien 
que l'écriture fût en usage alors depuis de longs siècles eu Égypte, eli Uübv- 
ïûiaJe, en Crète, même en Syrie; il n’eal jamais question, dons Homère, d'une 
lettre missive. Tout se communique par des messagers bien stylés et des 
signaux. Toutefois, il y a un posta go qui faït exception. Le roi Pnetos vent 
se débarrasser du héros Bcllérophon, qui lui fuit Ombrage; il renvoie à un 
autre prince, le roi de Syrie lobule, muni de tablettes OH il a tracé de* 
funataï pour que le roi ch« lequel le héros se rendra le mette à mort. Qu’e*L-tc 
que ces signes funestes? On a discuté là-des*u* sans I)ei; on ne le saura jamais. 
Le poète no le savait sang doute pas lui-mëmr, mais ses auditeur* — car il 
n'avaît pa* encore de Lecteur* — cuniprertakul qu'il **agîs£âit de «pic* con¬ 
venus désignant le porteur comme un h Ale indésirable. En effet T loba te envoya 
BelJérophon pour combattre lill monstre; mais ce fut BellërOpbou qui tua Je 
monstre; Iobate 1 h armé lut donna sa 11 Ile en mariage. 

Depuis quelques années, tïOus possédons des milliers de tablettes d'argile 
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couvertes de signes, déco II Vertes dans J||n de CHl* et dotant de 2000 à 
j^OO avant notre ère, preuve certaine qtl T On savait écrire dans les îles de VAr~ 
chipe] au moi ni nulle uns avant, l'époque ri’Homère. Mallieim.iJîrlrtéiit, 
3'écriture de ces lubie Lies est encore indéchiffrable; Oli n'en a jamais expliqué 
llnn seule. Maïs entre ïtJ ügês reculé» qui virent fleurir In civilisation de 3a 
Crète cl celui d'J J orner?, il y eut un recul de civilisa lion très marqué, dont 
la destruction violente des palais créloïp sudirait à porter témoignage. Dca 
barbare» venuft dil nord, Ira futur» 11 elîèiicii, ont nnéanli des royaumes floris- 
«at» p et leur invasion a marque le débul de Ce que Ton a appelé le moyen 
dge grec, HgUWi-Vuü! ec qu'eût été notre moyen âge Occidental sans J'ÉglÈSCp 
Ou continua du ru crin* â brûler une petite Jïanimn du pisé gréuo-romain; 
e eût été lo nuit noire. Et que serait le moyen ûge, qui p suivant certains pesai- 
Jnûlrs, noua menace aujourd'hui, sans l'imprimerie qui conservera, quoiqu'il 
arrive, les conquêtes de la science? Vers 1300, &rmble-L-iI,k secret de I écriture 
Cretoise fut perdue les Grecs n 1 apprirent 4 écrire que plus tard, en se mettant 
à* ! école de* Phéniciens. Ceux-ci savaient ccrtainrmenL écrire du temps 
«I Homère» et I on peut Ml dire autant des Ju.ir» r Gomparti* en effet, dan» 
r Ancien Testament (ît Samuel* 2) l'histoire de David et Un h cdla du roi 
PnMcH euvoyaut IlelJérophon au roï de Syrie loba te afin de se débarrasser 
de lui sans s« ftOliillw de jang; Ce la sc place Vers Ton iIl3U avant nûlrt ère 
il est question d'écriture. Je vous rappelle cet incident peu édifiant de 
1 histoire du saint roi. David, se piemensinl Sür la lorrat£C do ton palais un 
beau soir* aperçoit Bclhs-sbêç, la femme de son général ÏJri, qui se lavait. 
Enflammé d'amour- pour elle, il l'enlève et S'introduit dons son harem. Après 
quoi il rappelle l’n du fronl T hli fait un beau cadeau et le prie de rentrer 
chrt lui, an ns duule afin de couvrir, en époux Complaisant, les conséquences 
éventuelles de la liaison du roi avec Eîeth»ahëe. U ri nfun de s'embusquer^ 
il vr'ijt continuer à faire In guerre comme KH Compagnon» d'armes. Alors 
David le renvoie au front avec lin* lettre qu'il doit poHcr lui-même nu général 
eu chef de Ses troupes. Elle éïail conflit- en C*S ternies ; s Mets Cri dans l en- 
drent OÙ sera Je plus fort du combat cl laissed'y seul pour qu'il périsse. ■ 
Le général en chef ne ae le fait pas dire drus fois et bientôt il peut annoncer Â 
David la mort d'Uri; mais il ne hli écrit pas à ce sujet - il envoie un messager 
à qui il a tait la leçon. Bfthsabér prit le deuil de son mari; le deuil passé, elle 
devint [û femme légitime de David, el In mère de mou royal homonyme Sa¬ 
lomon. ■ La chose que David avait laite déplut à I 1 Éternel dit ]e uarra- 
h-ltr sacré, et il montre en»ui|e David humilié par le prophète Nathan qui 
lui reproche sa conduite, puis bientôt frappé dans son affection par la mort 
du premier fdi de Bctlisabée, le fils dr sa faute. Ainsi la morale est uuvt; 
maii revenons à J'usage «les dgnr& funeste», qui sont plu* discret* que récri¬ 
ture quand il a'agit de faire un mauvais coup et de nuire ail prochain sans en 
avoir l'air. 

il y a quoique* années encore, eft Turquie, on délivrait souvent à des 
étranger* importuns des permissions do faire n'importa quoi, par exemple 
d‘entreprendrt- une exploitation minière, qu'on appelait dtft fin MIU ; S-cule- 
™ nt > Sublime-Porte finit mettre un petit point ri entre, à peine visible* 
en haut du parchemin. Quand le porteur présentait CO Annan pointé à un 
pacha de l'Empire, il était prié de repayer la semaine prochaine» puis Je moia 
d'après, puis au bout de «îx mois, puï* J «o prochain, Cette fols» le sign* ïu- 
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neatc!, c'était le point. Il est Vrai q ii« le solliciteur, victime du finnan potnfé, 
4lait seulement condamné à mourir d'ctimiL Depuis David tt lludutf, lu 
ci vil Lu bail n fait des progrèa. 

Les b.rrrei de nos chèque# sont aussi des signes lunes le», du moins pour 
celui qui en dérobe un; quand il présente un chèque a une banque, OU lui 
explique qu'il ne peut le loucher, et s'il t^mbsirtm dans tes explications» 
en appelle peut-être les agents... 

Du tystéme assez ingénieux de correspondance secrète. OÙ récriture pre¬ 
nait laspcol de signes ^intelligible*. riait en üsftgo dan* l'Armée spnrtintc. 
Un généra J parlait-il pour îa guerre? On ffl briquait deux bague II CS rondes 
parfaitement semblables cl ou lui remet tait l'tmC d'elle*, $ï un majfistrat 
Spartiate cnaiL uh ordre à lui communiquer, il enroulaiI en hélice une lanière 
mince autour de la baguette en ne laissant aucun vide; sur celle Lanirre, il 
écrivait de bas eu haut ce qu'il voulait. Puti/1 la déroulaiI cl In confiait à 
Un n]i.-ssagrr; ce n'èlaient plus que des t^tç/d dru queues de lettres; cela 
n'avait plus ni queue ni létr. Si le messager tombait aux minus de l'ennemi, 
celui 1 là ify voyait goutte; mais s'il arrivait jusqu'au général coluî-fli lirait 
sa baguette, enroulait avec soin la lanière et lisait le message sans dîiïicullê+ 

C'était assez bien imaginé ; moins bien pourtant que ce que fit, vers 1 an 500 
avant notre in?, un seigneur de la cour du roi de Perse, qui conspirait contre 
son roi. Il avait un esclave malailr; SOUS prétexta de le guérir, il lus rafla 
cnlièrenurat la tête; puis, avec un scalpel, il écrivît jjb Je tire sur le cuir che- 
velu de IWkVf et lama les chovOUX repousser. Huit jours plus tnrd, il 
envoya Pciclave à son, correspondant en le cliargrnnt do ce simple message; 
Jtajtr ma trié. Mais, pour correspondre de celte façon, il lie luflit pas d avoir 
Je polit de l'intrigue : il faut être un grand seigneur de la eoUf de Perse, 

Ce même Darilii, roi h! 'un des plut grands empires de l'antiquité vers 500 
— j,rs domaines s'étendaient depuis l'Inde jusqu'aux Balkans fut le 
premier, à notre c Ou n aisance, à créer MH rudiment de service do postes, aVcC 
relais d'homme* ci de chevaux ; le* dépêches de l'État passaient rapidement 
d "un rclnis a l'autre. Mai* celle poste royale n'était pas à In dïspoiiiiuu des 
particulier*. 

Un fait étonnant non* n été révélé en 18S8 par une découverte fnhe va 
Égypte sur remplacement de la capitule d'un Pharaon qui régnait VCtt HÛtl, 
Uemplre égyptien Comprenait alors la Syrie Pt une parlic de I Asie. Dvi 
fellahs, travaillant sur remplacement aujourd'hui désert de celte capitale» 
^découvrirent environ M tablettes d'argile qui avaient fait partie des ar¬ 
chives royales. Citaient les correspondance® de peïiu prince* d'Asie avec 
te roi d h Égypte. Mats, ebose surprenante, CCS missives étaient «-n babylonien* 
tracées, avec Ica caractères en forme de clnui h dû® qui consïituClil 

P écriture très compliquée de* lia by lonieni. Quelquefois, la langue employée 
n'e*l pas cnlle de Babylone, mais l'écriture rat lûïijoon la même. Il y n La 
le plus ancien exemple d'n h accord internai louai pour faciliter le* relation» 
en tri 1 princrs t quelque chose comme l'emploi du français dan 1 ) ta diplomatie 
des temps moderne^ Voulez- VOUS un spêeîmtn d'une de ce» lettres? Elk 
émane d'un roitelet asiatique ; * Au roi d'Égypte, mon seigneur, non frère» 
roi du pays d'Alariya, écrit Celle lettre. Je suis en paix; puisse la paix Itr* 
avec toî T ov^e î* maison, tes fille*, ton fil®, te* femmes^ les char*, tC3 chevaux* 
tout ton pay*. Mon ambassadeur apporte pour CUX de précieux cadeaux. * 
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Li Efct autre le lire non* apprend de quel* c*dcflU3£ j| s'agît ; de ïqt et de Par- 
gent^ det DH|H« de bronze et de plomb, dea défenses d'éléphant, des siègr-s 
d-'apptrak Le* anihassadi's qui apportaient de tels cadeaux, avec des mis¬ 
sives gravé» sur ftrgile, devaient comprendre ipul un cortège de chers et 
de servi leurs. Tellr **t lu plus ancienne correspondance diplomatique qui 
suit venue jusqu'à nous. 

Dam la Grèce ancienne, qui était morcelée Cti pétris état*, il n Ë y eut jamais 
de service de courriers comme en Perse. Les relations étaient entretenues 
par Je* mesisagrw, gêneralemtiiL des esclaves. A Rome, sons la république, 
on se conlrnta de fnciLitrr 1rs communlralions par la construction de bonnes 
*™t»i J» personnages effiriri* recevaient des tartes qui leur permettaient 
de réquisitionner de* moyens de transports ou des messagers. Quant au pu¬ 
blie, il se Unit d'affaire comme il pouvait nu moyen de courriers. Dans les 
paya non encore hou mis à Rome, la propagation des nouvelle* d'intérêt poli- 
tique ê lai I organisée* mais seulement* à ce qu*û semble, en temps de guerre 
ou quand k guêtre menaçait C'est cr que César non» apprend pour la Gaule. 
Lors de la grande révolte qui éclata Ch 53 avant notre êrc K tous les cotiuner- 
^ants romains Furent massacrés le rnlmfl jour a Orléans. Cette nouvelle, dit 
Céaar, parvint en quelques heures â tonies les et lé* de la Gaule, pnr des fins 
qui sc transmettaient de proche en proche. Ce qui s’était passé h Orléans 
an lever du soleil fut connu à la tombée du soir eu Auvergne, alors que la 
distance rat de plus de 2(10 kilomètres* César nous dît eda, niais sans entrer 
dans le détail. Evidemment, Ü n*ât pins suffi qiPua Gaulois, si haut parleur 
qu on h- suppose, eût gravi une colline pour cri» de toute sa voix ■ « Les 
Romains ont été massacrés à Gens) bu ni ( l'ancien nom gaulois d'Orléans). * 
U fallait que Je Cri fût recueilli sur h collinr voisine par un veilleur al icnrif, 
qiJ il passât de ce dernier h tin au tre et ainsi de suite. 11 y avait donc une sorte 
d’orgariKEMiim pour la propagation des nouvelles mt sans doute aussi, quoique 
César la en dise rien, des courrier h pied *t k cheval* Pris à la kUr? h son rérit 
e$t madniisribîr, çar il u'a jamais *nÛi de crier Fort pour être entendu. 

Fendant su courte dictature, César essaya de doter {'empire d'un système 
postal r mais ce fut Auguste qui l’institua. Voici ce qu'écrivit à ce sujet Euê- 
loihf, un des historien* de cet empereur ] * Comme Auguste voulait apprendre 
pins aisément cr qui w puflait dans chaque province, il disposa sur Je* rOuti-s 
militaire. h des intervnllfitrnpprocbé*, de jeunes courriers, puis des voitures. > 
Pas J'au 1res détails. Cette Organisation fut perfectionnée vers fan lUO par 
l'empereur Trajan; mais seuls de rares parlieuliiTs pï ire n t profiter de cf srr- 
Vire d Etat, que l'on appelait Je courx public* Nous savon* qu'il y avait d» 
stations avec des écurirs et des chevaux de rechange; q U q| y avait des mai¬ 
sons de punie où ton passait la nuit, car h service, sauf de rares rxcrpiions, 
JU se la lh a ê t que de jour. Les animaux employé* étaient de* chevaux, 
milles, des ânes en Orient, aussi des chameaux. Le* courriers accomplis- 
*atcnt gênêralenienl leur travail Û franc étrier, portant knrs dépêches clans 
Un sac de Cuir. Chaque courrier était accompagné d'un postillon, qui rame, 
najt Je cheval fatigué à la station d’où il venait, tandis que h courrier, mon- 
Sanl un cheval frais a la Station prochaine, continuait pa roule au fiâlop. 
Outtrr les courriers rapide* pour les dépêches, il y avait de* voitures â deux 
roue* pour le* voyageurs officiels privés, et aussi des fourgons ou cr ririons 
Lr*rnes par des b®uf* pour transporter les soldais et leurs ha gage*. Les petite* 


VARIÉTÉS 


333 


rouir* non militaire Étaient desservies, aux frais d m localiiés intéressées, 
par des courtier* et voitures auxLliiiin*. Le* courriers ordinaires s'appe¬ 
laient wdflTH et les chevaux de po*te i-*redi ; un chftval de poste réquisi¬ 
tionné dti de renfa ri était dit frarararrdjm G Vil de te jwfltwdirt, bien connu 
dans J os provinces rhénanes, «loti romaines, que dérive le nom allemand du 
cheval* pferdj qui a pourtant une apparence bien ^ernianiqur : telle rsl Aussi 
l'origine du mol français patefrùL Me croyez pas que Ce soit le contraire cl 
que iwvdint soit une forme latine de car rat un mol ecîtiqur, 

forme du préfixe i t et du mot celtique rhrda, désignant line voiture à deux 
roues, Rheda, mot d'origine gauloise, avait passé en latin des lr i tf rire te, 
parce que les petites voilure* étaient fort employées par les Humains et 
qu'elles étaient souvent cohduitcs par ikl Gfluloii. €'est ainsi que nous avons 
emprunté à l'anglais les mais de fiffrwSy + de rab, tic dag mr r de eiefnriw. L ie. 

L'usage ilt! la poste impériale riait réservé aux JonetionïiaircS de l'État, 
munis il cet elTrt d'une carte appelé diptunir qui devait lire présentée à 
chaque station. Mais nous savons que Foiî faisait commerce de Ctï drplûmi 1 * 
et qui- la poste UC véhiculait pas seulement h-s ayant* droit: il s’agissait 
seulement de s’assurer par des moyens bien connus Ta initié de* pu* Il lion* 
impériaux. Cela d'ailleurs II'liait pas sans danger; ï^r* Tan 4M une loi édicta 
la peine de mort contre ceux qui admettraient sur leurs voit lires de* mar¬ 
chandises privée* mi ries voyageur* payants' ïl fallait que l'abus fût bien 
enracine pour qu'on lr cOniballit par Mil remède aussi radical. 

En principe, (es frais de l'organisalion postait étaient supportés par Ire pro¬ 
vince*; deux empereurs seulement, Il ad rien Ct Alexandre Sévère, In impu¬ 
tèrent an trésor impérial. La réquisition tire chevaux, qu'on u'avait pus d'in¬ 
té rét a ménager, et sans doute aussi celle des postillutii, donnaient lieu a 
de criants abus; loin d'ftfe un bienfait, lr service postal était Une cùrvéè 
sons compensation pour les provinciaux* qui s'en plaignaient vivement et 
u'avaient pas tort. 

Vous avesE vu que lé rudiment du service postal sOUS I"empire n'avait pas 
pour unique objet le transport des lettres, mai* aussi celui de voyageurs rt 
de marchand]ses : c'était un Kfrviec de postes et de qualifié 

de ruraur publient, non pas qu'il fût a Ta disposition du publie, comme OU 
pourrait In croire, mais parce qü’il servait à la chose publique, c'est-à-dire 
a l'État, tjué valait ce service, même nu point de vue des besoins du gouver¬ 
nement? Sons doute fort peu de chose, et eebi toul d'abord parce que les 
anciens, comme l’a Ire* bien démontré M. le commandant Lefebvre des 
Naette* T ne savaient tirer du travail animal, de la traction^ qu'un parti très 
médiocre, faute d’aVOÏr imaginé le* procédés moderne* d'attelage qu’on trouve 
seulement en France, sous les Capétiens, aux environs de l'An HKM). Nous 
savons, par le code' dit Théodosien, publié en Ynn fi 38, maïs qui reflète un 
étal de civilisation bien plus ancien* que les messagerir* impériales dispo¬ 
saient de plusieurs variété* de voitures, légères^ moyennes OU lourdes. Pour 
chacun de ces véhicules;, la charge mâxima est indiquée et il est défendu, 
«OMS de* peines sévères, de la dépasser. Or de quelles charge* s "a gil-il? De 
Ë6 à 4S2 kilogrammes an maximum. Employer deux chevaux ou deux bceufs 
h traîner une pareille charge, alors qu’un cheval ou un bceuf, avec le harna¬ 
chement actuel, traîne facilement Î.5M> kilogrammes* n H e*t-ce pas avouer 
qu'un ne soit pas utillier les animaux parer qu'au las attelle en dépit du bon 
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M-ns? Cîr cettp maladresse notait pas propre aux Romains; toute J'antiquité 
avaii été, dniu Eçtie que* Ci au d'ordre toute pratique, aussi mal inspiré* 
i[i| « Ut. La d»'m&njtralm F faUp pour la prcmfèri? fois par le ccmmiindant 
Lefebvre des Nocites, est impartante et eousïiiur, je suis heureux do b 
dire sri, Un notable accrciiiifïneikt de nùs cohîiùis^ncev, laill il eal vrai 
qtlc 1rs Ltdihieicn} tl les â^bÊologuct ont beaucoup a apprendre Jn uni df} 
autres* 

Après la mine dp l'empire tTOccident, e T esl □ peine s'il pent être question 
d un service pouah Mm que Gloria F Charlemagne et Louis h Débonnaire 
aient essayé de le nflblir. Les comrituniviLlions le* nïoilis irrégulières lurent 
apurées par de riches corporel io iis -nuiverfiîïéfl, abbayes, guildes de mar- 
rbonds, G’«t de cette époque presque sons poste que dûte pourtant le mot 
pan?, qui a passé dans presque loutre les bogues. Porte, c'est Je bas ïalin 
parler,, la vtllioD, le dépôt, le lieu Fixe où l'on change de chevaux ; c'est puur- 
quoi nous ne disons pan seulement ta poste, mais te poste, «goûtant aussi 
par Eà un lti<u qui ne une pas, un pofiRjm, OÙ l'nn doit monter la garde sans 
s'écarter. 

Je ne tous raconterai pa.*, car ce n'est pris mon sujet, conimrnt les pre¬ 
mières poiU-5 tnnçtùe* furent créées par Louis XJ et comment Je fui b 
po«ïe internationale à la fin du xti* siècle, par rinitiative hardie d'une fa- 
nnlJc milanaise. |Msle au service de l'empire d'Allemagne. Cette famille 
rl.dl telle des J utri-mi, qui possédait b région mon ta gu ruse de Tâft-fis près 
de Bcrgame ci qui subsiste encore à HatlsbomiB, alliée par mariage aux Habs¬ 
bourg, sous b nom germanise de Thurn and Tari*. C'est toute une histoire 
que celle de cre énergiques organisateurs des services postaux, désormais 
accessibles a tous ceux qui voulaient payer pour s Vu servir, soit pour expé¬ 
dier des lettres ou des ballots. Soit pour voyager eux-ïnfmc* r Peu à peu, 
comme bs en Ire preneurs et maîtres de poste gagnaient des millions, les dit- 
récents Etats trouvèrent que b monopole était bon a prendre et à garder l 
toutefois, en 1066 encore, i] y avait des régions allemandes deuervies par lu 
viedln poste do Taxis, dont le monopole fut racheté par Je Gouverne ment 
prugrtftn. Mais tout cela devrait faire l'objet d'un exposé Spécial. 

IJ me ïêstu quelque* mots à dirû de la pùftr aitr oiWilt, Let Grecs ebrar- 
pîp**m d’annoncer leu« victoires aux jeux; les Romains » 
virent dre pigeon* voyageur* pour transmettre det nouvelles ùux villes 
^ Ce qui surprend davantage, cVst qu'ils aient aussi employé i 
L-* t clin des hirondelles. Un chevalier romnin, qui avait des attelages de 
course à quatre chevaux, emportait avec lui, au cirque de Rome, des hiron¬ 
delles, pour les lâcher quand fa course était finie, coloriées do ta |. inlo dit 
part! vainqueur. Une garnison romaine Assiégée trouva moyen d'en ve Ver h 
Rome une hirondelle enlevée * ses petits; les Romain* attachèrent à sa patte 
un JiL qui indiquait, P^r b nombre des nrtnds, au bout do combien de jours 
1,1 ^ rrblSOn *'™ 1 accourue et quand elle devait faire une sortie. Mais com¬ 
ment les assiégé* avniem-üs envoyé coite y ronde! b à Rome? voilà ce que 
I histoire no dit pas. ^ 

llésumort*. Si Je service de U poste «t une commodité que J'Ëut ,3uï« au* 
par tir u lien, moyennant des pavement* qui varient avec le poids et la dis¬ 
tance n pwcoilnr, on ,,cül dire n'y * pus « u de poilr dons IWimiitA 

m;.« seulement des systèmes de relais pour wsurer les services de i État 
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Le* particulier* se sont débrouillés comme il s ont pu en 3C servant de messa¬ 
gers. généra le uirnt de* esclaves, ou parfait en corrompant k* agent* «lu ser¬ 
vice officiel. Comment expliquer, dons cet ordre d'Idèe* comme dans (atll 
d'autres, le peu d'esprit pratique et d'iaîitnlivc des Grecs et de* Romains? 

Jo crois qu'il faut répondre, ICI comme ailleurs que C*«l la faute de l'escla- 
ïâgo. Quand ou a des homme* presque pour rien, on abuse d’eux Cl l'on ne 
s'ingénie pas a faire accomplir, par ItlO hommes libres, bien nourris et bien 
payés, la besogna que foui mal LOCH# esclaves mal nourris et qu'on ne paye pas. 

Chaque fois qu'on étudie l'organisation matérielle des emlïsalions ant iques, 
nri est étonné de constater cofnbïert le» progrès d'ordre mécanique y ont été 
lents p alors que Ses arts, la littérature, la philosophie y brtfiaient d'un éclat 
incomparable. Do cela on peut donner Iroiü raisons, dont la dernière est la 
plus importante, U y a d'abord le préjugé aristocratique des philosophes 
contre tout ce qui est d’ordre utilitaire; fcî j'jHTlH le temps, je VOUS tirais k r® 
sujet la lotira éo lie Sénèque, qui est bien ce qu'ou peut imaginer à la fuis 
de plus éloquent et de plus absurde. Même ceux qui vivaient dons le hnce T 
comme Sénèque lui-méme T le condamnaient sous toutes ie# formes r sans 
jamais se demander si I" am élioralion de la condition des hommes ne dépend 
pas, dans une largo mesura d'inventions qui épargnent I;i fatigue et le gaS~ 
pillage. Un des effets dtf ce préjugé a été de décourager les esprits Ingénieux 
et entreprenant*. Une seconde raison, qui explique lit stagnation dont jo 
par|e T c'est Je manque de toute disposition ligule pour protéger les inven¬ 
teurs en leur délivrant des brevets. L"unique troc® que je trouve chez Ici 
anciens de l'idée de brevet c*t l'histoire piquante des cuisiniers de Sybuît»* 
auxquels on reconnaissait, dit-on, pour un an, le monopole des plat* inventés 
par eux. Les brevets d'invention ont paru en ÀngJ* terre d'abord, et seule- 
ment au xvij* àiède. L’absence de protection oblige lin veilleur, £ il veut tirer 
parti de Sa découverte, à la tenir secréte : aussi arrive-t-il qu'elle ne lui tuml 
pas, comme celle de la gravure sur bols, cerLnincnu'nt connue du temps dû 
Varron ^aÜ avant JrCdr qui semblait n Pline, vers 7û apres JésusdJhrisl, 
avoir * excité PertVIO dec dieux eux-mémes - T CE qui signifie probablement 
qii^ Je procédé en avait été perdu. Le* anciens FLOUS ont affirme qu on savait, 
amollir t’ivoire, le rendre ductile; or, si cela est vrai, là découvert* reste à 
refaire, car tous les spécialiste* que j’-TÎ consultés mv disent que J Ivoire 0 e 
taille, mais ne se travaille pas à l'état mou. Mais le mal le plus profond était 
Pcsclmgci ; JYcriwia à ce sujet en 1^1 é. dans un mémoire sur les compteurs 
de vitesse connud dans P antiquité* ces ligne* que je demande l-l ptlinïlispn 
de voua lire s 

i En fournissant une main-d'œuvre à peine rétribuée et très abondante* 
l'esclavage enlève le stimulant le plus efficace aux progrès de la mécanique; 
aussi là voit-on,, dans l'Antiquité, chercher de* succès éphémères dont nies 
automates et d"autres combinaisons amusantes, plutôt que de contribuer à 
l'économie du travail humain, Pourquoi se dentier du mal peur perfectionner 
le* horloges quand les riches ont des esclaves qui viennent de moment en 
moment leur annoncer l'heure?..* Cîesibioft connaît et utiliae la force dû ! air 
comprimé; Héron 11 ’ Ignore pas celte de ta vapeur d'eau : Pline observe des 
phénomènes électriques et en soupçonne tes causes naturel tes; mais la science 
des applications se dégage ü peine de la théorie et les pressent imcii U les plu* 
justes de* fçTÇfis ineOnEiUCS demeurent stériles. 1 
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Si j il vjfcj s Cünmip Un 1918, 1rs recherche* du commandant Lefebvre dm 
Xavi te* sur lüistoirc de ru!lclag(i r je n'nurais pan manqué de râler ee mémo- 
fîtfblr exemple à l'appui de Jn t|iè:0 L que ji'exposai*. 

La h i jj>] ire**iuii de l>*clîiVüge t qui ne fat d'ailleur* que gradunllc, ci été la 
CXiueJlt plus efficace des progrès mécaniques et dm progrên modaux. Il resffl 
encore fort à faire avant que te rénlise U prophétie ri# Victor Hugo : * Un 
m™| esclave* In matière; Un bpuJ maître, IVspril *, mai» il faut convenir que le 
siècle nous a mh dans b bonne voie. Nous y persévérerons et not des¬ 
cendant* AC rapprocheront de plut eu plus de ridéaJ révè par le grand poète, 
si des impatienta ci dessoie, qui sont on réalité de* arriérés et de* rétrograde*, 
ne bnl'PAd couler Je navire de la civilisa tien a vaut qu'il narrivc au port. Cela 
H h rst déjà vu n ecta pourrait malhîUretHemtnl se revoir. IJ y a toujours de* 
gi^na prêts □ détruire, comme un enfant qui brise un jouet mécu niqué, ce qulls 
n'ftnl pas les moyen* immédiats d'améliorer, 

.\eirr tmHuiioji tout entière est orientée vers J économie do JVftort; 
pour subsister rl A# développer, elle exige encore des oiïorts assec durt; ai 
ces EÏÏons ne sont pas consentis de bon ectur, pendant que la Etïimce travaille 
a ht rendre moitié pénibles, on risque de revenir à un état de choses ou l ellort 
individuel pour vivre, comme dans la Russie de nos jours, sera démciuié- 
ment aggravé et non allégé. 


S. H Ç! INA Cil, 
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PAUL DURRIEU (1855-1925). 

* J'habite Paris, dirait Paul Durrieu en HNlïï, Lippu in Page de dis aai; 
j'y ai fait toute îiiOii éducation* maïs je ne mis paspariiicitj ni de njiissajtc*, 
ni dr famille» J'aï vu le four à Strasbourg r t, «ci j*inlerroge mes ucttulauuft*, 
J L n'y vûiss que soit de* GuE^Dna^ soit des Abadi ns L i 

Sa mère était la fil]? de JoRt-ph LacitY«»LapJiigae, de Monte* quioir 
officier d'ilrl i11ri■ * 1 sous le premier Empire, deux fois ministre de? 
Finances sous Louis-Philippe, mort en 18V9; Louis, l'onck de Paul Durrieu, 
tut député ii l'A ti-s emblée nationale en 1871 et sénateur depuis 187G- Le 
père de Paul, lmmme intelligent H nclif, né h Strasbourg, marié en A taon 1 p 
exerça, longtemps 1 m fonctions de rceeveur général dans Celte ville - si pris 
1870, il s'occupa surtout du Crédit industriel et rQînmereml fondé pur lui 
et quoique! anus en et don! il devint président eu 1878, Quand il 

ae retira, en 1887, i) avait acquis une belle fortuit et, par surcroît, le titre 
de comte, que h pape Lion XI tl fui conféra en 3 87$ 


P. Durrieu II i de bonnes éludes au lycée Fontimes I Etait* paît e jadis, faujotir- 
ft'luii Condorcet - il avait alon pour précepteur un nhbé El. Simon, auquel if 
Pliera ï t il éd 1er son prr tnî e r mémo Ere. Son en ma rade 1 £ -- Fm nço h Lie tu lio nie, ree u 
à J'Ecole des Char E es r lui donna ridée de suivre lii même carrière r ■ Elle a été 
vraiment, écrivait-il. En reine de toute ma carrière scientifique, notre École 
dVs f] h art es r à laquelle j aspirais déjà sur les lianes du 3ycêr T bien avant d'tltir 
badulier. » Son parti était pris en philosophie; l'année d'n pré». il uni mit à 
l' École, dans la même promotion que Hatn-km. Celui-ci sortit !• premier- 
Durrieu était second f très estimé l|h- Quiche rai ■■ I de lion €mith-r 31 obtint 
d’étrr envoyé ftloo à l'École de Borne, qui élait diriger par Au g, Geffroy 
*l oti il retrouva il.-F, Delà horde el E. Berger, «a futtim confrères de 
l'Institut. 

La curiosité de Durrieu «c porta d'abord *nr Fhiaioire de* rapports de 
la France 1 1 de lltalir. Il alla étudier à Naples les rirh*! archives des princes 
angevins, >|ui êtninil dans U» complet désordre. Se S ouvrages 1rs Gaerf/ns 

en lUtiU 1&85) et fça Archive* angevine* de \apUs t vol,, E 88 fri mon Emit 

comilieu il fe T anlendit à débrouiller Ce rhaOa et quels résultats nouveaux il 


I. DiftCüarf à l'atHmbtêe gfaéruU ds lu: Société de i'hüioirr dé ftrrk, 11 nui IL-h-’j, 
J, de tl.innef jii, U Livre de la tiublttU p^nlifiatte, ït*QG, p- 37 ( tfi U io( Il, And., 

I téteric, Lin 198} — Pour rupin te n du P, Dunlaü, hi st > iricn h -ur ces lilrt* É 
Voir BihL de t Ecole du Chartes, 19LU, L\XV||, p r 135, 

Ht 


V *ËILIE. - F, UNI. 
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cw lira. Dès 1380“, il s'êlüîl fait remarquer par de» Dpuseukf où su? révétait 
■a vocation dérudil ■* 

Je v ruL h bien que itm intérêt tenace pour It* Àngcvïn? le eondoîsil sur le 
terrain de ta mil nature. Il découvrît â J ;j Bi L Èj o E hci| U e nationale une nrinia- 
tun i tic l’2Ôjî représentant Churles l ar d'Ànjuu, au dÊEJint roi de Jérunolcm 
par cegiicm des droits de Marte d'Antioche, ci^cemfjliittr d'J sahel If do JëfU- 
foErrq s . Celte question embrouillée de» roi a de Jéru^lriM, AI liai qualifiés 
purce qu’aucun d'eux iTy fvpfl, l'occupait encore en 1U22, où il éiudïflil 
Iwdlc In postérité d'Isabelle, fille du roi de Jérusalem Àmaikry I ir cl mnrib 
quatre lois 3 . Vn des prétendu hLs à te Lrùue palestinien Tut le roi René, dont 
Durrieu a. parlé à plusieurs reprises *, Il écrivait en 1909, dam le Ptorilegiitm 
ofTerl au nui rq nia de \ogûê !* J'ai découvert que dans un dra livres. d'htHrea 
du roi îtrné a été introduite Une miniature qui met lait son# b-ti yeux de Ilrné, 
Comme J essentiel d Une vue de Jérusalem, l'église du Sa Ji 1 1-ià ppu J etc et la 
mosquée d’Oniare i Ce miüiaturiflle étnilp par surcroît, bon COU Mis an, 


A son retour de Rome, Durrieu eut Îép chance de trouver une pince d’at- 
taqhé Si* département dp la peinture au Louvre. N passa près de vingt ans 
dnkkü cette maison et la quitta, par raisou de santé, avec le litre de conser¬ 
va teur hono ràî re (1£N)2) + 

Durrieu a rendu dé très grands services au Louvre; il y fit' notanwicnl 
entrer deux chefs-d\Tïuvre, un triptyque de Gérard David et les Aveugle# 
du vieux Breughcl. Il put avisai acquérir dre héritiers de FeuiJLci de Conclu* 
une dre piges du Litre ri'Am™ d'filtrant Chevalier par Fouquel 1 1889) 
et découvrit qui- h- Louvre pii possédait déjà une autre, a C lie E éc autrefois par 
Sauvageot ; 13511- Msij lé Louvre rendit encore plus de sprvicc* ü Durriru 
ni aippiitiant son sens artistique, dans lin limité de chefs-dtcuvrc et de Cul- 
lègues dutit plusieurs élan lit dre amateurs éctairé*. = Gruyer, dont je vénéra 
Ea mémoire ■, écrivait-ïl en 1523, Je note te la a vnr plaisir, car personne in- 
conridfrfü plus Gruyer* écrivain d p art d h une ëlégaocc superficielle, comme i a 
vrai savant; mais un lui saura gré d'avoir formé un pareil élévc, dont le nom 
ne sera jamais oublie des historiens do Fart, 

Léopold DeNs^que Dürrïcu intéressait, et qu'il adfniruil comme le maître 
par excellence lui conseilla d'étudier ]t-a livres d'lieure-ri; il fil, à cet effet, 
de nombreux voyages, eu Italie, m Allemagne, en Angle terre, eu Belgique „ 


1. La Pria (fdrr;io par Ea$ii*rr&nd VU de CoUcj (M6f, Er m dt$ TA., t \Ui 

Ir iï&fuame f Aéria Part** \m. Voir aussi Eiade j sur la dynastie angine de AmrfrVI 
d d i il lei -làJîraagpr j de Rome. L *33, I b£ fk * * 

2. Gaz. areAéof,, t^N^, p, ltf2. 

x, U Titre historique de roi de Jérusalem, mémoire lu | U Soc d'Ain dictant 
9 juin lÿâü. r 

ï Ut Armoiries du ton roi ÎUné> in C. It r Awd., 1ÎMJt+, n r 102; J 0 C^ur du rat 
Wr ji/ h i n ile vue franr^ ise, 20 avril ly ] 1. 

u. - V mr |a miss en lumière -les ïnconspirabltrs tré.iufs d^rt conserves dans Jt»i 
msniMcrits ü mmiaturss, un nom s 1 impure comme le ni un de celui qui a été Jo 
Huître do lu us : c'tsl le num d- Léopold Dt* Lille b [Durrieu, lïawurl de T i Snc 
de fHeûle du f]hurla t 27 tml llMX#). 
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en ïîoIliiEiile, en Espagne, un Russie, prlotit uû il pouvait examiner ilei 
miniatures L Cm voyagea, et ta compétence qu a i| montra J en l'abord t le 
mirent en rapport* a vue loua les grand* ainsi leur*, en première ligne If duc 
d'Àumnk Â] li u a 1 1 à une bonté rare En courtoisie el la Le Ile humrlif, 
Durrieu trouva parlent d'rxccplinimi'jles facilites IravaiJL En i8W, il 
fomla chez Lu bit le un recueil spécial; qui dura deux uns + cou* ce litre te 
Mamiterü, pour donner un organe AUX ûludesou il çomnifflÇSit à exceller ! » 


Ce qut Durrieu a ajouté à nos toanatssances sur les mimnlurifLtps français* 
flamands et ilaliens, somme sur l«s peintres dits primitifs de la France et 
des Flandre*» coiutiiiu pour cites tm enrichissement de premier ordre: il 
est presque sans exempte, dans rhistoire de l'archéologie, qu'un seul homme 
oit accumulé lam de découvertes. Je vais Cil détailler quriqucs-uncsi mais 
il bL bon. de dire d'abord qur Durrieu, à In différence de bien d'autres Spé- 
çiaïistei T a publié lui-même des travaux de synthèse oü hps déco u vert rs 
personnelles Ont pris place. Ce sont, dan* f IIieloirs de Fart dirigée par ^lUÎfè 
MicheL d'admirables exposés de la peinture m» Eroncc du temps de Charles V 
et de Charles VI C El f, 1 f p P Î1>1470( F puis de Charles VII aux derniers 
Valais jt T IV, 2 h p, 703-769) ; cW ensuite sa Miniature flamande au tempe de 
In eau? de Bourgogne (I923) k travaux do haute valeur auxqnej* il faut ajouter 
ceux-ci : lu Peinture à t Exposition de* primitif* fronça te qu'il avait cenlribt é 
à organiser, 1904); Un siècle de l'histoire de te m i ni attire parisienne à parîr 
de S r Louis {lOUO, extr. du J. di* Sw r -\ ; tes M m injuriâtes franco-fiam üHt a 
dri Â7F tf 4 îfi À" V e stecte (Sïnnd, 191V; conférence* tein 1 * a G and en août 19î3 r 
richement illustrées); te Miniature flamande du -Y F* ,? rVrte à la fin du XF J* P 
1021 iexlr. du BlffL de l'Aead !* de Belgique], Dans «Fantrot articles Durrieu 
a développé, d'un style clair i l toujours sobre, bii-n que biiih éclat, dei idée» 
généra tes, non moins piédvom que si'i découvertes, par exemple sur la dite 
te remit entre HitelariVrir el r«nItlD1MW } t sur les questions litigieuses rela¬ 
tives aux signatures de manuscrits et aux caraclé™ épars P rAS pour des 
monogrammes, des cryplo^Piimni^, fie. Sur ce dernier point, il était Ul 
opposition absolue avec F. de Mély; mats, ayant horreur de la polémique* 
il le ce ni redisait poliment sans le DHUmer *+ J'avoue lui avoir reproché qiu , l- 


1. .Voies jur rnoatiicrite Jmnpïis eu ifarigin* française JflAj des 

êiélForAè^acJ é'.tjlkflmK ' ümiajrrila d'Etpayné remarq^nhtei prie if un peintures {in 
Hfht r de fEeoïede* Charte*, t. LI1HV, IWÎ-3 ), rtc. 

f M Le lomu 11 (IS93) ceDttfiftt un Ion#©! important mémoire mufles minuifflti 
de luxe exécuté» pour des prince* et jfrandi idÿnesin fr.tfj•,*di iui^ 1 siècle. 

3, Mêm. üm. A-ùiE. de Paris, l'JlS. 

1. Voir *urEoul de ton arteir n et moderne, tEllJ, I, p. 2-1 r U!, où Durrieu 

rapptUte que, J es ISSU jtfazetta d« Beaux Arii, JJ391, IL p. 1 j 2- €* : ., ti hïr-n avant 
d'iutrc* qui ont repris plai lard mm théorie, Je po&af* te principe que tes 
mlnteturittc* mette icq L parfois *ur teur* mais rat dei tïgnnlurua dissimulé'-* *, 
par exempte P. B. h qui corail h lignalun. 1 de Anil I/cnte-j. sur un manuscrit de 
Vienne, IV* et II. H qui feraient Celle* de cl de ttutæboul *Mf de* 

msdltjscritf de Itedrid cl da £***.$1 ^|ï*93-l| r Hais, ajoutait-il, n dans quanlîté 
d'iilustraliuni dû mrtnusCriti tcckciqU^ des iuiU&te* qui, ti on le^ prenait 
*¥4M!?U'Fiient cl mu aùiM pran vcb pour «te*- m^nOfTIViotM d'ariïites. ftménçratenl 
a eu ni mettre lw plus compléta* erro-urs t. Il en a donné quelque* exemples r 



340 


REVUE ARCHÉOLOGIQUE 


Ml OSfi» ilf fétèfVCp dont ïfï moins i[(i'On [îiiisïu dirr, c>|t ijuc ÏVaprrt 
d - la ffaeur friitjttr en ch! üWnl, 

Happdoiiîi fnaiftî^^hüL les trauYDtlloi rnémùhiblrd auxqudlct 1c nutn de 
Durrieu r si fc aUüvhc, 


I, [figvhtrî, JM grand tûlligrapht du !X e êièrfê f.\f élan gts Chùtrtnia Scrip* 
tour, nu temps de Charles le Chfltive» du lu Bible dite de S. CaHisI?, à S.-Pauï- 
hora-les-mur* prèi de Hume, Injjobert a été aussi L'iUpstraltur de ce beau 
volume, ûü du moins If nanilre de Vœuvrc. Si, comme un put le snppost * 1 r h 
il Oit le même qu’un moine de 5, Uermaifi-det-PréH i.S42r-47>. le plus riche ma¬ 
nuscrit Candiii^ïcu aurait des a t facdics parisienne, Iiipulirrt est un tiffolrrn* 
qui oppose sa manière aux imitations de l'antique, ce qu'il appelle Ira gra- 
pkittt* ati3ûniw I interprétation nouvelle, mai* qoî me parait contestable), 

H. Mmûilnrr.% ibîhtnnts. Les rcçhrrchcâ de Durrieu sur ce domaine, se 
rattachant ü Celles du ilfbut de eUï carrière, eurent pour objet Jf* supports 
de l'arl iluli. 11 avec la France >MirftAintt <(<t in Mitn. Acad. /jiarr. p 

13-1 If, Étudiant Un manuscrit h|h- Nieolo di üiaqomo d# BuId^eec b Munich, 
Durrieu montra qm- le mbsd romain qui en constitue Je fonds (3 374) porte 
le blason du due Jt-an ds Berry ; mais les armoiries du due eu rteouvrcnL j B 
plus an rien nés. celles du CardinnE Pierre d'Kstnmg, archevêque dr- Bourses 
[fttU. Êt. dr* CharUa, Î31S). — Vu document ou pu rail le nom du iiiinjalu- 
rïste ndmirè par Dante, üd criai, est rcLâüif à des mnimschls que trois Fmn-- 
^aïs a ton ù Bobine, dont ÉH fü est Jean de Mi-im*, faisaient venir de J Sologne 
â Paria |C, R r Acad,, 1916, p. 43Ü, 436^ 

!M, Le-T Heur** dr Savait. Parmi les chafs-d'uMiVrc liriU-- en 19Ü4 dans 
bi bibliothèque dr Turin, Était UTi livre de prières de Charles V, dont Durrieu 
avait Liil une description iriimilirus. qu h i| publia BïM dt FÉi'àir tîts Charité 
131!]. 

JV. André Bsnun&*tu, Durrieu attribua à eel artiste un Vau dessin du 
Louvre, jusque-là cru italien j Man. Piot, L 1, p. 179), r| nusçi tout.? une série 
dr- mi nia Ions Robert lie J,nsî< vrir démunira peu apres que n rfles de Brus elle*, 
attribuées d'abord à Bcaimcveu par L, Delïsh% ainsi que d'autres de la mima 
riaim riaient de Jacquettinrl de llesdiu [\fon r Pmi, I. III, p. 73 | r maii admit 
lon/iiif française du dessin* er que CObtrstnH Ellg. Mûnl? C. R. Arnd. 
- ÎSS'd- Durrieu rectum ul son erreur à l'article Bfütiîrtvtu du LcjiVoh 

dl ' Thi^rï . t Brekrr (1909), mai* n'y dit plus rim du dessin «lu Louvre p 

«T»* l'on pourrait peut-être attribuer a un artiste de Vérone influence par 
l'école Française [?), 

V J arque*t CV ne B D'une élude Jet laïll.'-i- des mapni fiques Héttreg du marchai 
dr üjutitiiHt, ail Musée Jncqm mart-À ndrô, Duîdi'ü conclut |[914| que Y/tia- 
toritur était Ef lîru^cnk Jacques Coliih-, célébré b Paris ou 139B. Cf b. esf t 
cuFiimi* ü le dit Itii'Tnênjo [ta Miniature franco flamande, p Æ HJ | , ^ diin^xlrémc 
iaîérêt pour révolution de la peinture immédiatement avMùt l'.uipnrltiou 
des Va q Eyek ». 


iinh Sç S'-i-ïl -Til lùit aeromp,i E oé du nom d p un archeaN ^ ic aWo rt monté À 
ùpqquç un le comte KtCliOsli ittribuaU In Hrmï d’fiLrjrae Cèriuivr k 

I arti«t# Ji pl '^Ludire Kivdir /îj^alojc. 
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VL Hugurw Çvtnmineau. H s'agit d'un collignphe né à Mariéres prés du 
Luisgom qui pas&a de l’rance en Italie tlant la riCcdude moitié du siV* siècle* 
conquit fa faveur du duc d'Urhin d de* mis Dragon ois de Naples* écrivit la 
Bill te d'Urbiii qui cal au Vatican et transcrivit pour un souverain de Xaplra 
Je Ptsdécnéc de la Bibliothèque nationale- i Journal des Savant*, IS12. p. 150). 

VU, ira* rfchtü fleures du duc de Berry, Ost ù Léopold Delûdc 
rOYÎonl le mérite devoir découvert (1884) que nucomparnbEe miinmcrit 
acquis par ïc due d'Aumale eu 1858 eat Celui que lui&screnl inachevé Ica 
frères de Li m.l>ftU rg, ira vas liant pour le duc Jean de Berry |14I$K Quand il 
fut quoslioif de faire üù u rial Ire intégra loin ml Ce trésor, Dt-liale signala Dur- 
ricû comme le plus capable de le bien faire* Sa publication -3 voL + 1D04) 
eat un chef-d'œuvre. Il a tout expliqué, tout décrîI, reconnu et préci&é 1rs 
nlluciici-j italiennes subies par I» Limbe urg 1 , distingué les nia ins dea 
autres ruinijitumt^ qui Ont terminé le livre d'Heures, UotctiIlnl'Nl celle de 
J. Colombo, protégé de Lcuia XL enfin presque épuise I^S question*, i Ce 
UC serait pas exagérer, écrivait Durrieu, que d'assigner à celle véritable mer¬ 
veille, doua l'cuscmblc dn productions de Part de la miniature, uur place 
cornparable à celle qu’ocCupe^ parmi les peinturés de grandes Jitfl|iOrliynî T 
l'œuvre des frén» Van Ejÿck L s Celte opinion est aujourd'hui celle de tou» 
les juges compétents- 

Sur Ici relations de» Lfmbourg avec MoJouel, voici J'opinion la plus récente 
de Durrieu : s D'après dé nouvelles observations que j’ûi fuites OU Musêo 
Britannique h il me parait de plu* en plus probable que l'appel Int ion de S.im- 
bourg ral qu'une désigna lion d'origine: que Je# trots frères ont d^abord 
été nommés Cia France MoTouel OU Manuel: qu’ils étaient proches parents 
d'un Jean Malourl, on plus exactement Madbrcct OU Ma H tic], natif v r=ii-i-Fn- 
hlabJ émeut. de Gur-ldrc, lequel fut, a partir de 1397, engagé comme peintre 
en titre pour la Bourgogne pur Philippe Je Elu ni h que le SUrnuan ilr Lîm- 
hourg se rattachait peut-être OU nom de Sitlordf dans la province actuelle 
«lu Lîmbourg bull nul ois, mu b Joli] r|«- Mn L si)Ok lions b 1 lJmbour^ brlgfs 
localité porta ni aujourd'hui Je nom de Limhrïcht, mais qui jadis «'appelait 
Lvinbofch OU Le en u bourg, ayant fait partie jusqu'il Ui puis d h L" t recht, <tï 
1713, du duché de GueJdre; (pi'i-n lotis, ca? Pol e| ses frères ont du voir le jour 
dans ta région qui nVli-nd de la Meuse au Ethin. luul [nés de la contrée d'oii 
la tradition antique et constante fait sortir le£ Van Kyck l ■ 

VIII. Le* Sfrutt# itAitîtf. Ici encore, c'eut Léop. Déliaic qui «voit donné' 
l'éveil (1880), en démontrant qiiC les Heures COUKrréei dans Jn famille 
d'Ailly, puis obéi M, Edmond de Rothschild, imitaient autres ipn- les 
« ISeEies Heures - signalées dans un inventaire du due de Berry. F.n 1I^ T 
dans le tome El du ,1 f&ttUtCTÜ , Durrieu reconnut que les enlumineurs de 


1 T « De* écrit lin* #irl dont je ta# *tiil trouvé l'ami* Anal Gruycr. Kirg. Munir 
voul- ilciiL hI rihOlUmruI qu'un Italien de naissance dût travaillé â l'idmlrable *ério 
d’image»- J'd pjtfcmmcnt recommencé l’élude du problème,, fnsqu'à nié ma tt- 
1er, au nord des Alpes, faire des recherchas spédiîçi. J'ai coupla lé à nu u-eau. 
ce que j’iTiii proclamé depuis longtemps, que k’î artiste» pré ré ré* du dm lIq 
flerfj iraieul été h: vlrémemonl LuCliLcncés par des leuvcei d'irl ewêes en Italie ; 
mais'do la i vouloir effarer Leur* Epimn- pour les rcniplaCnf par celui d r un lia tiers 
lit pu thé tique, il y a. un abîme infra ne InssnLle. " iMinitïi. fruhû^ JSiim t p r 
2- La p. R 

3. /èaf.,p. U. 
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ce manuftcril étaient les memes que ceux de» lieu rca de Ol^tiC Jlly . Il revînt 
sur Ica Mcurci d'ÀiïEv et les eludk-i en detail dnhi Ta de 1Û0€ (F, 

jï, 265-92). Les rapprochements indique* par Durrieu avec Piaanello et 
Taddro Gaddi sont du plus vif Intérêt |p. 272'3f f non moi U* que Ja çondugion, 
très loUdement établi * t su? Fantérioritè des Heures d'Ailïy^ ehubd'criivre 
elles aussi et pi Lia homogène que celui de Ghanlilly» bien que le* pins IjçtlflS 
page* du manuscrit de Chantilly restent bons de pair, 

IX, Le* Heures de Turin. Voici Ea découverte ca pi laie, de selles r qui gardent 

Ict nom* de vieillir *, Drlîsle ne connaissait ce manuscrit du due de Berry 
que par des notes* en particulier de P. Meyer et de Cti^Lail; Cf dentier, qui 
en avait ram pris la haute valeur* avait attribué les miniatures, dons une 
lel ru à Delà s le, à Fécule des Yen Fvuk* Durrieu fit photographier fi OU (es 
ees niimalurrc et les publia en 1902, un petit nombre d'exemplaires* dans 
tin î.n-4 0 ' ofïnrt cl Ûeliilc, h FoeuasioEi du cinquante nuire de sOei entrée k ta 
Uibliflilit'qui' nationale, parles Société* dr ! 'Histoire du France et île F École 
des Charles. \ûh seulement Durrîeu reconstitua les Iragiut n Is épars de Ce 
heu u manuscrit, signalant le pr^fni^r, d'aprè* M* Marque! de Yandot, la 
plus grande partir du volume uriginal dans lu collection THvutce à Milan, 
mais il reconnut sur la plnnrlu 1 X VIH Guillaume [V de Bavière, comte de 
I laitum F, tieveu du due de Berry, Deux un» après,. Cè tl^hd'œuVre périssait 
du ns un incendie. I/année d’avant, daEL.« la ^ î D4K3 t I. p. 5 et lt>7), 

liurrii'u revenait, sur les feuillu fi s do Turin sous eu titre ! /« Débuts des tara 
Eytk et concluait que 1rs plus br-aux avaient été historiés par nn des frères 
Vajj Kyck. Co n'est pas ici le lieu de rappeler quelle fortune a faite cpUg 
by pufiliésc, dur laquelle Durrieu r*t revenu plusieurs fois *, et les dévelop¬ 
pements que lui a donnés M. (j, Hulin, d'après lequel ou puuï distinguer lu 
ntain de Hubert de celle de Jean, Ce qui tiL rtûr^ c'est que 1 gr^çç noire 
U mi, il est permis de parler aujourd'hui des débuts des Van Eyck et des rap¬ 
port* de Ces deux grands hommes a vec Je groupe des minmturfcütus du duc 
de Berry * T 

X. Les t on Ei/clt- A doux reprises et n juste titre, Durrieu fut désigné 

par FA endémie dus ltjsc ri plions pour prendre Ta paru te k G and dans des 
cérémontes en ['honneur des Van Sur la question di; ï miracle du Von 

Lyck », il s'exprima toujours île f;M,un à né pas laisser de doute su? non incré¬ 
dulité ; très croyant et mènu- 1 dévot par ailleurs, it était évidlM Lurinisle et 
déterministe quand II s'agissait d'ïirt, * Ce n'est jamais, disait-il a fi.hu id Te 

octobre I92d, que pour le* combattre énergiquement que j'ai cité cette 
Opinion que le génie des Van Kyck ail été comme le produit çFunu sorte de 
génération spontanée, ■ Sur la ré pan it ion îles volels du polyptyque de 


. 1, Malheureusement. ÎKlfTietJ commit Une faute qu'il m avoue lui-mhii« avec 
triste m u. en ne voit] s ni pat à la corner vallon du* précieux cliché* fait à Turin, 
mil reproduit* par la photoLvpîe dans l'ln-4' offert à Delidc, un peu cnieui 4an» 
la Gazette du 1D0J, Lorsque, pendant la ifuerre* JlnabUi auprès de lui pour 
mu tire ce» cliché* en sùrulu, ih avaient déjà sut>| plu*ï eufs transporta dans une 
valise; presque tout était en miette*. J'ai sauvé doux clichés î peu prés intact* 
qifiiî j'ai dépotés au musée de SxinbÇ e rra ai n r 4âft* Tespolr que 1 C h progrès do J a 
science péri mettront Un jour du raconitiïuur, d'après ce* clichés. Ici couleur* des 
originaux disparus. 

2, Voir.rn particulier, Durrieu, les Très bettes heures de Notre-femt, in /fer. ar- 
1910, U, p r 30 et mh., éipûiô complet du la question. 
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S, II.,vLHu entre le* deux frère*, objet de taîil de eoiihfflvfrspj, il 1 disait ù la 
mémo occasion ; ■ J'eslilrt^ que ta eaîlabnrïHion des deux frère* n'c#t effectuée 
non par juxtaposition, mata par superposition ■*. * Dès omit 1Q13 P parla ni a 
G and, il avait développé lldée, reprise députa par plus d’un r que Ira préeur- 
Ipurs de* YflO Kyck ? quoique originaire* de* PùyvBni, avuicnl IravaiJIé 
ïl [il Cour de France fl que leur génie *'y était épuré et élevé. 

Durrieu revint fur Ira Van Eyek rti 191S <| Cn^üc, 1920, J, p, 77) f pour 
annoncer Une grande découverte: votrl* de la Cruci fiston et du JbgffltlfJlf 

dernier h Pêlmgrad ont appartenu, Outre 1^13 et 3 \ î£, OU duc de Berry + 
Il VOtdut bien rappeler à Celle occasion (p, 102) que, dés 1010 J t j'ai aOUtmii 
que le polyptyque de G and a été commencé par Hubert pour le duc ita ltarry 
Cl que lé premier cavalier rur un ehev.il blane n'oat autre que Ce prince. 
J'en suis tcsujoLirîï convaincu; Durrieu m avait opposé, pendant dix ans, le 
plus eu lier scepticisme [ Je croîs voir, dan* C p qu'il écrivit à ce propos en 
192Û, une demi-adhésion. Mais il était inutile de lui demander davantage, 
tant il aiamit toujours à se réserver, 

XI- Philippe rfr .Vincrof/w, Durrieu foin mérita par désigner cet excellent 
peintre, ■ un des artistes Ils plus personnels qui aient pratiqué l'art de la- 
miniature >, * 014 * le nom de MdÈttÊ de la Toison d'Or; Vers- l9lü il nr convain¬ 
quit t\uc C* maître était Philippe de Mftæcndles, VUjfl du Louis XI émigré a 
Bnigti, auquel nous de vous une foule de merveilles,, les A/lVit/ft dé Aofre- 
Damr k In Con r/rréic de Jéntmlem t le Girard df Itou nsi Han, les plus belles pages 
du de Srhlltt, etc. Weale avait ilrja prononcé ce nom à propos d’un 

des manuscrits de Vienne; Durrieu ht de cetto hypothèse une certitude et 
1 1 * * l>j i pont dire que Philippe de Xïnacrolli’B lui doit SU gloire, dé a on nui» bien 
assurée *. 

XIL Jnrqucj de Bevançvn. En Durrieu fit de CO mima Curiste parisien 

du xv* siècle Itabjcl d'un mémoire qui fui 1res remarqué. Quand il s'aperçut 
qu’il s'était trompe^ il s'en Cûnf^Sfl h l'Académie des Inscripli on* |Ü juil¬ 
let UHüf et revînt sur cè sujet dans un mémoire sur Gderîsi de Gubbic : 

■ lus m'appuyant, dit*il, sur des ressemblances de style et de Facture, j'avais 
été amené opérer le groupement de toute une série de miniature* qui me 
pn rai üü nient sortir de l'atelier d r üii même artiste. Aujourd'hui, j'aurais SOÏb 
rit tenir compte de ce fait qu'un artiste a fréquemment nies rlèves H des 
imitateurs,,. Un des manuscrits qiui je faisais rentrer dans ma série se ter¬ 
minait par Ta stiscnpIîoïL de l'enlumineur Jacques de BcÜllÇOll... Hélasi Ce 
iL'élait qu'un enlumineur, un décorateur. [Un compte de 1 'V 86 montre Uli 
graduel eon fié à Jacques de Besançon pour enluminure^ â un liisloricUr pour 
tas miniature*. Cet historien s'appelait François, distinct de François Fonqurt^ 
et travaillait à Paris, C'est à lui et a, son école 5 &. ] qu’il faut restituer la pater¬ 
nité des images peinïr* don* tas plus beaux et le* plus importants des livre* 
dont la liste rsl donnée à la fin do Ilia publication de 1892. ■ 


1, Cf, Gazette, 192lL t M p. 9S. 

2 - O. C, it . At*d, r 28 tirr* 1919 . 

1 fie-r, sn^ r , 19IÛ h II, p. 373. 

A, te Jfffofefrm fntneù-jlùxwnd*' 1913, p. 10 (r^umé de la quentioïlj ; Mon. Pi«J, 
t. Ullp La16 | Livre de prière* peint par Ch nies le Téméraire *1 vu* de Fart* 

diiu ta FwiMflPi de Hr^lau}. 

&. J Abrège ainsi pour rtc pu transcrire un long paisago. 
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XIÏL Jean Fonquei. Comme Fun et l'tut» Van Eyek + Jcan 
giïfail pu dire n Dutjieu, paraphrasant la parole entendue par S. Thomas ; 
Hf nr ii« jiu jcripiJi^', Partie. Dana l'admira b te vdumr où il publia le lïuinus- 
cdl de* rtftfiçuEf jndfiïqriM (19QS}* j| y a nombre de cléecnivertes sur le grand 
lôuirongeait et son école* qui avaient déjà vi venir ni intéressé Durticti 
pendant son passage ail Louvre. Dès 1690, il munira qür la mil] in Hans en tète 
«îrs Sttfula de fVdre rie £dlJlf-Af£dk*l était de Fouquet; en LÙ92. U signalait* 
dan* une mimai ure des LVa/idea €fkromifWM t line vue de la Basilique cons- 
tauii menue de S. Pierre, |x-inte par Fouquet 1 ; en 1902, il produisit deux 
min in litres de Fouquct trouvées par lui h Lu Haye; en 19Ù t il annonça 
l'existence d'une miniature de Fouquel n S. Péle-rsiiOtirg; en 1923 encore* 
il présentait à l'Académie un nouveau feuillet. retrouvé en Angleterre. du 
IWrc d‘Heures d'Étienne Chevalier. Chargé par une maison fidknmii.de do 
publier la Btna« de Munich jî^lîîlj, il démontra que ce livre U AviiÈ 
P** été illustré par Fouquel pour Étienne Chevalier, miiEs pour Laurent Çy- 
rard r notaire de Charles VJL *.1453) ; quelques miniatures Seulement sont de 
U ruai il du tvtalltv* les autres de son école. Celte école. Durrieu la eoimaisanit 
n fond. lêuioin, un éludé fur le Tüf-Um dît ■ de la Sorbonne 1 3 . F illustré 
pour Fr, de Rochrehouart par Ult Flamand italianisant* Kn 1906. dans une 
communication a FAcadémio, Ü avait éAEH rhypuihêse qu'un livre d*Heu»» 
(B, X. 1*1., 1417). üver miniature* du style de Fouquct et armoirioi de Phi¬ 
lippe de Commhi», était l'exemplaire même que signale un document autre- 
fois possédé par lî. FUfolt* Il se têt racla eu 19LT3 r Car, dii-il + s IVxjstrnc* 
même du document eu question est ïrèi sujette â caution r T C'eût été le cas 
rir nous renseignée sur la fidté de Fillon, déjà plus d’une fou ; suspectée ; mais 
j si dit que Durtir-n notait pas un érudit de combat H il a emporté plus d'un 
soupçon de fraude avec lui. 

X t \ . L tiuienr ffe ftt j\itr3££ tif S.-Gtiits i. Il b rmporlc aussi bien des hvpo- 
tliêsrs, car les expériences de ses débuts Fnvaicnl rendu ripguüéremtnt 
T***tvè. Ainsi, h la fin d'un exci-jlenl ru r moire sur Je lablroii encore mysté- 
rieux d^i Paraicnüe coïleetinn Dudley, la \h**têe Suint-GÜies, fragm. jlE' d'uu 
gmnd polyptyque non encore restitué » 14&5-Î50Û}, iJ écrit : t ÏVut-êlre lue 
scra-l-il donné quelque jour de révéler à nos 1erleurs |a vil intérêt qui s'at¬ 
tache à tou* égards au Baptrme de Cltyl# et à son pendant, > J ignore s'il en 
0 confié davantage h inlimes. mais il poussait la discréliosf jusqu'à lie 
|M* vouloir dire dans quelle collection particulière un dis laLEraux de £e 
polyptyque était caché S T 

X V. GodefrvtfU Bttiaw. Celui qu'on appelait pklor halawtx* vmï travailler 
eu Franco, ou H Hérissait vrrs 1316-1520; il illustra loi Trivmphetd^PèîF^qrt^ 
laa Comntoniaim é* la parm galliqvt et d'autres mitrages. En 1^13 et en l 4 il6[ 
Durrieu lut a ntlribué dé* dessins à En plume extrêmi-ment curieux de dE?ux^ 
m-Liaoserit* de la Ribliolhéque n^tiooak; un d'eux représente François l ér 
M ja mère Louise de Savoie, un autre François 1* r allnnl eombattre 1rs 
Suisses LL Marignan. Ccl homme de talent* après lant d'autres, doit beaucoup 
à Durrieu, qui a auw révélé les analogie* de son alyle avec celui de Jacob 
Com*l l szr n d'Amtl erda m. 


1. Mihnget De Hi»sl h 

2. ,i/.j numeuts pï<tf k l, XXt. 1913 r 

3. Ei t ni L do F*ri Hlfl^îfar. m7 m 
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XVI. Le* Renia g, Uti d^rni^r Mrvicr écriant de Dürrû ll — el j'en oublie 
àantf doute — faniulii ïi fulrr la hllide^ ü»r le de midalUttl *Unf m 

DiiinleK, mais déjà de ftfiennde main el tfttp dépendantes de kl grande pnïiturr, 
dont le fameux Brëvîatïê Grimant h Venise est le ^ chef-d’œuvre. Durrieu 
comment iJIBÏH) par i baptiser ganîO-brugcoiso * l’école q»i. vers 14ÏS, 
substitua aux maigres tige* fleuries de l'(Mfldwin?Bt des motif? varié» em¬ 
pruntés à ki nature T 0eUT* h ïnsretes, aiieons, vases* laïmcej. Puis, tfiïiOF^ 
quant dans un Büèct de En Bibliothèque natiOHaEc une miniature de celle 
fripé ce signée Bhtinfÿ il partit de là pour reconstituer rhtslmrr de tutit* une 
brfiîilf 1 lia miniaturistes de çp nom. Atexnndrr, Lwviiir, Paul. Simon 
AIr*xanrJre> tfiju en 1469 dans In guilde (3e Gand, en I486 dans cejlt do 
Hnigp», travailla pour tou* le» grands bibliophile# de sou temps, Louis de 
lïrit^Sf F lu lippe de Bonrgogne-Belires, Edouard d'Angleterre. Paul 

Iï< L n i n g collabora à Fi II Us Ira lion de l'juirien livre d'H ru res de Maximilien l* r 
à Viênue> don! une miniature est signée P, IL — A un lieninp plus jeune* 
Simon (14SS-156i; t Durrieu attribua le grand Calvaire dî Dixmndt (détroitu 
la généalogie de In maison de Portugal 'l(rïl. Mut.}, peut-itrt aussi bs 
HeurpS dites d^llcnncsay p,â BrtiXfHesJ. ^ Béning, qui elét In i|ynastir r a signé, 
en 1558. son propre portrait, publié pur Wealfr dans le Burlinglùit AfflyBiïH 
de 

m 

■ ■# 

* 

Collectionneur liù-méme^ DnmVu possédait de» mariuscriti très précieux 
dont. 13 a dit quelque chose 5 l'occasion i de# Hmrt* de la méliU 1 main qlie celle# 
du maréchal de HoueicautT d'auhw, ayant appartenu mu Téméraire, de Phi¬ 
lippe [|l- Mamerolles' d'autres, de la coîlwlicm Spitzer, avec drus mimaîur s 
di fc J* Fouquel ; ii 11 exemplaire îles Mermtlts do m^nde Y avec miniature* 
alïribuées a Fr. Fouquet: des Heure* il l osmge do Bourges, du style de Jean 
Colombe, etc. J'ai vu chtt lui quantité d>- feuillets isolés de manuscrits cl 
aussi quelques tableaux de grand prix quC j'ai reproduit* dans mon Rrfoire t 
□Olammenl Hjl iujei biblique tré? rare qu'il attribuait a t école de IVu raine, 
aloni que J. Hulin et d'flUlïva le donnent à Jan PfévïMt, 

Dans In monde de* philatéliste*, la collection Durrieu éhiit célébrer il m 
m parlé tni^néme avec en bonne humeur habit iirïlê ( 1 509) i i eu 1 lecteur 
de timbres poule, disaîWh ne jouit pa« ru Fronce d une tris briïïmnta répu¬ 
tation... petit* carrés d«- papier peuvent i pourtant f donner naissance a 
d^s discussions erilique?^ TT Pour cdui qui SFiît y réfléchir, ils T» ü ppara b s en t 
pas WulemODt intéressants en eux-mêmes. \fo peuvent évoquer, autant qu'une 
monnaie ou UEpe inscription. un cOHVCntr historique. Dans une tré* importante 
colîeetion de timbres-poste -fronçai» que celui qui a l'honneur do vous parler 
[b la Société de riUirin de Paris] tient de son père, il ec trouve des pièces 
quï relèveraient légitHnemcnt de notre Société, h 

Je n F ni eu qu’une fui* l'Occasion de feuilleter le» portefeuille» de photo¬ 
graphies de Durrieu, ci j’ai été ébloui di^ leur richesse. H y a là, pour ceux 
qui étudient Ips ni in in tuf es frsin confia Miami es, de» trésors î nu OU paonnes. 


t. Voir la Qmnlttdv 1H01. lu Uibl. dé fFrcJc 4*$ Charte i de 19ÊW et 1&9&, Irr¬ 
ite le Bénin f Je Dutri*-ii dani b Ltfiiûfl do Tbieme-Uccker, 
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Membre Jibr* de î Addimic des Iftsertplîons depuis i9Û7, Durrieu rn fut 
un i\ es n.if*r?l lires Kl p!ua aciifjî le ïeylr lia le nies titre* de Hrs fOmlii lieu ta tiens 
tiendrait deux popes. H appartenait | bien d'autres sociétés, colles de* ÀMÎ- 
quai Ht» dr r Histoire nie France, du THÎftoire de Taris, Je Coud Lé des travaux 
historiques, J A^démir de Belgique, de. Après avoir déjfc présidé la 
Société de J’EêoIo de* tharlr* «IT1909, il fui, ù sa grande jole t appelé à 
In présider de nouveau en 1911, lors du centenaire do ente Ecole qu'il 
ConsidéraiE. non sans raison, Cominp sa mère spirituelle el dont il était 
fier d être \ interprète en Cotre occasIùïi, 


Un amateur compétent de Tari du *V« siècle, venu fur voir peu opro* la 
mirt de pameu (2V novembre 1925), me disait ; . C’est un malheur public! * 
rn qu il ait yé-CU ?l> on*, ru dépit il'yjie santé toujours chancelante, il 
t ut le J II d'avoir * vidé Sün carquoiâ *; il travailla jusqu'à In fin, au milieu 
d i lfl ^ r menu supportés avec courage que lui infligeait une maladie do* 
pi Hiff r Durrieu a été un des savants a la fais le* plus originaux et les plua heu- 
r :i\ de son temps; if a su faire tourner à Tûvuyitago de la science, et non de 
Vin il** niuTL.Ï aines, lm ressources que sa naissance avait luises h sa dispo- 
sEËiHîn: il a été nu ami fidéh- pour beaucoup, un conseiller aimable et bien- 
1 P <mr d'autre*; j r al In conviction que monde de l'érudition Günser- 

' r * aon iOUVeuir Comme celui d'au de Sl-h plus utiles servilrur», □ 

S, ReïXacu. 

AUGUSTE BSUTAILS. 


Avfvronnajü de naissance [Ub9\ t ancien élève do J T École des Chartes 
annr n chargé de cours k Bordeaux. Archiviste de b Gironde ot membre de 
I JnsIHuI■ (I9I9J + Auguste Bntlaiis est mort h Bordeaux lo 3 janvier 192$. 

aVûlt filil sa ^rri^ In service d— archiva, Ses éludes ont surtout 

portM sur J es monuments da Jurt français du moyen âge qui! connaitaali 
a.lnurahlem^m. Son œuvre capitale est J;i description des vieilles églises de 
li Gitan de. dédiée à H. de Laîlryrû ftftll). Son œuvre I:i p] m populaire, 
pluüioura bis récdjtee. est Je charmant livre intitulé : Pour comprendre lea 
~mrMt* dr la France (1917). JJ a'oreupn « us *i d'iiBlituiiomi médiévales 
u lii^tejre économique, d’experlise d’écritures, etc. C’était un esp m [ri . 5 rn _ 
rj icrvi pur une vision personnelle et une sin^i■]force de travail- 
e <'!.ut 3 US(] un homme de Cœur, affable et bienveiilûlit. 

S, ft. 

C- M. DOUGHTV. 


Ce, il Jua ire explora te u r de l'Arabie, qui était aussi [in poêle, est ™n le 
JimV1 ' T 1326 ;i ^«iifiburst (Kent], n là"* de S2 ans. LWrece où J] a 
dcer t t son, voyage de 1S76-S dans b péninsule, publié en ISSft. marque une 
û,u ‘ 1 Jll4to, F<-- Je non connaiisances géographiques. JE a s ,-rvi également 
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hk çiiufifi di* rarcbéulogic et l'épigraphie en communiqua ni sed ilcCOUV(‘rtei 
à Renan et nu marquis de Vogüé, et en publiant, en 1384, ses Dorumrafr 
épigraphiquea recueillit dans le nord de V Arabie. Le premier, il révéla l'exis¬ 
tence de l'inscription araniéonne de Trima, aujourd'liui au Louvre, 

X, 


E, G. BROWNB 


Professeur de persan rl d'arabe à Cambridge, E. G. Efowne est mort dans 
cette vüle T le ü janvier 1926, à. l'Age de 68 an*. Il passa une année entière 
en perse (1338} et publia un grand ouvrage en quatre volume* sur la litté¬ 
rature de ce pays (1502-1924). Il étudia aussi le* croyances de ]" If la eu et le* 
mouvements religieux et politiques dnns in l^ne «in XVEli* Siècle, en par¬ 
ticulier le babisme et Le bèhaTsm^. Se* édition» n traductions tTauh-ur* orien¬ 
taux, non moins que son eiïirignrment^ lui valurent une réputation euro¬ 
péen ne ; détail un dr* grands Orientalistes «le notre temps. 

Hommage au professeur Buonalutl. 

Ce savant distingué, auteur d'excellent* travaux sur le gnosticisme. 0. Hè 
frappé d'excommunication majeur* au mois de janvier Î926, Il est professeur 
a L'Université de Home et directeur di j la Revue îltcrrchr rrligiotti. Comme 
il appartenait, depuis de longue* années, nu clergé, cette mesure doit lui 
avoir causé une peine profonde, qUftltégi h ronL peut-être la tfytttpolîdc Cl 
F estime de ses lecteurs. 

S. R. 

L'origine des Sumériens. 

L'idêe que les Sumériens seraient arrives en Mésopotamie du Nord-Ksi 
pnraît *e confirmer. A Jcmdct Naïr, a IG mi LL.- ail N--K- du Ki->b r M. L-EingdeD 
annonce !s decouverte de la ville la plu» ancienne qui Ait encore été signalée 
en Akkad. Il y il là de* la blet te* d'argile avec écriture pictographique cl 
linéaire plu* primitives que celle* d llï. On y a exhumé aussi line qiiantïle 
du vases peints à décoration $èômMrique f dont beaucoup $nnl ornés de 
losanges Hoir* cl rouges qui caractérisent la poterie susii-nm-. M. Langdon 
cône] ut que l'occupation sumèripnne do Is M ésû poï flirtie cent rate rsl allié* 
Heure a la civilisation su nié rien Eie du sud Je ce pays (TTn&é#, 13 janvier 1H_6] T 

S* K. 

L^s Sumériens en Inde (?}. 

Lrs tlnmîère* fouille* dans le Siml N dirigée* par Sirdohn Marib^ll, ont mis 
au jnurde grandes construCt ions en. briquai et un système d égouts cl de canaux 
très développé. On annonce aussi la découverte de. trois grande* ttak wt drapée* 
et d'uti nombre considérable de bijoux d'or iT'imr-f, 4 février 1926}+ 

X. 


Découvertes à Ur. 

Au cours drs nouvelle* fouille* do M. C. Leonard Woolley à L r en CLîddée, 
il a découvert, entre nuire# objets : 1°ïa partie supérieure, 1res bien mûri* 
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vèCp (î un? tête en iflarbr? bbnc de f-t tl^tsn jNjn-G»!, de* morcmiix do 

ïapïï-3ft^.iiti et coquille \i\u\t les cnvitij? oculairv^ 2* düux bélier*, en plaire 
blanf H d'un style Ifé* singulier. Ces objet* ont été publié* dans le TiW# du 
S janvier 1926 !p. îfl} r 

X. 

La céramique de Jemdet Nasr. 

Ddï inifdpijonp: pictographique? du ïype le plus primitif, antérieur à 
.i.hOy avant Jésui-ClirËsÈ, (iïenî p ‘lit-on, la date de la poterie extrêmement 

iLbonJame découvert récemment pré* de Ki*h r | Jemdct Nn*r h dans les 
chambres d'un temple dont ta cour intérieure mesure 6Ü pi>ds sur 80. L=> 
poterie. pnfyrhromo et muDoohrnmi\ appnrliput a la seconde période de 
la poterie ^.çiennt; inâij comme les pots à su*pension due la même forme 
ïfH£ eritx de Su ne 1, on cotichil i|ue l;i plus ancienne poti-.'rît 1 sumérienne ê*t 
apparentée de très prés à la magnifique poterie fine de In première période 
■USienTiri 7 je rtê, î^fêvn'T 1926). Si cc-T te ojîicIus Êa n ch l a d m Ëst! h Tirn port Once 
pour la préhistoire de b céramique en est considérable. 

X. 

La tombe de TcuUankhamort. 

La première pubTic-aEion intégrale de* certruaHÿ, du muque en or et de Ta 
momie lit- Ton tank h a mon a été faite Je 6 février 1926 pur vmiudralrd London 
ArtVi d* Lond fl v^ Ce périodique ilbiH*ré n comme le Tinu* quotidien' attache 
itnc grand <■ importance aux nouveauté* a rhéologiques; c'csl donc nne le 
grand pu L tic H'y est plus indilTéronl. 

X. 

Not#s sur quelques stations néolithiques en Perse P 

La préhistoire persane étant encore a.s'.ai.'z peu connue, jn «ois utile de 
fairü connaître en quelques lignes la situation de trois campement* nooji- 
ibtqtieH qui' j'ai implorés en Perse, 

JO A *l'*v\w distance de Kirmarwhah t au flU d de la ville, se trouve un 
ruis^.îriu aisez important qui aliment-n h-# hnidtanlg en eau pclable, Eü rc- 
muqtant le courts île ce ruisseau, Oû voit, immédiatement â gaijdlC, des col- 
J ‘ nM picrn'UiW P arrendios, formé» damions rêvantes, Lia prntes C l le# 
sOmmel* do res ccdJm» sont patSrmés d'échts grossièrement taillé*. Non 
■Cillement du *Éte* 5 mai* atsu des granits et des quartz taillé» * É y rencontrent 
eu grande* quantités. La travail en est trê> défectueux. 

■" Au ,loriJ ,!r TÈll *™ n - «» **■ dingcaHl vers la eliiiîne de IEUmhu* on ira- 
v™ iuecetHivemept les village, ds Golhak, TadjHeh cl Inmiuzadt IWrin. 
l,i‘ premier île et, groupements d'h a bi I a t io os esl à environ 1.300 r[l< > lr ,, 
Todjrich Ït I/dHI ri fa moiqu,-e du Irtmi-me fi 1.5Û0 mi'1res d'nltilude La 
d,,UDL# q"ia^P«r.: TadjrieL de ÜnomsadéHouoin est f &rm è P f>ilr (JÎ1 , ler 
rifuJe coiirerie d'ébotilis et de débris atm-hfe au* lianes de I Elbourt. 

Jle Fï[ . par de nniubrrux ean.iu.v d'imgaiîon. L'n pr U parfont sur 

T\ U P rtltP * et <ôlé d. Tjnljneh, on peut r:lma *ser Je i 

éclata de mauvais BÎlez portai* asiri bien taillé** 

Du reste, Dn trouve de, »ÎJe^ né 0 IiÜHi|Ut, ôpor, dans toute la plaine dp 


1 
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Tctâron. J'on ai recueilli un fort beau au «trame L de* milles de I* citadelle 
4 ÎC Rhagès. 



30 La itatkm de Vêlé CS' beaucoup phi* imperia nie quo 1rs doux précé¬ 
dentes. Celle localité est silure dans la vallée de lu Lohra T immèdiaUnn-nt 
OU sud du village de Gctchiur, à une aiutudg d'cnrîfOft 2.500 mètres. 
De là, les caravanes muqloJLt par un large sentier 0» topimct des pflSifi qui, 
vers 3.200 métrés* leur pcrnïeitem de frttnuhir le sommet de l'Eibourz avant 
de redescendre sur les plaines du Aï amande rail. La vallée de la Lülira, et relie 
de la rivière Keradj dan* laquelle (die se jette, ont cOîiStilué de loua temps 
un llllpartant lieu de passage. 

YUè *it dominé pur Jri tCfTftvses de forme circulaire, qui l'éLUgcnl l'im? 
üU'deflSua de l'autre, Elles doivent leur forma lion à des source* sulfureuses 
qui oui déposé lies lUÎJattifl de chaux abondants. UiiC seule do ces sûürrta 
eal encore en uctmiè. Le mince filet d’nu tiède qui eu sort, se jette dam la 
Lohra. 

Ci!4 sourcils |tuent ccrlBinrincnl connues dès une antiquité 1res recuire* 
car leurs terrasses sont jonchées dWtils néolithique*. Lp» types d'inilni- 
m i 1 fi t a- les plus divers S "y rencuulrtlil : grattoirs- coups de poing. hachettM, 
fragments de aeies ou de faucille, perçoirs, etc. La taillé i n c al fur! médû.cre, 
le plus souvent consiiLanl an petites retouches sur le* bords, U matière 
première est lié» défectueuse. Beaucoup de CCS onliU «O perlent iTUclin bull*: 
J fi panjuiaion, cl leurs retouches, sur UBtlfulc face, permettent seules de leur 
donner une a t tribu Lion indiscutable, Les quelques exemplaires reproduit» 
ci-joint ont été choisit parmi les plus caractèrestiques. 

Maurice Dirtî, 

Un pïâtM-roï à Mailla (Crète)* 

Sir A. Evans écrit PU Timt* (2< décembre 1925} pour signaler les décou¬ 
vertes de l'École française d’ÀUiènes dans le palais mincK’U de Mulüûp à 
ï’E. dé Kfiqssos \vers Fan 2ÛQ0|* Les objets découverts non loin d'un nulol — 
poignard doré. énorme épée de hrn n/e |WC poignée décorée d'un bouton OU 
cris loi de roche, hache de bronze avec manche en forme de panthère bondis^ 
aante — sont jusqu'à présent uniques, et KXüblent avoir appartenu à UH 
prêtre-roi ; le dentier trahit une influence syrienne* La finiode épée est une 





sm 


REVUE ARCHÉOLOGIQUE 


* Durand ul minocnnc * n 11 f~ii h Un bit â un Dédrilc qui a u rn i 1 «le ausâl un Wie- 
|#thL Sir A. Evans tend hommage â l'habileté et Au soin avec legqurl* le* 
travaux ont été conduits p.if MM. Rflïmüdin #1 G ha pouf hier, membres de 
l' Écote, qui lui oui fourni les photographie! publiée* avec 3b même afiieie. 

X* 

Une statue UC erètoise eq marbre* 


Au début de février 11126, On n «xpoié au Fit* william Mn^tun (Cambridge | 
une *Mt mette Cil marbre d'une déesse mhoenne, attribuée aux environs de 
I » h Î5ÛU.. Elle aurait été découverte a l'esl de Candie et transportée de lü ùi 
Paris, La hauteur est de 9 pouces, le travail 1res soigné. JE y ad*! Eracés do fru. 
rnall ta mnin et In vu nt-brss droits manquent n tilâ. La déessr est debout, le* 
indus au* irins, rl cite porte la largo jupe à vcdanLs.Îp eormet serré. te* manche! 
courtes, Lr corsage; laisse tri Seins â dé-couvert. Il y a p par devant et jpar der¬ 
rière un tablier. La tête est surmontée hJTuiio triple tiare conique. LVxpn-s- 
sion Mit maternelle et bienveilJiiiite. Le T^irtduS février a publia une pbu- 
lüÇTspliir de cette statuette* la plus ancienne œuvre d'art préhidlénique 
en marbre, dît-on, que l'on ait encore découverte t u paya grec. On ne regarde 
pas ce il b photographie ssms appréhension. Kpjxtc dUï 'Wg-raL 

S. R. 

Euripide à Aega?. 


Vers “dUf-S, Euripide se rendit à In cour d 1 Arelicîaüs + roi de Macédoine* 
qui a vait du goût pour tes gens de lettres. C'est IA que le Vieux porte éefîv il 
les Bacehae et ArcAéfadl, celte dernière pièce connue par plus de 8U veis 
qu'a conservés Slobér et par Eta Tournent conservé par Itvgim Lr protease L r 
HidçbWJiV (CltïAsUnl QuarUrly, 1926, p, 1 n^t. soiv.) a eu l'ïd4e mgèrnru** < l 
sêduuanfc d'attribuer à h meme période le Ithe* ut, d ont l'authenticité a 
êl« aûdtftiléi^ à tort. Lr- biïl qu’il a été composé et joué r-n Thraee rend sul- 
£ipa huilent compté nies par lieu lardé* qui ont inquiété les critique#. Un midi- 
loin- de Macédoniens et do 7‘h races a Æ^ae aurait trouvé peu do charme à 
upi ifippoltfit : fo thrmp du jRb^SUê donnait à un peuplb miîr et marital 
exactement re qu’il lui fallait* œmme tel drame historique de Shakcapeaie 
ecipvenuit au goût de» contemporain h d’Êlizabeth. L'hypothèse de M. d# 
WilamoVriU* que ni le pièce a été compoiéé Vers J7tl par Thledeclc, doit 
donc être résolument écartée l . 


Le Satyre Elûieur sur une mosaïque de Corinthe. 


S. R. 


Les fouilles poursuivies en 1925 par l’École américaine d'archéologie 
d'Athènes à Corinthe Ont mi? nu jour Une belle mosaïque qui décorait l'atrium 


1. incidemment, Si. Ilidgew#? émut une iitàa origEmde : Qiccbof et Dionysos 

ne sont tdcnuquys, Dlou|»us est un vteu* rlu f Ihmca d* Ja réfiton de PWe 
qui clait comhleré dani le p*yi rumnie Je rèmcartnUon 4e Itaccho» d'où Je 
Î^mfT W h^ I hymne liunièrique 1 P.n, le fW de Sophie 

li T " 1 ckj ÜJt * n r*^ était enseveli mit te mont Pnn t <V où * yï3 ,. rni te ,. v 
^Mllernd V|| 1II| Euripide savait, Jui *M«S t qtt* îJny^ 
nelalt rpiuo a .it.rde ^«hos. Quand le culte de RLnij™ pénétra m Grive 

!'° i tat J** efll ÎÜ. d L Unln * S5 ,>C ’ rü ^ cotte dernière quaUfiealEoD lui 

T^àU longtemps iPïut, p Quanti. ynacc, p ^0}. i 
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d'une villa romàlnt Accoudé k un arbre, un jeune berger^ uu n I exciption 
d'utiL" ptâU d'animal qui tombe sur le côté gauche, jour de la double flûte, 
croisant la jambe gaucho sur lu droite. Prés de lui un vase est posé, sans doute 
destiné k recevoir le luit de la traite *< Pins loin, dans un décor de paysage, 
ce sont trois vaches, dont ]'unc est vue de dos, L aüt^ur du rapport, Théodore 
Leslie Slirar, dénomme ce berger, à cause de sa ppau de léopard, Paris Ri¬ 
dant ses troupeau* sur If 1 muni Mn; le modelé des corps. les eouli'Urv, le sujet 
ndm^ Ini Font supposer La copie d'une prieure de Pausiuf, peintre de Sicywl.é 
An lv H siècle \ 

Dans Part gré eu* ru main, lei scènes idylliques de ce genre ne ftOnl pas 
rares, où un kT^Pf, fflorld cU divin, gardant s fs Vüches ou scs chê* res, se lient 
debout au repos, une jambe croisée sur L'autre, appuyé sur son bâton V 1 0 U- 
lefois la peati de panthère. plutôt que de léopard, ne Cûtl vient pas a un 
simple morlel, guère au berger de rida qui, s'il a souvent dans la pla^- 
lique celle altitude nonchalante, Appuyé, jambes croisées, prend A parhr 
du iv® siècle le type de Tépllêbe plir^^ÏPn, vêtu a I orii-nlale, OU nu, 
parlant le bonne! phrygien a . 

En revanche, la, nèbfîde. l'attitude, le jeu de la double flûte, np* 
pellent immediaItmetH un motif célébré de Ici plastique grecque, celui 
du jeune Satyre fïûteur connu par un grand nombre de répliques, dont ]a 
meilleure est au Üdlisèe du LoUVre Tout en le dérivant du Satyre au repos 
de Praxitèle,, on l'attribue d'ordinaire à l'un des fils de ce mai Ire, Képhi- 
gnduta [fin du îy*. début du m 1 siècle)* Bien «par celte ullributinn soil j ro- 
hlénintiijUê que le nom même du Satyre puisse être changé <’h celui de 
Pancsque fi . il es! du moins teKaifi qu'il s'agit d'une fflüvrc da tendance 
praidlébuitc, de la fin du iv* ou du lit* siècle. Ce thème, fréquemment 
répété par ] n statuaire, a été aus-L uiitisé par ter modeleur* de figurines, qui, 
à Mégare. en ont fait un Ëros # . mai» qui. dans une Statuette Û e ta collection 
van Lira n E c gl j cm, ont conservé té sujet initial LW T 

Bien d’élonnont, étant donné cette vogue, que ce thème ait élé aussi 
Utilité par b mosaïste romain. Il n'y a de différence que dans Le gésir des 
bras et la direction des liâtes tournées A gauche au lieu de I être à dreite, 
détails qui rappel! «-ni le type de L'Apollon lyrtelnr* accoudé, sui jambes 


I. Àmrriean Joawi of atth., X3E.IX* ]S3ô. p. 323. lï|Ç + &* d'spr^ une üqtniMEo 
de Mfs ühtir. 

3. S-t glio-Put Lier, /i«L ont.. S, v r Jlulcfny. 

3. S«ir Pauiïa*. iietatii MillitL TVjfn rjfrtt et I. p. -■ h i Jn- “b 

4. El. Meîiiiich, ttiptrt. de rtliefi. L p- W l HL p- b ï -**► 3 ■ ût>L 3. etc, 

5. Toulefoïir Vati ca n* ItépttU, JH* P 2ÔM- 

0 Cljrac-IlvLiinrli L p. Mï. 108 ; Paru, Un»downu + Kurtwaeugler, Masirrpit- 
13. 3S8, l«if. IÜ4 : sur la Pari* d'Éupbnmor, an dernier Lieu, LSiyber. IKt Pari* 
des iupltrmnors. Jahfb\i£h d. deutech. crrcA. fiwL. MJP. P- l-"3 ?‘l ; Sis. ii>îd. F PL!?, 
p, 20 sq. Un «lit que le Ijpe de Paria e*l ftOUVfnl confondu Aiev celui de E.-nHjr 
laèdu (AniieluiPff* Wef- uréô.i 19UIJl f p. W »q-b »- vlf 

t t’n dernier lieu. Léchât, ùcafpttt™ ^rc-r^uct 1X2*. p- IL»** pl- -V }\. 

Sur nu 1} [n 1 , Ulein, Priiilrhi. |p- 212, fr|.lj(|ucp. ; i.j,, drr jr,«A .huntt 

111 p »'1 ■ Cüllignan, Hût.dt lu icEjfplwrvÿrerrja^ il, p.4SI; Rellii^m x^pfrl* 

dr la J lui., IL 7KB,:., p. m, B-ô ; i^". c ti ‘- 

». G Cil l'opinion de Kklrii qui songe *Uï»i * un atelier alûianann. 

Ü. Put Lier, SlatitttleS. lï?: Colliffiion. L r. 

1U. L^nisque. cf. Ki^cbvr. Ltïikan, a. t. Pso, p. UdS r 
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crawles, dérivé lui aussi d'un module ^xitélicn l , et qui lui seul peul-élrt 
cm p ni m eu, Tout le relie, aililudr- du corps, jet de U nëiidde> eâl frrmblabk 
A prdp&i du Sâlyrt Jlîilctir du Louvre, ou n plus d'une foi» souligné la noté 
hurcdiqtic de celte C4ttii[rinitjQii F qui tou^rntcnd la piïik'iitc d'un troupeau ^ 
danii |e de E époque IhH lé mis tique. Lh monaïqur do Corinthe, insérant 
^ + V P C atfilUBÎrç dilua uu cadre rustique, évoque les relie 1 fa pittoresques )jf^ 
léntalique# 3 , OÙ dès bergers gardent oï traient leurs troupeuiijf, où de jeunes 
Satyres chasseurs « amusent avec leurs chiens; le-B ceüVrcs où les Satyres 
juvéniles, si ftiuirs alors, joutnt voientliera dê la IMlo nu de la iyrînx, pren¬ 
nent le béton de berger \ menten t dei client tjnîtiéis par des hicufs s p et par¬ 
fois sont eu raturé* de troupeaux * r 

Pcal-ètro que 1 auteur de la mosaïque do Corinthe a eu l'intention de 
représenter un berger quelconque ; eepen riant il a conservé lé type du Satyre 
Hiitcur K et e est dans la plastique que le prototype de sou personnage doit 
étrs chorcîir, plutôt que dans la peinture d'un Paiisins don t nous ne savons 
rien. 

W, DfcÙKXA., 

Un fragment des Fastes consulaires retrouvé à Rome. 

Lrs journaux de ÏÏumc annoncent la découverte d'une plaque de marbre, 
portant gravés, sur deux colonnes, le-e noms df'# citoyens qui exercèrent m 
Home les ruagi*!raturas souveraine de 27Ü a 2S7> rl de 21 ù à 2&B avant 
Jêsuft-Clirist. 

La plaque élflUl murée dans 1* VegiihiiJe d'entrée du palais Drigo, via 
Tprrr ÂrgoJnLma. M. Mmgjzzinj, auteur de la découverte, et le profesarur 
Gigliuli y ont reconnu un fragmçiit il» Pas tes consulaires qui- l'empereur 
Auguste fit graver üUr des la b Ici fle marbre servant de revêtement au mur 
intérieur de la fte#ia. Le dncilmeuL retrouvé permettra de- préciser t.l d'êclnir- 
eir quelques points obscurs de la chronologie miiàiiiL 1 pour deux pêriodc-s 
i m k-ressantrs, puisqu elle correspond, |a pn'uurre aux guerres contre Pyrrhus, 

J a seconde ü la ^UXÎïnn. 1 guerre punique. 

L< * propriétaires du palais Ûrigo sont empressée dVfïrir ta plaque de 
niarbre à l'Élat italien. K Lie sera transportée nu Cupïlofc, nu palais de* 
Conservaleqm, H placée, comme it convient, dans la salle dcü F«âL-u. 

{Dèbùt*, .10 janvier 1^20.) 


Coup d'œ'J sur la littérature byzantine, 

E n résumé as»/! ample des conférer] ces faites â ee sujet â F Université 
llf U ™* T B par k prûtmwr N Yorga (de lfucuresl) a paru dans la lirvuv 
historié du Sud-E*l ertrop+fn ■ Paris, Gaiilber, octobre-décembre |925 É 


* fa rtûf ' "■ |s - «- 

K Ma. dne^iiddr tter grûch, Kunsl. I|[, p, P7, 
p fcUq*™ JÜF C ** ******** S W* mtr<vu ülUmisika t g«*>ra*aj|^ 

■1 H-.^cber, op r l , i r v_ HalvrO", p. 4->\ 4»iK 
s - Cidlrcrj, &ji. t mr p, IH. n. A : ^hrotber, pl r LUI 
ù. klelu, op, I mf Ul s p* g.7 r 
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p. 370-397), Expose lyntlévique plein d'idées, que le§ hyïantimilr* uc négli¬ 
geront pas fît qui tDLjfîhr», sur plus d'uu puint, a ] ardiénk»^ 1 . 

s. r. 

Albanlti 

Sous ce lilre p lù nmison Beallttî ri Tiimrniiidji de Mrluli Ct Romi% C0F1- 
juinlenirtil ovec la maison E. Cliumpiop do Paris, c&mmpacç la publication 
d'un* Revue qui. ne fniunt double emploi aveti Ulit fltllrr, doit éire s-aluêe 
cordînlrinrhl u üUh naissance-, Le stoua-tilre ; Revue *l\ir rhéologie, d'histùirr, 
tl'url et ils* Beiences appliqués* en Albanie et dont teë BfrfitttUM, indique jmflj- 
aarniticut la largeur du cadre; le premier caldcr offre d'ailleurs imr voriélè 
qui justifie ce BDüi-tjtre. Après une introdui-lioil île M. Juitïn Hodart fur 
l'Albanie en 192 ü f en trouve un long article, paitfmlcmcnt illustre, de M. Léon 
Rey sur les rouilles de la mission franraise h Apoltsnk 1 dlllyris et n Duraazo 
(1323’2Î), puis un nwond nUîcK? l|ii même archéologue but tei temps rts de 
rhi TjfTTi . J. 1 h i* Loin- modem e est rrprè&eiitéc par Un curieux article de 
M. A, Sèrlsat, Lord Bt/ron flirt ÂU-Pacha+ En Jim un mémoire sur les tïéki 
h Ut n r i «!■ e* pu Turquie, accompagné de reproduction» remarqua Mc», est attribué 
ou Service mrhiotogîqut dr l'armer ifQrirnL Parmi les seulpi tire» reproduits, 
la plus inlérps^dotc (p, Î5J est une tuile ante fixe d’tm type T&rt original, 

S. R. 


Ephçméris Datoromima. 

Ainsi s'intitule ta pu Mirai [no orvnuetle "f, itt-P 45, «Je l'Ëcolc roumaine de 
Coiiu- <1. J, 13^3; 1. Il 1924J* Voici I 1 indication de* mémoires en hsidéraïilea 
qu'on trouve dans te recueil (cil ilaliei] OU en fs)m| : 1. I 1 . Nu-oresr», li 
tombe dfM Seipiüitx; U. C. il. MottCSCU, Le Jt Thram dnn* l’êpigraphir romaine 
{très impartant): III. Sl Dtziiclu, -S. Jean Ckrya&ttome cl Platon : étude s-cm si- 
déru b le SUT les jugements portés parles Pères sur les philosopha grecs): 
JV\ Alex. Marru, Rêfiétr d'hiëloirr roumaine du ru 1rs ieuv'rt* italien fie'* du A IV e 
rf du X I * vif rie; V, Em, PanaîtosCu, Le portrait de Ftieé baie .précieux pour la 
critique de la colonne Trujanel: VI 1.924;». Ale*. Husuiicctaini, Ltf rycte dr 
frisquet du XI e atèrte : VIL il. G- Mftlee*eu r Nom* lit race# dons te territoire 
anjthn-.mrnuitf. Vtll. Si. Bezdekî, Qvatrr'VÎtipl-dîx lettre* de N hep bore firï- 
ij urti* T ; IX, P, N icoresc 11 . Loti Mrs et dêe&Uvtrtr* ü Trjros ; X. Km. 1 *ann 1 1 rscü , 
k'iflèn** ; XL CL lioprscu, Documents inédit* dr îti fin du A I 11 s perle la lia ires 
d'Orirntl 

S. R. 


I P. 3ÜÙi - La U Lié rature bvunlme nVil pa* une liRérMure nationale, pas 
plus quelle h est U00 littérature p.>pulssiF« et spontanée. Klin- vient bien d'une 
ccrïa ïuc fuue, mais vil u ru luml }h^ de ce tic Kramliî àme de toute üPe Uitkn. 

Il ne faut duoc pa^. lui dcmtlldtr ce qu'olle n'fî^l p:i^ t'N èt^l 4r J^imcr,., Hadiie 
luLfodma ne vient r^s non plus cultèfcment de h nation française aü xeir üMfdr; ■ 
U vient d'une p&rïû de !rê* hauU h Uubïe. J «itères saule : mais il y aval! 

une autre partie do la niLioiU » 

2- 133 grandes pagei h!«* inédiH U tarait nécoswiro d'en extraire «t L|«d 

apprend quetquc L'hu-so: i première ma-, cela U^cst pas .di^iul iriL 

2S 


v ^snit;, — T* Mm. 




354 


REVUE ARCHÉOLOGIQUE 


Les ïnscrlplions des casqués de Megau + 

M. MiLrtlründcf rccpnuqft, sur le premier de ces casques JiLyriciia, une ins- 
cription celtique en trois particn.de différentes main*, siguiJlïfeEkt que le fa b ri¬ 
en El! cal Strrancû, JiIb de CürbttS, cl que Je casque a successivement ap parte eili 
à Isarn EiUvkkS et à Dübnos JJanuaboa, lesquels fierai eu! des Àmbidrsves 
de la Iribu des Taurisquc», L'inscription du second casque serait germanique 
et peut être cîmbrique iBuR, Soc, Lîn& t 1925, XXVl. p. 58). 

X, 

La bals des Trépassés. 

Cette baif! ou nom lugubre, dans Je Finistère* a déjà été mise ra relation* 
avec le fameux texte de Procopo H les croyances celtiques Stir l'Dinbarcjup- 
tuent des morts pour un autre monde, erbia oJiuv. Il faut y renoncer. M. Lui h 
nous apprend que le riûiu celtique actuel dsl Boë an .dnuon, la baïu des âmes; 
ïïttk C fc est tille modification ScIni-pOpuIaire de Ûvë an Âati f ce qui âigEiiJlfr 
simplement < la baît de la rivière i, nom qui s'explique puisque Jo rivière 
du cap Skun se jette dans la mer en cet endroit * 1 . 

X, 

Lé forum de Londlnlutd» 

D'importantes découverte* archéologique* viennent d'ètre faîte* nu centre 
même de Londres. Eli Creusant la terre puUrpuser le* fondements d'une grand o 
banque,, à l’anglE de Lombard Street et de Craéeehureh Street, on a trouvé 
■b’* vestige* d'un portique romain d'imposantes dÎPiemioQS. Il «L évident, 
disent le? archéologues, que celte arcade continue tous la rue Gmccchureh, 
et v,i rejoindra', de l'autre eÛté+ïe? ratnt* récemment excavée? d'une ha*üiqtlO 
et de la enur d> justice, qui occupait toujours un côté de tous les forums 
remai us. On a donc acquis maintenant In certitude que c'est à ert endroit 
exact de la capital? anglaise que se trouvait le forum de la Lôndinjtini des 
Romains. 

[Débats, 5 février 1926*,) 


découverte de briques romaines en Moravie» 

Au confluent de la fgfa et de la Tfctaya* on a trouvé, en 1925, dan.* une 
COnsErucliûri romains* do nombreUfeeà briques A l'estampille LEG X GPF„ 
Igravée dam un cartouche en forme de semelle, de quatre types différente! 
G'cât la s Lotion romain c la plu? septentrionale qu'on connaisse encore sur la 
rive gauche du Danube en Germanie. Les briques de Muiüov 'nom de la 
lova ti tel datent des tïucm-s dfr M a re- Aurèle contre les Marcrmiâns eL le» 
Q^ttdcs. dans le territoire desqin-k il établit des châteaux forts « Dion, 71 + £N> 
et 72, 2, 4], La mcnliondr? la dixiéme gemitta più dan* ce pays et à celte 


Y J+ 1 ^ VûflU ^hMUnfi si 4* Ikrnz du cap Si- un (d après D r Bernard^ brochure 

V ,lLr * CÛ J u ^h Pottvrage récent dfl Gordon Rome, Roman Lan^n, Bonn, 1936. 
ÎÊ 3" question d'Uiie gramla tHiifiqne *ur le tété est de U nie Qntcuhurth - 

1 cm pincement *n«d de coluLdà sera il Je Porufu(7imeJ Lit. Suppt^ 4 février VJm{ 
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époque n'est pus astis intérêt pour t ' hi-s i o ire de ta pluie rninciilcuiiï [ lîctrn&cki. 

Sitz. BtrL AL. 1894 , II, P . 87 É 5 ) K 

Staüon romain ft de Slratford-&n-AvcrL 

A ii k environ j de k patrie de Shakespeare, oci a commencé ht déblaiement 
d'une staLion romaine contenant une quantité de icasous de Taie* à relief» 
et dea monnaies depuis le* dernim temps do la République jusqu’en 3^5 
(Time-f, 2 janvier 10*1). 

Chez AtUlnéa. 

Dans l 1 * excellent livre île M* E.-F. Courier sur le S*thftrrj algérien p on lit 
les ligne* suivait Ira : ■ Les tombeaux du lloggar aoiH particuliérement monu- 
meu Jaux. Le chef ■‘■d'œuvre ds cotte architecture- functaiitr est k tomliciu 
de Tin H inan à ÀhltafigR* CrSt ï* plus beau rcdjem du Sahara et ce somp¬ 
tueux tombeau berbère est MH document archéologique de valeur compara b fo 
au tombeau do la Chrétienne* * La decouverte de I Américain î 3 rorok h a 
donc pas surpris li-’S initié*. Le tombeau était connu; On tlï savait I importance^, 
et on n'ignorait pas le culte dont JVntduraient tïl nobles I OUUrtf, qui y 
voyaient In BÉpulturt de leur ancêtre, u ancêtre maternel naturellement,, dit 
M- Gautier, puisque le llnggar en est resté au matriarcat h - ^ 

Ce qui rend intéressante la décati verte récente, cV*i qu'on a pu fouilkr 
la tombe restée jusqu 1 alors inviolée- Mais il lit faut pas exagérer, comme 
oa l'a fait. Il m porta nue de cotte découverte. Le# bijou* qui ont été 
retrouvé*, ainsi qtift le# objets d’arts rhlre leçquoll une curieuse petite s-tnt h i% 
ont unu Valeur indéniable et contribuent a donner unt 3**etf grande iiléa 
do la civilisation targui, maïs nous n'allans pas au delà d une belle découverte 
archéologique. Le compagnon de fouille# du savon! américain, M. Jlry^issi^ 
administrât pur du terri loirs de TebC'?aa+ qui eil le meilleur spéeialîstiï df la 
préhistoire noml-africaiiie, ot M. ÀIbcrlïld, directeur de* antiquités del Algérie 
ont réduit à leurs véritable* proportions GftrtUDH ioterviews qui démon* 
Imîi.Tit avant tout un sens merveilleux île k réclame. A I Académie des loserip- 
i|ons B la voix autorisce de M r Ü*ell a dit avec ruvsurr du tombeau do Tin 
Iliirnn CO qu'il fallait ru dire. „ 

Cet évènement nous rappelle qu'en fil autrefois grand bruil, aux Liai 
* Cnil, autour J iidr découvert* Jaîtc par le meme savant qui n ■ retrouvé 1 
le tombeau de Tin Elinaft. On parla arec emphase du ne ville ious-i narine 
située au nord de Tile Bjcrha; puis ce fut une cité boue -marine à l'est do 
Tunis, et bientôt on lui donna le titre pomprtiX de Cari liage h oui-marine; 
vérification J*il* p il s'agissait de quelques débris de pot™s qui avaient etn 
trouvés aux environs do nie Djcrba et don! rir-li nfl permettait de croire 
qu’ils fusant d'une antiquité tellement vénérable. ^ 

:l)êbat*r 27' décembre 192o.) 


1 D après un résumé en français d'un article de M. Je*, PobUi dam let Mitnngc* 

publiés eu l'honneur de M. Itf piufeiicuT Iriedorie, à Prague, ■c*'- 
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L'exposLtl on de Stockholm. 

Lr profettictuf JfNin Uuimar Anderson a exposé h Stockholm les objet* qu’il 
3 recueil J u dan* h- Tiïrkealan chinois, riales d'uns civilisation mongole 
rem.cn tjint ïi 3.000 uns avant J és lis-K h ris, r. Plus de ceiu lûhiW» ont été 
explorées; on y * trouvé des inscriptions,, iln lu bijouLfiltp et de 1 a poterie 
qui o iïrr.ni certaines analogies avec celles do J a Mésopo lamie et de FJÉgyptc 
Ô k rué me époque. JJ, l'ellïoE, dans U lté HMiftrDJteo, a souligné Liniporl [■ n e'-i- 
dc cei découvertes et les lieu qu'ci h-s parafent établir entre FAsîtf centrale, 
l'Afrique et Je Sud-Européen {Tiittft. janvier 1y£t}. 

X. 

L» Metropolitan Muséum de New-York. 

fn propriétaire de j ouma u xamiricsins.M. Frank À.Miulhoy, mort récem- 
mcui, a légué sa fortune, s bt traction faite do quoique* legs. au, A/riropcldun 
Afwttîtm. Il s'agit d/iinr Homme énorme, mais eu tore très diversement 
évalués* Il est heur ou y que de pareil!** libéralité* n'oient pas été dinpnmtde* 
pour dus achats d \r. uvre» d'art rn Europe il y a iront* hils: Je danger est 
moiu dre, quoique encore sendtJhJç, aujourd'hui. 

X, 

L'Archlvo espnuol de Ârte y Arquée lo-gla, 

Sou+re titre, la JuiUa para ampliation de EêUtdta* a commencé b publi¬ 
cation d 1 u u graml périodique (IW. 1 et If p 1525) , oh te richesse eslraonljioirr 
ib 1 I illustra lion cil rehaussée par J a compétence des rédflCteftrSv Voici lïndi- 
eiition dfc quelques méinoirrs qui doivent intêress-rr nos lecteurs : | + F r J. Ban- 
cIick Canton r Mûcstn *Vtro&M Froncé*? pinior | rétabli- ma jeu r de b cnliiédrak 
de Léon, ïmU&O) ; IL J. Cabré, El eepukro rit Tapa (très tmporinmc aépuï- 
ture r construis en grandes pierres, ayant Fourni des vases grecs dtl xv« siècle 
inétéi II la cêrandqiic indigène, deux roues de char, rtr,|; J H. Anl. Prieto 
Vivrs, El puent? romatin dt Aicùnétar (pont romain de lu voie d“ Km cri ta a 
CejqmuÉfnjLBj ; IV, C. de Hrrgelîna, La igUsui rupritre de Bohûtfrv [arehilee- 
lUTr mDiaralrii V. J. Do mî figura Bortfona, Miniât lira? ktlonew* det Mtgh XfV 
Hrob iruvres inconnues de XfccolÔ ibi Boïpgna); VI. Atigulu Initiez, Aï 
m'ittire d* h Virgo inter virginet iÂimïncîation du puîné* de Lirin^ jusqu'à 
prê^nt Crue espagnole}; VJI. J. de M. G*m*XO p £ï emofagç crimtiano de * 
ttrrjn (sarcophage du iv* dre le, do la province d'Aimé rie. avec carte de h 
distribution des monument, similaire* et un e**aï de chissifieunouJ| y n 
mille choses dignes d ut tant io n dans les nouvelles, là bibliographie. etc T * 

ïklxHoiic. depuis 1024. possédé a M ari une Gazêtad* Lr*Arln où l'an hêulogîe 
11 rïit P !!fl "'MÜ* - La nimpùtê romww-ehrmetwê de Tarragorut: 1rs wroitr* 
pilMÙkiqtm de j Pyrinèt* fraAçitMt; une de marbre fDîûnel découverte 

a Tartaswt ; la céramique d reflet* métallique*, etc. Mais tant de rtehftUCÉ 
tq^rpdlée, elFrsïent, ^âns qu'on entrevoie le rr.nède o une disp^Son qui 
bit rtgrelier le bun vieux mps des AnnaU, iïnlMtinoe AfwtummiL oh un 
areheologtle quelque peu laborieux pouvait ■ tout apprendre. 


S. li. 
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La fondation Bernat Melgé, 

J K a| déjà parlé de celle grande fondation catalane., qui doit doter l'Es¬ 
pagne il'■■ il■? collection d'auteurs grecs et latins rompt* mblr aux série* dites 
/æé et ihtd?. Voici ]n- premier volume d'une 1res savante édition de Pline 
PAncien, dont if uY a encore réquiv.ih-n1 ni dans Budë ni dans Lmh itexlc 
et traduction par MarçaE Uliviif, |ï a rendit ne, Il y a une importante 

introduction ; les note? critiques sont considérable*, Jusqu'à présent ont 
paru, en tout ou rn partir, Àusone (voir JTmu, 1926, l„ p L 1591, Cicéron, Lti- 
crée**, Xepd# 4 Pfpiton, l p rn perce, Quinte-Curcc, Ëênèqiir t Ti bulle. Xénophon, 
Le prix de üouseriplitm rtt très modéré (flÛ fresthiit pour lu Volumes \ LiUrrriu 
Catalan la]*. 

£. K. 

La bibliothèque de Max Van Eerchem. 

j| y a quelques ■«emaîiie», Mme Mhx Van Batcliern ü remis à En ville de 
Genève la riche bibliothèque de son mari, niusi qu'un? collée lion exlréme- 
mBnt importante de documents manuscrits. II convient d'insister sur er don 
magnifique, conforme à un vœu tritimHiitnire de Max Van Borrliem, 

Les documents manuscrits forment il tic collection, unique un mondr, 
d 1 i use ri.pl io iis arabes p nu innnl do loti! l'univers musulman* Kl le se compose 
des copLi-i penaonnel[es de .Max Vau Hcrchr-fn, tn.il es .sur pfacr,. iu Orient, 
ilans les musées Cl collfictioiw particulière* d'I£uropi\ ou résultant d'undëeïuf- 
frament effectué à In loupe sur des photographie* qui, depuis vingt ans, lui 
ctoïriit envoyée* do tous les points du globe. Gu matériel épigraphique, aux 
trois quart* inédit, cal dune utilité in eu ri restai de ; chaque imeri pilon, dai- 
rement Située et décrite, est copiée très lisiblement^ ]« passages douteux 
sont toujours dessiné* i un en mine n loi rn succinct accompagne parfois ÏO 
copir ^ soulignant ton jour* les leçon* rarc* p en particulier les liïrc* anormaux. 
Pour le* contrées visi^rt par Van lîercliem hii-ménic, h-; relevé* archéolo¬ 
giques abondant. A compulser ce* ûalcs + j'ai acquis la certitude qu'au eu no 
exploration méthodique en Orient, don* un Lut d'archéologie et irépipraphir 
arabes, ne sera fructueuse sans un examen préalable de ce dossier. De nom- 
bretiü-s inscri plions uotauimnii oui d U paru, ce qui donne une valeur ines¬ 
timable h ces copies, ennseïeudruses et sürr*. 

Cette collection coniprend 32 carnets l-E lui grand nombre de fou il J ■'* déta¬ 
chée.^ qui ont clé répart te* dan* 53 enveloppes. Un index sommaire facilitera 
les premüftl recherches : dressé après quelque* jours d'examen* Cet index 
n'est pas exempt dVrrcuw ni aurlcuL d'omissions, 

GeS documents manuscriïs, accompagné* d'un lot considérable de photo¬ 
graphier, ont été déposés au Musée d'Àrt et d'Ilirioirf de la ville de Genève. 
Son conservai* U r, M, Paoniia, d accueilli ce trésor avec enthousiasme* et ii 
m'n fut part du plaisir quMI éprouverait à pu assurer la commu mention. 
Vu l'importanee toute particulière de Ce* documents, Mme Van Berchem 
désire pendant quelques au nées ftn k appelée û connaîtra des demandes qui 
seront adressées à M. Deonna : elle est animée, j'ai à peine besoin de ÏC dire, 
du plus vif dèiir de les voir consulter et surtout publier. 

Les livres de Max Van Berehem ont été déposés h la liibliotliËque de la 
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ville, qui sVnrk’hil ftilisi d'une aniplv CdlEitLiDis de loxtea arabes Cl dé relû¬ 
tes UÈ voyage*. On en aura bu Aperçu assez ros tr ci u l a il rsl tnu, en consul* 
l iul les bibliogr aphjes i11sr tcl-ü en tête du en Syrie et des /rttfeMpfions 

JèrrnuUm. Il faut signaler surtout les L590 à 3.000 tirages h part, groupés 
par carions du ne façon inélbodique ; FutUWieB a été donnée a Mme Van 
UerdltfifD fjue tê classement n'ent serait pas modifie, C'est pour |* ■ ^ çbt'TçhpUH 
futurs uun aubaine inestimable; U bibliographie de certain* sujets d'étude 
e*t \h toute préparée. 

G. WlET, 


Esclaves et machiner 


Il V avAil, à Athènes, K-riVtfûD 4 esclave* pour i citoyen libre; aux 
lii.iis-L nia, en 1519, les forer» totale* en chevaux-vapeur étaient telles 
<in dle9 fourni Client l'équivalent de 50 CsvIûvls par habiïariL La trirème 
grteque, montée pur 30 marins, comptait 170 rumeurs, soit h rameurs 
par homme transporté; J 1 avion Sùraîog^ lancé en lü2a T avec un équipage 
de 1.338 hommes, a dfi machines de 18U.O0Ê) Hl 1 ,, luit l'équivalent de 
* nuTlions de rameur*» plus de 1.000 par homme. Ce* chiffre* instructifs 
onÈ été donne» par le professeur américain Dr Iiaufre dans une conférence 
i rUniveriité de Nebraska I T hues t il janvier 192G) T 

X- 

Faiseurs de pinte. 


, science réalise progressivement, mai* 1res lentement n ce qui' \n ma fie 
»n prétendu accomplir dès 1 aurore des soc [étés. Le sorcier préhistorique Assure 
qui] peut fa in- loin ber la fduï^ct bien de» rites, qui oui donne oaiwanceâ de» 
mylb«! s'expliquent par l'idée que în maeir- sympathique; peut déchaîner 
une ave rte bienfaisante. Or. voie! qu'un grand savant anglais, Sir Oliver 
Ludge, déclare ced : U ne serait frts impassible, en produisant Uni? légère dif¬ 
férence de potentiel dan» une partie d'un imago. i d'effectuer abri la cohésion 
des goutt.di tteê Cl do faire tomber la pluie* i. Quel bel Empire U OUI aurions 
alors au Sahara' 


Survivances, 


S. IL 


Sons Cffl litre, i avili» TJCOfllé dan* la Revue (I9Î9, H» p r 374) Ihlstoirc de 
MuflMU. conriargp, fondatrice du Croit pr de ,\\-D.-desPlettrs T et de 
IWJiirüundrLtr syrien f Sapouiighi, empilement battu par quelques adeptes 
n Nanm parer qtlDû le suspectait d'avoir * jeté un gort » sur telle dhme 
(19 février 1919). Un iraïlemetot Analogue a été infligé» le 
3 janvier 1925, par de* prns venu» de Bordeaux» centre du groupe ea question 
À ( abbé De*noyers, curé de Bouillon pré* Meluu. Ceux qui Font indignement 
traité prétendent qu’il est possédé du diable, fâcheux état dont la flagella- 
tien serait le «cul remède. Les flagellants de Bombon ne iont pna des llJHIré# 
mal h de» bourgeois aisés, venus en automobile, sur quoi M. Albert Petit 
lïmais du S janvier 192.ÏI fait observer que L, religion « contient, d&üs Je* 
Il mites posées par de* théologiens prudent*, Ira esprits chimériques et désé- 


L ïhc fÎJweip 8 février 19l*9. 
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quilibrés » et que □ l'aflaibltiifemcnl des ïroynnces orthodoxes no peut (]uc 
profiter aux fariliusies déiirantei, parc□ que If befrOÎU de surnaturel PÿI 
ëtcrhrl ». Sans doute? mais la croyance aux sorciers, à Feu voûf emm L ci it 
la puissance salutaire J* In disciptim «trdlé donc d'hier? Eii-en seulement 
depins 1 e déclin d^ IVuseigiuTnEnt religieux que le ns onde b connu cr? belles 
-chûaes? S'il (Il était ainsi* et UC aéraient pas des «IfViVffltcM, rt l’on se gùt- 
dmit d'en parler il-E. 

S* PL 

Outllcmeis omis, 

Vcuilteï cornparer eea textes, l'un de 1S18, Taulrc de 1925, fl concluez* 


N. Hohlwein, LeStraîège du Sorn?, 
E.rlr . d*( Mutée Belgt, octobre 19 ÜJ, 
p T 2SÛ. — * L iittrodudioik de In 
Boulé constitue à la fois un élargis- 
cernent et un rélrrcisaemcnt de 1» 
vie communale : él rugissement car p 
du fri il de In sécurité que présente 
pour l’Étal unr assemblée, plus de 
pouvoirs peuvent lui élri? cOnFêrés, 
rl elle n'a pas besoin de recourir à 
l'autorité supérieure pour ralilu-r 
certaine» nominations t rétrécisse" 
menti car ce n + rtt plue aux choyons 
mais bien n J h Baillé que revient le 
droit de nommer les maestro U, Au 
fond In Bmdr ne fut qu'un organisme 
<pii a'îidjoignit aux archontes peur 
Jour faciliter l'exercice de leurs fonc¬ 
tions. » 

P. 283- ■ C* document (le P.O^tfr^ 
1252j que Ton peut rapprocherai dif¬ 
férente points de vue du P„ Jïÿf-i 77 
cité plus haut, permet non seulement 
de voir clair dans la question des 
désignations AUX charma et jusqu'à 
uni certain point dans celle rîea rap¬ 
ports des différentes charges entre 
elles, mais encore présente un inté¬ 
rêt plus profond et plus humain. 
Tous deux dévoilent à nus yeux ce 
qu'était Celle vie mesquine îles mé¬ 
tropoles, le contraste entre lu gran¬ 
deur des institutions du paw et 
la petitesse drs préoccupations pri¬ 
vées. M 


Méautls. IitFmaupoîi*-ia~ Grande. 
Thèse de T Université de Neuchâtel 
(Suisse) (191 ÿ) p j>. 127. * L'introduc¬ 
tion dr- |;i Bardé constitue Û la fois 
un élargissement et un rétrécies cm en I 
de lu vie communale, élaigHacmniL 
car du fuît de la sécurité plus grande 
que présente pour l'Ëlàt une fisscm- 
Idée, plus de pouvoirs peuvent lui 
être confiés, cl elle n"n |>ü* hcsoiai 
de recourir û L'autorité supérieure 
puur ratifier certaines tnuninpibni; 
rétrérifiVinenti cor ce n'est plus 
aux citoyens mais bien k la iJotiJè 
que revient le droit de désigner It» 

magisIrnlE. » 

P. 128 ; « Comme no m aurons 
l'occasion de le inoiilrer plus loin. 
In Boulé lie fut qu'un organisme qui 
s'adjoignit flux archontes pour leur 
faciliter laerdi» de leurs Jonc¬ 
tions. » 

F. 129. a Ce doeumenl (P. %L 77) 
rit bien la pièce la plus importante 
sur les mugis t ratures que le sol de 
T Égypte nous ait permis de retrou¬ 
ver- Non seulement il permi t de voir 
enfin clair dans lu question pi 
embrouillée des désigna Lions aux 
charges et jusqu'à un certain point 
dea rapports des différentes charge* 
entre elles, mais ïi présente encore 
un intérêt plus profond et plus hu¬ 
main : il dévoile à nos yeux ce 
qu'ét ait relie vîe mesquine des métro- 
pôles, le contrule entre In grandeur 
des institutions du pasüé* auxquelles 
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ftji sp raccrochait désespérément, *t 

Ja dea préoccupatitans pri¬ 

vé l-s „ * 


|] i Xliic «OCüro, forï heureusement* une gendarmerie 
vnntjs - tuteur tira Iirum transcrites sur ïa coJûnne de 

Atta 4 ceux qui rendent* ic D lév de JWïer. 


de Ju lïiicràtun 1 an- 
gniiche s'tn aperçoit. 


Opinion téméraire. 


s, r. 


Uii iîl tlnns Ip .l/ffl/fj dt| 21 jqnvjér 1026 ■ 


WÎlt du pa**ê dèrJxirê* 

b n èrndif italim identifié tu langue rtrttàyuç ; f V*I du $ r« + 

"J l f".! W,l "î S“° "“U’ r»pêl l .ft*, i W „„ e îb^*, U(lh discrète o Uo 

w r ; J “e " L ' T ?" ,1,; «l V» l™ grande. olvllinlioa» m*»- 

tcrrinuennn. J ou noire genie est iuü. «onl d'origine ..(ckltuLsk- 

“‘‘f " ,,C bitn lroubt »^ ... flou, arrive 4IW 

Ne il, Adlonia QaTtUarxi, architecte ci mai:™ du conférence* au P&lilosnirn .Je 

de' ï 7 lun “f^'’ Permettant du déchiffrer [eus je. documents 

>mp^nélr4,lo* j-M.lui ce jour. Découverte inappréciable, ai 

“ . f ' Jr, ‘ U dflflnI t‘v«ment entrer dinv I hbtnire une époque 
brilla, te et deci-uvc qui n appartenait encore qui I* prolo-hiitoïre ‘ ’ 

ïrs.TX; "d’SSSrür 1 £*• t *- 

vivant, « qui do JJ lie ; liait liant de» monta^iCI 

bSt d ^ï 1 l m ^' i 'Option, * fourni de* rêsitl- 

de. il! vocation» a -te»divin l Lé» h y |>ot [té tiques. redevionn^H lac simple» formule» 

certain* v, it „ Ua lien, .comme 

Tonie» le» inscription. lues ainsi sur dès objets usuel. ou sur .1 .. 
fépondHUfllndtemcntè leur destination respective. Et les traduction» dè'u^Ca 

du » E rT llent une clarl,S Jouissante rblatoltt?. Il coutume el les maure 
dépeuple rt^que Miquel Rome do» eu partie »a religion. s. con.UtuZT^ 

Le, spécimens d'étymologie Attribuée h M, Ce voila™ suffisent à eararlé. 
" ,Wf s.1 decouverte. A c!dc des prix \obrl, nc ponrroi.-ïl y nV oir dca 

Zu"Tl ° Ml ' mfn r *. q “‘ “ u public la leciurc de snr- 

;Scu. e * W ‘ "" **» «— îa —«•. M— Z 
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j.-B, Bury, S.-A, Cook t F.-E* Adcock. The Cambridge aneïenl lîîslnrÿ. 

Vol. ML ï'^ Km flirt. Cambridge, Uni verfity Prc&s, 1925; gr. in-Ü 0 , 

XXt^21 pages, flvi'c un tableau di‘â alphabets, 15 curln et 2 plan*. Ce 
grand ouvrage ®t le produit d'un travail commun dirigé par trois savants 
de liante compétence Voici comment a été distnbuié lu besogne : Sidliey 
Smith, ïn Fondation de l'Empire assyrien; la suprématie de fitiÿrii; Sm- 
nachérîb et j Esarhaddan f Tépaque J'.4 ssur boni pal ; la mine de f Assyrie* — 
D.-G. fEni'arlb, les Hittite* de Syrie; la civilisation hittite. — A-II, Bayer* 
le Raya unie de lan f l Tarin £ r — F*,- ï I. Min ns, les Scythes et Ira nomades du 
jY«nf. -- H. CAifiphcll-Thoiïipsun, ir À’oi u*et Empiré babylonien ; r influence 
et la civilisation de Lj Babyloriie, — 11,-JL lloll F rÉclipsç de l'Égypte f Ëthitu 
piem et Assyrien* en Égypte; h* te-dnurnliun de l r Égypte ; T art sa île. — 
K.-A. Stewart Maerilisti'r, Topographie de Jcnuralert i. — Stanley-À. Coût. 
Israël *t ses misins ; chute et restaûraliùn de Judas; Israël avant les prvphêles ; 
tes prophètes* D.-G, Hogarth ,Lydie eî Imite. — \Y.-T_ WiiJf4lery, le Dèee-* 
bppement des Étals dorieits , — E.-A, G&rdnrrel M. Cary, les Débuts d'Athène» ; 
Grèce septentrionale et centrale. — J.-L. A! y res, Expansion coloniale de lu 
Grèce. -— F.-E, Adcoclï, Développe ment de la cité grecque r Suivent d'ampH 
bibliographies, des notre chrunoJ^pqürï [chronologie égyptienne, lis le de 
vainqueUT 1 olympiques, roi* de Sparte), un index général, un autre drg caries, 
un autre des püsages bibliques cités. Bwl p un ïrêiur île «avoir el d'informa,-' 
tiens eiirs. Maïs cnrrnnrnt nos biblioa hèques peuvent-elles acheter ce vo¬ 
lume qui Vaut* au moment où j’écm, plus de 200 francs? >" y aurait-il 
pas. moyen que Ko Cambridge Uaiversîiy Press Consentît dc& ronJiiioii^ ap4- 
tiiilcs aux établisse mon ta publics de pays dont le ehange subit les cunsé- 
qucnctfl d'une invasion supportée dans l'intérêt commun? 

S. 1t. 

Samuel A. B, Mercer* The rrcwëry a/ jorgotten Empires. Müwanker p 
Morrhouse, 1925; lü-t2 T 109 pages, avec i carte et 33 gravures, ~ Joli petit 
livre, orné d'illustration} bien choisies, mots qui pourraient être mieux tirées. 
[| est destine au grand publie et ne cite d'autorités qtn 1 dans une note finale, 
où l'on trouve aussi dftfl observations sur les gravures, Les Elupires dont il 
est question sont l'Égypte, la Rabylqnie, l T Assyrie f celui des Hittites* la 
Phénicie, la Palestine bien entiudu h Tou ta n k ha me n ri'rat pas Oublié; 
on nous donne sun périrait et une vue partielle des incrustation* décorant 
un de ses eofFres. Ce qui est dit Jm Hittites et de la langue dite Haïti est 
au courant La pirrite de Mésft eü parmi les inscriptions reproduites, mais sa n» 
Ifl nom de Clermont-GHnnrau. Chainpqllion, Maspero, Opperl et Smraec son! 
plus kTori^s, car nous trou vous leurs portraita* h eùtc de ceux de Layard. 
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Rnwlinfron, Snycie, Winckbr, cle. Un louristq du Nouveau Afciufr-, empor- 
Uiîïl ce petit livre dons l.i Méditerranée orientale p ne l'ennutei-a paa 

s, n, 

Louis Hourtïcq. Ewfyeîopêdië des Paria, irqchHh-, 11*2$; 

7 T 0 *' ■P r ; ïn ' k * HÏH * 332 33 * P fi K^i avec 130 ptandiça cl i.fiOO ffravurtv* 

nx ;1| Ü Ij-cjirï ion trouve de* i-xemplntrcs reliés chefc I ' èd i Le u r} «—- Eu crnnpii- 
çanl ici mt me la premiers livraison de c« ^rAPirl ouvrage, j’avai» insisté tur 
l originalité du plan et J excellence de Vexécution m sérielle, L^b deux gros 
vélums pnjirtfr ont été achevé* avec une rapidité surprenante et sans que 
“ Clart * f* ] Hüjpnïmioii ou u beauté de* planehcs H gravure* et. souffrit. 
L ensemble forme une *uvre imposai™te, qui, ma]gré quelques inégal Étés 
inévitable», fait grand bu une u r aux éditeurs, mi directeur M. L, Hourtittj 
et ti m eollaboratpurï qu'il faut nommer comme il fa fait ; MM r J. Bavet, 
Julien Ciîa, Culagne, Charbonnier, P. norbec, IL EiçlioJ hr v R. de Féïîwl 
U. Humain, André LcmaÎAe, J, Locquin. Ch. MomuAciutliier, M. et 
, 1 Aj PiehDIU pai-tïe ]a plus importante est k dictionnaire frustré 

]. que], sur toutes le» ffiüvre, de mime genre, clfc* l avande d'une noni«n~ 
e .iture qiu n est pas seulement httigraphkjlie ; ainsi des mot* comme BraiH 
* tldM 1 , " i| ' Urfla de Lumière, Brescia (viils), Bretéchc (terme d’n rein lecture] 
Iipireul aux pages 99 et 9Î âeôt# des noms d'arttstesBrajaerorLBr^v, üreu,ete. 
Cesï don, un dictionnaire des Heaux-Arls au sens le plu* large’ du mot i t 
le seul qui soit abondamment illustré, vues de monument*, quî reproduî- 
seut d excellents et sobres dessina, dans le genre du Viol!et-!r-Due p ne *ont 
pas r,. moins bonnes; niais qu'on regarde [L 1. p. 136) les eharmnntMS photo- 
gmturei lie icrrr» cuite» du Louvre, on se convaincra qu'on ne fait pas 
mieux même à Itergomc, Mais des figimoes de Marina sonf cliquetén 
comme de TiUiagra ; voilà, et il n'en manque point, une des erreurs qm 
seront aisément eom-ce? nu prochain tirage, J + OubJïaia de dire que quelques 
planches en couleur *Ont admirable*. 

S. R. 

Henri Léchât. Sctdpfurn gr^uttantiv,». 100 planche., avec texte. Pnm, 
Hichctlc, IDi.i. — Ouvragé posthume; l'auteur projetait de le continuer. 

IV5“ '' ** I. “ "™ l 50 * lnu 4 1 !' târ * MHf * rois «* <!"*<« plonrlie» plu, qu c 
médiocre», I lîlurtrniton est .BtisfaisanU et - il est pmqur inutile de le dire 
- commentée n^cO esprit. Pour la Vénus de Mflo, Uchùt admettait qu'ci Je 
1 r\l M^tiquxtéet que ,, dernière mutilation lui a ph.ôt 

K25ÎU !-1 Ïï", -1 ' »“»•««■«* «3*1 IV- «Me, mais * après mainte, 
h., i ta lions ». L auteur nou, avertit, dan, sa courte Jntrodurfiiwt, que, par 

lurT* f J a r 7T , ‘ nl ’■ '] n a Annnà ^ d ” indication* bibliographique» fort 
succinctes, fi ctH s,in, doute mieux valu y renoncer complètement, car elle, 
ne sont pas toujours bien Chmtics et renvoient à des ouvrage» périmé». 

S. R. 

.n^ 8 *^ CO r ll r Zt *“' A ****** in Tome II en deux 

ï ont r t ilmLrU ll Cr L " tVE "">' P"M, i!»23. G t. in-S«, 1.3S7 paeea avec 
1.0.* figure,. — Cm detix magnifique. Volumes (tome. II), qui font grand 

IIC,.,,... , u , M.A.-B.Cwl 
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nous en promet un troîiième sur les relation* de Zçtll 1T PC le s nuagCf* la pl il Le p 
le venti l.i rosée, ki sismes, ka métrOTCf, et un qnïiI dèmo rouL-nant un tableau 
^éricral du culte du Dieu cçkitf, heieur ini]iûrlanl dt kl eivilLsnlioïL grecque 
i l même, à certains égards, du rhrifillAuisnu?. Le premier ttUJJG traitait do 
2 (îui cb Unit que divinité du cirl srrdlkp tlfipuis Ira lemps Ica pi U P ancien* 
jusqu'il la tin de 1'èpoqua hHlèlUStîqur : Zeus, d'abord ciel vivant, devient 
je dieu il UI broponio r p h à 1 1 u 1 du çiçlîHprèi répoqur daiflîquéiil aiUikc des relu- 
t\om élrciïcs avec le soleil, la lune, les astres. DftliS ce tome U le dii-u dû ton¬ 
nerre et de rielmr était au second plan* Ici, au contraire, e'e&t de lui surtout 
qu'il est question, mais d kütrrl sujets canne nies sont également étudiés, 
<-n particulier : Je* l)ia.^tntîa m le DiobtHo* (homme Frappe de la fqudre|î 
Il toutR qui mène de la terre ail êi»T; les piliers céleste* de Gréee *t d llalie; 
je sanctuaire ccnlrïd de Delphes, où %'-US fut suce**n iveiuent usdOCié à Dior- 
nygop et h Apollon ■ le dieu (forage rniuoru t Kronot. auquel Zeus fur nîlillé; la 
double hîtche dont hérita Zcu S ; l'origine rt riltttoire th* ! arme particulière de 
Z eus, la Foudre. Eu somme, e'Cftt U 11 exposé rïlrêmHnenl riche, d'une richesse 
sans pareille, de tout te qui concerne, sous ses divers aspect*, la ^‘llgion du 
Cielr 1 Nulle part révolution de Celle religion n'est plut sensible qu'à Delphes. 
BI. Couk pense que b-s premiers possesseurs Sifïlétuquts de I ara-cl c Furt'Ui le 
tiii-U elletfÉe Zeut Aphtdioÿ rl la déesse de In tCrru P ! hemis, ayant pour s>'Hk- 
boles respectifs 1rs aigles et V^mphahs. Pals vînt Dionysos, apporté de I h race, 
qui avait été, disaït-on, tué par ÎC5 Titans, bouilli dans le trépied d- lpbique 
et enseveli tout auprès. Ainsi S Saint des Saints du temple pplhirn con¬ 
tenait, outre t'ompàalcNr et les ailles, le trépied et le tombeau du nouveau 
dieu. En fin , dans Une grande mesure, Dionysos Fut remplacé par Apollon, 
considéré comme le prophète de Zffu; il s'appropria les aigle®. Vomphabm* 
h- trépied. Tout celu se passa avant l'âge de l'épopée* 

■ A Delphes, dit AL Cook, nous touchons au eomr de U religion grecque* r 
Al «-me le résumé qu'a donné Fauteur, dans une pensée charitable pour les 
gens pressa (p, 84Çh6£&), est beaucoup trop long peur être reproduit ici- 
il Ffiut lire le résumé et surioul lire le livre, puissant çFTorl d un savant adtni- 
râblâHUflt informé, original^ et que li'eFIraient pas le* hypothèses. Quand 
j'aurai dit que FilhkltmtlOn cal nUSSk élégante qu a bond an le, que les monu¬ 
ments inédits y sont nombreux Cl que b bibliographie est d une opulence 
de bon al ni, je n'a tirai donné qu'um' Faible idée dr F œuvra vraiment digne 
de Ëcus skir laquelle il est superflu J'appplfï la proleclï&n olympienne* parff 
que les hommes sc chargertmt bien de lui assurer et longue vie et Fjonneurg*. 

S- IL 

Corpus vasorum anliquorum. Brin* h Muséum. Fasc. I- Londres, Brïtidi 
Muséum, ÎQ 25 . — Ce fucktilt, le premier de Cfiix qui doivent être consacrée 
ntl K vases liu Musée brilan nique* bc divise comme il suit t Chypre, poterie de 
I âge du bronze et de Vépoque mycénienne: Athènes, vases pnuulllênaïqiirs ; 
Dalle, vusps de Gnatbia. Les auteurs d!c la publication «ont MM, A, IF, Smith 
et F. N. Riycfc* Planche* et textes ne laissent rien A désirer; pfiul-élre auTaït-on 
pu ilomier a plus grande échoit? quelques details ;psr exemple les lri.es 
d'Athéna) tiré* de la mflgruFiquc série do vases paiLfîl hénaïqu dS. 


5, K. 
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F* CoUTÏtJf et Ch. PlCard- ftedtfrvhcs arrhéologîqtteH A StT£ttAt + Parts, G. do 

Itou i.j r> I p iïj’ i. u t I2A page! et 19 pliinchcH> aveu neni.breijBcs figTJjreï 

finiH lu texte. — fiiii|iL lc r-mr- tl l de Slrutup, ville pHlkipnlc L'Acâriiüiii^ 
a «lê «connu par Ltake, puis cxploïê par llcuxey (1B&6). Dm fouille* y «m 
Lïr- ^nlrrpriï^ par JËcolt.d’Athènes depuis 1892 (Joubin* Gonvert, Courby, 
Cb. Picard, VftUoiSp Àverou, R^jdat). L'expo** dit résultat dr ce# recherche* 
C4t rob|rl du présent vbbirnr i temple du Zoos, dont |*a tdùmunf# architec¬ 
turaux er décoratif* ont été retrouvés en grand nombre el ]a date fixée 
ou sv« tiède 1 l'enceinte tortifiée; l F intérirur de le vilIi- r Deux appendice* cou* 
r-miciil le» objet* découvert* par M. Joubin en 189 l\ entre autre* de jqlien 
lûtus en terre cuite provenant du trrmpte de Ze Ufl ; les îtiscriplion», déjà repro- 
duilri un Corpm i l X, t} f îuaia ici étudiée* A nouveau. Dans Un Ane* çpJVÎjplé- 
fflrfrtfmjv*, on Iruuve des observations sur le* planche* qui forment un ensemble 
ttmiidénible et de grande valeur (pî. Yl. plan mUUrÊ du temple; pi, VÜL 
ft^latlration de la façade; pi, XV, élévation restaurée de l'ordre intérieur du 
XV I’ tour d'angle, rtc,), Amu rément, IVx pturalion de SlrotO* 
Tü u»t pas terminée, mai# 013 rit heureux de posséder une relation aussi eom- 
fdéïe de* résultât* ublétiUs aù cour* de plus de 1 rente ans de recherches* 
uéetfià iranien t partielles cl intermittente a, 

S, R 

jf 

O, Navarre. L* théâtre grec, L ëdifictj arganiwiian mèiêrutie, 1rs reprêstn- 
Paris, Pâyoi h 1925; ile8* 2g» pagra avec 35 ligures. — || * fi | ht tir, ,, x 
que le meilleur connaisseur qu'il y ait en France de la scène antique nous ait 
dminà, dans un langage lrcs simple «l sans appareil érudit, un expoié «rn- 
ihêtiH^ dt» résulta!» auxquels [ont conduit de longues éludes. Surin uues- 
tiau soulevée pur Doerpfdd M laissée indécise par ncmhrc de critiques* il 
S exprime avec une parfaite neltelè : \ ù au v* siècle, entre luruWn- et le 

pro*kémon, |J ,l ’>" a quelque marches, une *Orle de socle pour lu» Acteur*; 

2^ ll,n est pis vrai que le proskéalon hudlénuif jque ne soit qu’un décor; la 
scène h-iulc! eal ifevenuu profite après 3&0 environ par suite de [a décadence 
et rJe la disparition du uhreur; rlïr est devenue dénrahU par suite dus audi¬ 
tion* lyriques et musicale* dont le* exécutants siégeaient dans l'orchestra; 

1 étage inférieur de la skéné servit alors do loge aux artistes. _ Pour la ques¬ 

tion nie l'admission des femme* aux spectacle! du v* siècle, M, Navarre ü'c*t 
pas nioinü fiel ; en principe, e* droit est mconEcüé et beaucoup de famine* ont 
dû en User, assistant aux dnmti sa lyriques comme nus plus libres eomédirs ; 
dans Ea pratiqué* le péJK de famille priait sa femme et sr# enfants, cfuiiim: 
dans certaines Céré munie* licencieuse* du Culte, de rester Sm lagf* et de *e 
laisser représenter par lui seul don# le rite du culte dionysiaque quVut In 
comédie. Grttf distinction 1 I 11 droit et du tait paraît de nature à mettre d’ac- 
Cord de* Opinions depuis longtemps on conflit. 

S. R. 


P. Collomp, RtchtreSr, «tir tâ cham*lUrit ri b diplomatie «m rf™ £« 2 «d«. 

Lts B«IIm-Lc lires, 1926; in-ê, 24D Prix : 30 f^nrs, — L'Jdtni* 

ms I mil on ptoknu»r<]tic était ftaftrraxairrt ut lus snble» d’Ég\ptu nous ont 
conservé en nMUwc SOS papurassus, Ji «t probable, d'nilleim, qur I,-* nntmg 
royaumes bullemstiqiius n étoien, pns moins amis du# écéîtum. témoin Je 
moi prêté par Plutarque ù Srieucus : . Si I on savait le irnvai, qu imposeut 
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rois les lettres qu'iEa doivent min 1 et lire, on ne ram a s arm il mime poi 
une couronne tombée a terre, - AL i p . LoElomp» aprti d'autre*, »'**l plongé 
■ I >1 a j r> le laLvrini brt de lu cïinnerïkrk des La^df s ; U a étudié l’épUtdogruphe* 

FKypocaTiêpnata^Hiphe, l'eplcicrû |forme spéciale de lia lettre-requête, avec 
,i^ frclios ç|r l'éloquent^ alliquef, puis k Stratège qui rtpaslilEe, k diui i ètp 
,1, 3 i f a ît en ne sait quoi* rie, El y a quelques trace* de lundi Eiéalnm* ik et» 
usage? bureaucratiques ver» l'époque de lu bataille de Raphia. On admire 
la patience dr Fauteur, fe* scrupules sur l'Article de la preuve; en somme, 
il concluil qu'oit ne sait pus meure grand'choie nVee certitude; tthù Cr- qu OU 
p Uïl savoir désarmai*, on le lui doit. 

p S, R. 

P. Duftitir fiflü’i'd fl^fira. Turin, Paru vin, ÎTIÜÔÏ 2 vol. in-B 0 d-- l-b (, l 
2Cl'i p Liges, uni 'lit p tant In s. — Dédiée û lu rué moire dr Brï/ïo, VEtrurin 
atitial de M. P- Ducati expose, sans étalage d'érudition, mais aveü la sfirelç 
docil répond déjà le nam de routeur, tout et que l’on peu! savoir aujourd'hui 
d r un peuple, d'uni- tivilisaüan t d'utsc longue qui offrent ineore tant de Jtiyi- 
térrï à déchiffrer. La Rome antique, puis la Florence du moyen Age et île La 
Ik-riiusisoner, ont recueilli, dans une mesure qu'il est difficile de préciser, l’Iiéri- 
lagrt étrusque : mais qu’il BUrVtve ainsi R nilktin que dons le* ut usé es, de* 
élénu oï* notables il« ce i-rand passé toscan, oVst ee que l'histoire politique, 
comme celle de Part, ne saurait contester. Nous avons m, après les beaux 
Tivress vîeiMîf d*Olfrkd Muller et de M, Marthn. après 1» savants ma U peu 
lEsihlcs aclîdea de M. U Korrle et F. Skutflch dans Faüly-Wïüpwn • 1907), 
kii précis élégant et commode de tout ce qui concerne rfitrurie, au courant 
îles derniers travaux de Parctléalogîç H de lu bnguisliqup avec les ré lén-n ce s 
bibliographiques nécessaire*. H, Ducid admet que b«s blnisqur smil venus 
d'Âsk et que kitr langue est apparentée Innt aux longues indigènes iîe l P Ano- 
tidïe qü a à celle* du CaUCA»; mais la lumière Fie sera faite, ii rih dod jamais 
Jfltfe, que par lu découverte d’uu long texte bilingue, 

S* L. 

Louise Adams Holland. The FaUsmn# în preki*toric lime*. Ameriean 
Àcademy in Rome, 1925; in-8* 15» pa^e*, avec 13 planche** — Mémoire 
impartant sur un chapitre du premier 5ge dll kr italien, ses rites funéraires 
et surtout sa céramique, L'nnfcrîer, pressée par le temps mais elle OU mît 
h-u raison de faire de même si elle avait eu plus di- loisirs a concentré toute 
sou attention sur |cf produits indigènes du pays foiïâqUr. IftUs-unl do côté les 
importât joui. Le décor de h céramique Je ccïte région est d. une originalité 
savoureuse qui méritait une étude détaillée, illustrée de bonnes planches, et 
les renseignements très précia sur Jri Ions lies fnlisquea ont droit a In^reeon- 
naisinnee de# archéologue** Depuis la lïii du px* siècle* là continuité do la 
civilisai ion primitive (néolithique et bronzi-l est rompue par 1 arri vée des 
mêmes tribus pratiquant ta crémation qui en valurent l'Étrürk et k Latium. 
Quelques pélléra-tions plus tard survinrent. d autres IfiLm* qsii inblimaicnjt,, et 
ks deux rîtes coexistèrent pendu ni longtemps, L influence étruique s exerça 
très fortement iur «U* population mixte, mais jamais an point de lui faire 
perdre non individualité. 
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Gultio €&lzâi Ostia h Guida ttorico-mBRummiatt. Rome, Bcsietti, 1925 ; 
ïo-â°p 170 pages* bvm un plan et 51 figura. — La richesse dn ut d'üfttie est 
mêpiJL^ïbl'- rt Jft! touilles y sont dirigea depuis lungicni|?ü avec une rigaurfLjSO 
niL'thüdt. Larliclgs déjà ancît'ii, maii toujours ch arma Ht dfc G. LS i>ï^>i l-f, 
wk de MM. Carcojdiïo et Gon&tan* (1011-1917) ont familiarisé la public 
français avec des découvertes qui h ont loin d "avoir dit leur dernier moL 
L excellant Guide iü usité publié par M. Calzn lionne non seulement J "étal actuel 
des Irtuniüw* mais mu foule d'in forma lions qui seront précieuses aux 
liûLarieiu de J a politique romaine avDme â ceux du l'art. Les gravures, 
|i=trliii lesquelles plusieurs vilts paneniiqïqne# prises eu aéroplane, sont par- 
Lilcn^nt tirée J, Pet U livre précieux et qui conservera sa valeur, alors mèmè 
que le# rerhrrehes ultérieures auront permis de le compléter L 

S. JL 


Jacques Boulenger. Rftiaïi, h xt* crkîqmt* Paris, Édition* du Siècle, 1925; 
irt-B 0 * 252 page*. — EMfemodc notre i El tua ire collaborateur eu titre les reproches 
qu'on lui % faîN d'avoir été UH ëgoïdte intellectuel, un penHeuf incotiuéqueiil F 
UH CûMltütir, unehistoridik> f Uü« fumiste», etc, Voici quelque*lignes.aimable» 
d'un certain MnrtMini ■ Intelligence faible, le plu# médiocre et le plu* roman- 
tique dea grands esprit*, végétal immense et India creux et tout 

en feuilles, mimant l'intellect ion. ne lit vivant pas, pourri d'at-lj fîcc et jouant 
le ipmtintiti, s !>.? cei vitupéra lions prétentieute* et de beaucoup 
M. Boulanger a bit justice trè* poli tuent: Renan lui eût iu gré parti en tiô- 
remenE, de rrM^ politesse. El je croîs que la rdUû de sa mort, après avoir 
quelque peu cultivé, depuis ISSU, le paradoxe raffiné, Ü eût approuvé celle 
conclusion de son avocat : * U se peut que Ica jeux do Renan fâchent de graves 
personnes, Qu\d les apprenne Ht au moins do lui ta valeur de l'eiprit critique 
el mnnaUHill, quand ïl b faut* le sérieux et lu qualité de sa pensée, i 

£ IL 

W. Sackur. Vitruvund dit PoUùtkdtà ré. Vitrw.* imd dit rhrizlliiiif .-I ntikt- 
RïtIjii, W, liirtiï, 192a. Gr. in#, 191 pages, ûïrtî ligure?, —- Le savant (ra- 
V.iil, qui ukat pas d'une lecture aisée, olTro un grand iiilerft pour L‘histoire 
de la charpente, telle que l'antiquité la l mus mil au haut moyen âge. L'auteur 
i^fléI justice à l'architecte français Mony qui^cHv ail il y b. longtemps ; i La 
charpente apparente est une inumnlsiton de Part antique * et en étudiaiL 
des tvrnipJcfl dans Les basiliques sic! lie nues. Les célèbres travaux de eîmr- 
penle d J unc époque plus ancienne tel* que le peut de César sur le Rlyn, 
Cidui de Trajan sur le Danube, 11- bus-rclirL dr* Haterli* sont l'objet d'inter¬ 
prétations et de commentaire* où je* historien.* de la technique ancienne 
auront à puiser. 

Un de* résultat* des înveilïgnLreii* d* M- W. SacîtUr est la division dtf 
IVpiucuk d 1 Athénée, publié dam 1rs Pafioraiim de Wetcher (1867), en deux 
parties, de date très dUfércnte ; il y aurait lé, mal ju.viapusées, une lettre 


I. Le» dernier* travaux ont démontré que U colonie d’Gstle remonta h Wn à la 
du IV sied d, mais quelle ns pas élë précédée par une auLrc plus ancletuie. 
“ fottÛiBdH d Os Etc est contemporaine de la première émission de monnaie*; 
TOmalnpB l’clügia d une proue de UVire ; elle rëpondalL à un but militaire 


non commercial. 
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écrite en 214 a Marcel lu 4 pendant le siège de Syracuse ci IV lue ubralion d'un 
écrivain du moyeu â^- l|kih avait devant Lui le livre X de \ ilrUVC. Le fait que 
iset écrivain est de bue époque rêiültcfaü de ce qu il o connu le 
dkI do l'AfW/iyflW byzantin (vers 9üÜj, également publie par W f ficher. Ainsi 
s'expliquerait* Ec parallélisme étroit entre u nm partir du teste iraimm* sou* 
le nom d'Àthtnèe et celui de la Pîfh&rcêiiqut de Yïtmve* Cola mérité dis- 
cils* ion. ruais uO wnvaïflc pas *. 

S, R. 

Aug. Fitzgerald- T ht piters oj Synetius #/ Cyrrnc. Oxford Univcrsify Pr^ss^ 
192G; gr. 272 papes, — Dim* la Rêvm t fturopliiinr^ AUtrtfo» créée par 
ijrs bonapartistes pour faire contrepoids à la Revit? tfes Deus Monde*, alc^rs 
orlért ni#ti' p Constant Marliift a publié un bel ariiele» aujourd hui ûüblif, 
sur SÿùéfittA di? Cyréne " (/n eurt/tie p^lf au V e stêde j 18&0) .. I.ei les 

fltuvres çchti plêtes du e■ 1 “ingulirr écrivain et brave binun- uni été rrnïHir- 
qua blomcnt IratluilCï en français par EL Druon. Rien «3e pareil U existait ou 
Angleterre; le# hymnes seub^ Avaient trouvé un interprète. Mois voici une 
traduction un notée des lettres» précédée d 'importants prolégomènes fl dune 
bibliographie, Martlu n’y est pas oublié, mais je eonstalc avec surprise 
l'absence de T. 11. Halcomb, auteur d'uil volumineux et intelligent îirtâuler 
ilakli le Dîtlionnrrjf oj Christian hwgrnphy «j18È7] - 31+ Fitigcrald a suivi b" 
texte de Patau, reproduit, avec quelques cjiaaftmïùll, dans les Epixtola- 
^eapfti do îlercber; il a profité des conseils d& bons helïéllüftrs-, teli que 
Sir F.-ü. Kenyan, Soûler» DcsrouSSCnnXi Goiiybearo, La tril duc lieu est 
lîiildo et n"esquive pas Iri difficultéft qui su ni nombreuses. Mais que sont Ici 
difficultés Yèrümhm auprès de celte que présente, pour des modernes, ta meu- 
taillé d'un Synéaiu* 7 QtttHc Idée peut-on âe ÏKlirr de son cbrifltinnijmc et de 
la philosophie éclectique qui prépara sa cÔbVCHïOn? Quelle IMI^a 

sur Syiiésïiis ramie et Sa conseillère vénérée que fut pour lui In mathématicien no 
Ilypalie? Toutes ees question*, Cl beaucoup d'au 1res,, sont étudiera dan» 
la longue iul nul net Lou. dont ou peut recommander Lu lecture aux historiens 
coin nie aux philosophes. 

■“ S. IL 

Léon COUÜL Département de l'Eure, Archëvtogi* gardois*, ^nlia-r ornai ne, 
franque et rural indienne, V. Arrotulhsemeni de ParU-Audemtr* Pari s ^ Dumont., 
et Rouen. Ltttrinputt, 1935; in-S» 152 pig*^ avec ïrè* nombreuse* gravures. 
— Suite il'un très important ouvrage» malheureusement tiré i trop pdit 
nombri't dont l’Opulctlle II Suit ration, dtIO entièrement â 1 uutcttf liii-mi'ino, 
ne constitue pas le moindre mérite. Il y a là non Mnltmfllt do# monument* 
curieux qu'on ne trouverait pas ailleurs [p, rx. t p. 32, le saeorphnp méro¬ 
vingien avec figurer d'animaux gravé* du münOfrlèrc de Pclilal T nujolird hui 
à Saêil-fimiiiinl, mais des ensembles iffts instructifs de trouvaille* p, J@ P 
Vieux-Port ; p. ?7 T Iîlevillc» p. 84, Pont-Authou; p. 98, Le Landïn r rlej, 
des fac-fimilrs d'inscriptions et de grofTiten, îles plans d encciiiies H de camp*. 
l\ faut signaler partieuliéroment rintérêt de cet ouvrage pour I 1 archéologie 
drS derniers lemp» romains H de l'époqut Ironque, 


1. VVufscher avait pensé que Vîtrutu et lu meCanlctoil Alhé-ncfl ai aient utilisé 
une voàrm coHiamne, 
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Docteur B. Peyneau» Déroui'ertc* üfchiûiûgïqiiftt tiau.t fe pittf* de Huch. L- 
Hordcaux. Fer et, t22G; 2117 pages, avec 1 figures. 12 francs. — 

D'une plume mcxpBiiuiemèflp nui* honnête, Fauteur reproduit dnng ce 
premier FascicuV (do luge iEi- ?;i pierre â l.i conquête ro niu i n e j nombre il'nnla- 
quil*i inédites dWp réelle valeur, qu'il a décrites e| rommtntérs avec une 
purfaitr çpiinMSIIhC< h lu sujet. Je signale pu ri ïen lie rement, des rasoirs, 
fibule* et bracelets fpl. ~i) r une série de poignunU h ft ni dm es :ph 6&| r une 
brlle fibule à tmis branche* (pi. 7f. une épée de fer hallsloi tienne jp], ël, 
une épükfçfr à «itïüabîm i nhi jpl, ïï), 3a céramique ilu Bourdieu pl T lb-lL > F 
p. I2:ï et ski ïv. ! un torques en fer fpl. 25]. Lra s la Lions étudiée iTrue du 
Bourdieu, PujnriL litjmiluj de Th-rccau, Ricanas) offrent un intérêt qui dépose 
Jm beaucoup celui tb l'archéologie ]ncci]i\ Je ne puis trop appeler*!'attention 
des biblkithêques ÉUr celle publioati^ de première main et instructive à 
|j[*:n lEch égards* Inutile d<~ rappeler aux lettCUM français que le paya de ftuch 
s 1 r. tendu î i autour du bassin d'Arrachon sc prolongeait sur te cours inférieur 
de l'Etre faüssi dénommée sur les caries J>j/fc, forme incorrecte). 

S. K. 

MtdedeeUïifett Vàn het Nederhtndssh Hïsïorisch Instftuui te Rome, 

I unir IV * La Haye. XijhnlL ilt2a; 215 pagrg K avec Ht planches. — 

Cp- nouer] annuaire de II ns la tut néerlandais â cou Lit ni plusieurs 

mémoire très, itiièrr-qsnnls pour rarchéolnizEc : G. A. S. Snijdcr, Fragment 
d'un Mute art haï y (ta mycénien û relief* tirés curieux, n no 1er); IL IL B. Léo¬ 
pold. Chnnaiagie abtalti* 4e T liait* ancienne [différente de celle de Montliüs); 
tj- Vau lloorin ,■ \tvien* nains (avec trois bruuxcs inédit* et remarquable* du 
Mûrie de Florence] ; A, IV- Bïjvanck, <\famucrits iMustri* rfçs CynégêtiqtMi* 
tVOppim : H. E§rger P L? séjour tic Mar(en* van Fîtcm*ktrtk ù Home, 1&32- 
lâ3â. Il y a d'est délient es photo typïcii* notamment d 1 n près un beau portrait 
d'humaniste par 5cord p conservé dan* la CO 11 cC lion Chtc&n, 

S. IL 

Josef Colomlnes Ftoca. Prehistanà de AfonJj/rrai (vol, VI tics Analtcla 
jVfonfftrmlmsrd). En dép^i ch ce E. Champion â Parts (Î923). ïn-^i°<le 1 Til p L| 
avi?c Sa planches et de nombreuses graivrie». — Célèbre dons l'histoire et 
rlaini la littéral un-, ïn montagne fie Catalogne qui porte le nom de Moni- 
serral f.lfow Serrait**} uhivnil encore fourni Aucuns matériaux à l'arcbéo- 
ptcbifllodque. L'exploration des gmlies et abris dr cette région ncci- 
il Entée, surtout de 3 a partie FiidoLiral, commencée en par soins de 

rilUliiut d'études catalan», a révélé une Irég riche séné de poteries iadlé», 
néolithiques el énèolithiques, d'un style décoratif si particulier et h en même 
If-mps, sî nrEistique qu'elle sera désormais connue sous le vocable de sa pto^ 
veiiauee ; ceramica mOrtiserratina. Les silex tnilJês ou polis, les poinçons en 
m, tes bracelets de pétoncle, r!c. h sont loin d nfTrir le même intérêt qu^ î«i 
tessons de vases ortie*. Ln Le]le publication consacrée 4 ce# antiquités par 
M. G. CoZouoLncs ltocn p IV« l oiile de Doin Jîeda Eüpona, «produit, Lml 
par te dessin .pie par la photogravure, un très grand nombre d'objets, de 
vues, de coupes de caves et d'abris; il ne manque qu'un résumé dans une 
langue plus l'c Ikéralcmcnt comprise que le catalan r 
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Ernst GàlL Di é gutische Jïdnkfitnl in FraidirfitM uxd DttiUfhlaÀtL Teiî J, 
Lt'ipiijf, Klinkhurdt et Ijirmianu^ 1925; gr. in-B*» viii-39Û pagp| t av^■^ 

l(S planche* cl 2UI iJcssini* - i lî y a surtout doux peints sur tr^uda |e 

m'Écarle dü| opinions rcçuts : i û PimpurtaliCa attribuée à la i dtcouverh' * 
Je h VffÛUS d'arêtes; 2.° la place assignée 6 la FrïlhgQtlk (gothique ]j dm* le 
cadre du développement gcEièmL J'ai Cru (Jetoir me lire eea problèmes en 
évideutfl ditlit mon exposé. Que la voûte J'sirétes ait été ( détouvtrh 1 » ru 
France vers 11UÛ P je fl'tu ftîiiié rlefi et |icr^Oiliie uVnsnil rien. Je ne prêt'-nrls 
nullement que l'cniplbî m ait été n.ma conséquence, mai s je conteste iju'it 
aïl etc J à cause etfidonle du nouveau alyl?. Je vaii m ème plus lùiu : â mes 
y^ux, les édi fias du gothique 1 ■i-ri France monEriitt Ici gipes rarACtcrisliqucï 
d'tllin disposât ion de l'espace qui les rapproche d'autres constructions de la 
lin. du roman en [Fautre* régi-una; je considère comice décisif le fait que, ce 
qui leur est spécial et peut passer avec TfUlDïk pour le noyau et lr lé ment 
constitutif d'un nouveau siy!e i ne g 'est pas manifesté d'abord comme une 
conséquence île la voûtÉ d'gi-i-lca, tuais remonte n une date plus ancienne, i 
L'iiu^ur rt’a pu* prétendu remplacer Ir grand ouvrage de Dchlo et volt Bertild, 
mais i li s ' us S propose , tou l e u irés u rn Lint I jq u es lion d ans se n onse n ible, d'ènom-rr 
qurlqur-â jdéffl nouvelles pour l'époque qitî vu de Î05<J â 1190. Lr volume sui¬ 
vant traitera du gothique fl {IfœhgütiJcj. Les phtffOgr&phie? ^ont généra¬ 
lement œlttl qu’a Pt'auleur fui-même dan* un veyiigr antérieur à 1914; 
le* dessin ê seul de T architecte Paul Wattlier. En appendice, traduction des 
prises de Suffcr h; |a l j ves à la reconstruction de l'a h baye de Üuiïnt-DcuvH, 
L' jllu.lt ration ni Im soignêr-T \n bïMiojî rapine aussi . il y a de bon» index., 

livre n'rsi pas UH résumé d'autres livras et mérita d'être tu; lu réduction 
en P-St a££C£ cluire,, comme 3e DkCUUre le «pÊcimi-n donné d^tsnil. 

S. n. 

E. TODRelal. La chanmn êt* ï\ r ihehtngtn. Purî*i f Les De Ih-n-Lclt res + lOfïÉL 
Gr. m-S ç r 3^6 pages. — Ce qui m'a u tarife â dire ici quelques mots de ce grand 
nuvra^ty c'est que la question des Xibetungt/t est analogue A celle de l'Iliade 
et ÿ'vM r développée parallèlement nu sïx* siècle : aux hypothèses de Wolf 
oril frpondu S ré# cxaetOlticnï selles de Lachninnn. Vinci h* conclusion de 
l auteur. Antérieurement au \m 9 siècle, des conteurs allemands imaginèrent 
lies récits héroïques osi intervenaient des personnage de Filial aire, mais 
surtout d'ftnciuüdes ligures do folklore élevées A ta dignité épique, tel* qüe 
Sigfrid. et BrünhÜd, Ce travail se fit dans la région rhénane. Plus au sud. 
un cycle de récits héroïques si? conslilua OU mur de Dicirich van Reru, avec 
un souvenir confus de Thêùduric et de ses Gollîy r L'un d'eux nous reste sous 
la [orme qu H i] a voit au iis* siècle {lfildtbraruUNed l combat singulier d'un père 
et iTun Ûl*h Les deux cycles avaient on commun le souvenir d'Attifa. Au 
x* siècle, UD moine, l'auteur du Waltharim, Irana forme en une épopée latine 
un des cliantj héroïques que nous n'avons plus. Au xn B ■iècle, sous Hn fluence 
des chansons dn geste françaises, naquit un* école d'aèdes ou de jonglfura 
qui mirent on œuvre Cfr qu'iïa COnnaïssnient des chants guerriers, mais leur 
donnèrent unv couleur piycbnlogique. * Pendant Jongtcmps hs diverses 

]. Lenteur à r*Uon de rendre jlutiee î fi dilrvoyanre de Ku^lt-r ||?HlJ, mil* 
zl ne mûdim naît miLlomanl les Utros deü archécdugu» français «Imngbli. 

v ainiC. — r. mu, 24 
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légende* qui râllBcbiit pour nous nu nom do* .Xihtlungcn oui subsisté 
côic à ci le forme de chant* K^peré^ Au su* siècle, eeïte matière mal 
organisé u a reçu force et vie. Pour en faire une couvre ample et complexe 
il n'a pas été tK^hl Je vins!! génération* de jongleurs, Il a sulli de deux hommes 
dnnt l'un — qui* peu îip fvh 1150, n écHl In première version de la A iMttngf 
,Vül — était un novateur d'un talent dèjh fort vigoureux, et dont le second, 
le jongleur autrichien d« k * première# année* du Xlll # «ède, liait un poète de 
génie. ? Telic avait été ati-.--i, muiali* miilütidisi la genési.’ de YHtiïdt. 

S, IL 

Waller Addlion Jayne* TAe ksfin^ Cad* of nnçitnt cwiiiitatiun. N im¬ 
ita von* Yale University Press, 192a: gr. in-B 45 , 56& page?* avii-c gravures. 

- Un ancien pn&f raseur «le gynécologie a ru la Imnnc idée de recueillir Houl 
ce que l'on tuiil des divinités gufrïft^USe* en Égypte, en IfrlbyÏQnie et ru 
Assyrie, H-i i Phénicie, eu Emln, dans l’Iran, en Grèce et à Rome, en lin chez 
les peuples celtiques. L'aillent a 'beaucoup ht et, tomme Iqu* Veux qui 
Iriivaillent dans les fungntljquns bibliolhèques du Nouveau Monde, a fait 
preuve ri 1 une i O formation Irè* étendue. Je fiotO pourtant, en ce qui concerne 
le* Celte** l'omission de l'indispensable Jfatucd du cou i nia n riant E»pftau- 
dieu et dû la non mains indispensable Wésioére de M. JulLan J + 

Le long chapitre qui concerne ht Gréer il, tout d'abord, le nicNle d'une 
bonne exposition, rendue plus claire par des en-tèlcs Lien choisis; en second 
lieu, l'auteur y insiste avec rmscm sur révolution dos croyances et no fait 
pas des religions et su permutions hrilémcpie* un k/ne homogène* Il n'rst pa* 
exact |p. îîlfl) que le* Grecs n'a ont jamais re^stfili les terreurs du monde 
îif-frmaL sans quoi l'immcndc succès d‘ Épi mire, qui voulait affranchir h-* 
hommes dç |b ura in te de rAchëron i serait inexplicable. Jr ne Croîs pus lion 
plus que l'auteur ait raison d'écrire ip. 224] i i La contagion, comme cotise de 
Sa diffusion de maladie^ n'était pas reconnue des Grecs p* ear Thucydide* 
dans *a diîscrïplïon du la peste d'Athènes [H, V7), dit expressément que les 
médecins furent les plus atteints par suite de bmr commerce fréquent avec 
les malades rl donne t-iicorc d'autres indien Lions do ce genre |H r 51 r . —- 
I 1 . 274, Ici obscurités «lu somient hippocratique auraient pu du moins être 
indiquées, — F, 265* il n'est rirn dit fies oies sacrées d'Askftpms' I.'auteur 
ne pariU connaître, sur le* cures miraculeuses, que le travail vieilli de Dou- 
oaek 11886), fies observalions, auxquelles il ferait facile d'en ajouter d'autre?, 
n 1 empêchent paa celle bonne compila tien de répondre a son objet et d'etre 
appelée à rendre service* 

S. R. 

H. Debfosse. L'ËpUrt mut Romains. Tm duc lion, inlroduetïon, commen¬ 
taire, Paria, Riedcr, 1926; în-8, 156 page* (collection Chritliawsmf). — Paris 
nu plu* rien à envier k la Tubîngiie d'an tan; le vent de rexégésc radicale y 
SOtlfDo en tempête. L'Épîlrr u«x Ramai rit — j'nvouo Volontiers ne pas la 
comprendre — est un conglomérat : 1° Paul écrit aux juifs-chréliens de Home 
pour knr demander leur appui auprès de 1 # juifs de Jérusalem; d les Halle 
eu disant que b titre de fils d" Abraham repose sur la foi nu Christ, non sur 
la génération; ^quatre-vingtsans après. Ut Marcionile* donm.-nL une édllion 


L P. 5 LS. 1 1’j$ur m t kï-^u i?l ü b »l pas Meti [.MeijaftiairifiJ, mais Mayence, 
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trô do celle bure OÙ Ü y a < taule une d^lTine A 

Ladr**** des chiliens il’originti p;ikimc i h mais uu ■ If Dieu mpuvws iiait 
discrètement Uiste d au» b pénouii» -5 3° q™ud tw mHmIÙH» « rendirent 
comïî ^ i Uj dan^i't- mare ion ttr r cm fil uni' OU plusieurs nouv.dk h edi lions 
interpolé de b lettre dont cclk que nova nvoni «1 b dernière, I/èdileur 
dkiïti-Uf nu moyen dr caractères dîïHprtfclHta.différente* courfit*. Le 
««.CB ,uf le* impurs fâcheuse* (M, 27 ) appartiendrait à hi pmrtitrc 
rednclfon cîilholÎHju^ Pourquoi Cette iule-rpolatioii? Ce £**»&»« d Rilbur* 
■surprenant. no- parait bien avenir à quelque nhw d ^usilê dont eu par¬ 
lait A Kono- .1 -uns doute ailbun m dont Sénèque rl Mar liât 

oui eu peui-ètrc cunnniBsanec. Maïs \ r croii qu on s en est déjà nvifè, 

St H ‘ 

O.-M, Dalion. Eariy Christian art. -1 SuTOq/ oj tht tntm«m*nX». O.vtorJ, 
Clarendon Press, 1&25; in-V», xv-396 pages avec 19 planche*. Pn* mm 
indiqué. — « Trop d'entre nous jugent encore l'art chrétien de l’Orient »nwt 
nos ancêtres d'il V n Ci*nt cinquante ans juiprôiil Fart gothique. t M. Dalion 
fl™ re dans lin bon rang parmi la phalange de travaillent* qui noua oui enseigne 
une meilleure leçon, OU ont mémo pou-*:- la réaction un peu loin. Tous !- s 
historiens de l’art connaissent ses beaux catalogue* du British Muirum ei son 
utile manuel, Byzantine art ami tsrfhatotog;/, qui e*t Depuis ortie 

époque maigri- la gucrK, bien des document* nouveaux cl impodanl* .hoilI 
venus 4 la lumière. Le but de M. Dalion a été moine du refaire son ouvrage 

d'il y :.iiueo ans qlle de le compléter. Il l’a fait à l'usage d'un public un 

..eu'•!ilièrent et avec plus du Iuse, ni,lis avec la même COMCÎnice «ilenli- 
tique, ta même préoccupa lion d exoetiuitl*. Sur les questions encore Im- 
emuoes, comme In date du fameux calice d’Antioche, il s'exprime avec une 
sage réserve. On sait que Sir Martin Ceuwoy place cet objet au vi* siècle, 
alors que M. StrrVgdwski et, tout récemment, M. A.-H, l.ook ineti lient vers 

..laie beaucoup plus haute, ta lia du l" siècle, ce qtii était l'opinion du 

premier éditeur, M. G. Eisen. . Le sentiment le plus général, auquel je me 
rallie, est, dit M. Dolton, que ce calice appartient au rv* siècle, époque OU 
furent aussi sculptées il AnlicClir des Usures du me me style hellénistique 
dans t *4 pvxUles d'ivoire de Bobbioct de Berlin, Tout «comparaison avec l’art 
romain rd hors de propos, car CCI objd n'oflrc aucune relation évidente 
avec Home. ■ Cela flic paraît bien raisonné. Comme In pyxidr de Berlin a cto 
reproduite par l'auteur 4 grande échelle, oi) peut facile ment se faire une iden 
de lu valeur du rnpprochemetil suggéré. La dote assignée par Goltway est 
évidemment trop basse, vu In qualité du travail et d«ÿ figures. L ouleur 
doit beaucoup à S ! «y go wsk i qu’il a lu tvre grand soin et dont il n filtré 
les idéos, enveloppée* connue l’Olympe de nuages, à lusoge des lecteurs qui 
apprécient la clarté. ^ 

Musées royaux lu cinquantenaire de Bruxelles. Petit album obi ou g de 

3'2 planches. liriî. ïhill, Bruxelles, ID25, — Ces planches sont tfè» belles et 
bien choisies. <Jn trouve des h riches en pic rte polie, dee sculptures antiques, 
du moyen âge et de la RonaiiStthce, des bronxes, des verreries, des vises, des 
tapisseries, de. Il n’y a pas de texte, seulement îles légende* très brève*. 
Les visiteurs emporteront cd a!hum cotiur.e un souvenir d’une belle collée* 
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tion bien rtaiiéc; tes spécialiste* y ppprécfaront des reproductions difficiles 

à surpasser 

S* IL 

Yrjo Hlrn, Les Jéju dVn/i^iM, TmliL <Eu suédois par T, Hiïmmnr. Paris* 
Stock, iy'27, xin-2i3 pages. —-■ k Un peut voir dans les joitcl» fa souvenir 
des étape* jiiissî-i's Jü révoîuïtyn du ^tnré Lumaiii, nussi bien qu h Uü ai^ne 
avcrnt-courcur des étape» lu titres. _ + Ainsi, pour le cerf-volant* on peut allir- 
mor p et pour là toupie, supposer qu’ils uni Servi à dlex fins ^yttiitoli^uL^ et 
magiques et non, pas seufament comme amusement». Le tamïwur eft T cher, 
les peuples d'une Culture inférieure, un i uni ruinent religieux. n LV* tel lent 
psychologue et érudit qu'ut M . Ilirn a parfaitement compris que I intérêt 
du sujet qu'il U chobi uVal pas seulement onecdotiquo, qu’il il une parlée 
philosophique et générale. Mais il n'n pa* déri (ligné dVnirer dans fa détail 
el Jn longue bibliographie qui remplit ses note» montre a^c* ee qu'il lui a 
fallu de lecture» pour Imiter avec précision un sujet llistî Vosic + relevant à 
la fois de l'archéologie et du folklore. - Un intéressant avant-propos de 
M, Lucien Mamy donne au lecteur français des renseigvjemenIs utiles sur la 
carrière du sa vint professeur CiidaiidüLi si apprécie parfaitement ce qui est 
Traimanl le cafictèra ei^ojiücI nie sa manière s nu carrçfnLir nie Wences et 
d idées d'nîr la vu S embrasse simultanément plusieurs directions., oit les 
échanges, les rapprochemenM et h'â comparaisons Huxeitrnt la nouveauté 
ou la découverte. ► Nos facteurs savent déjà en quelle estime doivent être 
tenus les travaux de M Hirn {/fa+u* h 1 t11, p, fait: \*J L 22, l s p_ 2Ü5J. 

S; IL 

Afaxündïr Haggerly Krappe. Tht Vtttkyrîe*. Cimbi-ïdge, Uuiversity 
Pm». m%; în-®p 1U pag« L — jl n’y avait pasquW couple de jumeaux ou 
UinsclircS dunü fa pnnlhcuft germanique. Du nombre des jumeaux et jju- 
ratllc» qu'on Vénérait et qu'on cn&tpuait étaient les Ahiiufitfes, qui parafa¬ 
ient dans dci inscription» du nord de l'Angleterre, Le nom de ces déesses 
semble si unifier * cottes qui précipitent *. _\c semfant-élle* pa* fax 

^rand mères de* V^tkÿfk* du x* Siècle ? Y r Tlutfo n’a mit pçut-élrv pan ü 
tort quand il décrivait leur vol frémît»ut sur Ira têtes if Arminïus et de 
Brenniuu Si bu Valkyrie* ont été des cygne» avant d'être des vierge. 

n’eat-U pas permis do penser aux DÎOïCUrtH, iis us J ex œufs de Léd«L ?_tfa 

savant mémoire s paru dans b Mo*™ Langung* fiVjw, tome XXL 

S- IL 
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